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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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LES  Oeuvres  4(!  Mmjîeur 
VMbé  dç  St,  Real  font  fi 
généralement  efiiméesy  ^  ^ 
tûient  deventies  fi  rares ,  qtt'on 
a  cru  faire  platfir  cm  Public^ 

*  en 

<*)  Fiùte  à  la  Haye  chei  les  Frères  Vail- 
lant, en  M.  sec.  XXII.  Le  feu  ie  Mots^ 
Îiu'oM  a  t^uté  Jt  tet  Avertlflèment  dMt  cet' 
e-ci  y  fàteen  M.  dcc.  xxv.  ,  /«  *««*» 
à  la  Mgrge  ,   «»  refermé  entre  deux  Cn» 
«be$s  [  ]. 
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^  lui  eïf  prècurani  me  Eai-: 
tion.  plus  belle  ^  ffhts  complet 
te ,  que  toutes  celtes  que  tvn  a 
vues*  jttfqtfà'  ce  jour,     Sam 

s"  arrêter  4.  ^i*  f^liv^^  p^^  ^« 
>  Jongles  Avantages  y  pn  fe  ç^- 

iefttera  de  ékre ,  ^«'jp»  ^  a  re-* 

•cueilli  avec  foin  toutes  les  Fie- 

€es  'de  cet  Auteur  queifo/i  a  pu 

recouvrer  i   .Ëf  :  que.  y-  pour  en 

rendre  la  lj0ure  plut  agréa- 

ble  ^plusmihl   an  les  ^  a 

difpofeéWti'  m  O^éke  cUùr 

^eîfuë  reéheft'hèeS'  qiiel' 
les  aient  toujours  été  y  à  peine 
connôft'Oft  leur  Auteur  ;  <^  les 
P  atticuU^ttez  fittvanïes  Jhnt 
tout  ce  4^ on  a  pii  dÊ^lrref ^de • 
fon  Hifoire  y  tant  dims/ef^pro- 

près 


jâVEKTlCSlMf  NT.      ' 

près  Ecrhsy  que  dam  ceux  tk 
évers  autres  Auteurs. 

M*..  i.*Ab9B*    PB    Saint- 
R.fi*AL  efi-fi  peuconttUy  qu'on 

igmre  jtifqu  à  Jhn  Nom  de  Ba^ 
terne ,  Êf  qîf'oft  ne  fa'a  pas 
même  file  Nom  de  St.  Real 
efi  celui  de  fa  FamiUe  ,  ott 
bien  celui  du  Làeu  de  fa 
Naiffance  y  ou  bien  enfin  ce^ 
hù  de  quelque  Terre  ou  de 
quelque  Ahba^  qtiil  aif  poffe" 
dée.  La  Date  dun  defes  E^ 
crits  fembleroit  favorifer  l'un  ou 
l'autre  de  ces  derniers  Sentie 
mens}  mais,  ce  n^efi  là  qu'une 
f&iik  Cot^eBuret  fur  laquelle 
il  n*y  a  pas  apparemment 
beauûoi^  de  fmds  à  faire .  ^uoi 
qù'dienfdk^  il  efi  né  en  Savoie  i 

*  a  maism 


Avertissement. 

quelques-uns  lui  attirèrent  dn 
Difptttes  Littéraires  aoec  plu- 
peurs  Savons  :  une ,  ei^re  autres ^ 
avec  le  célèbre  Mr,  Arnaidd^ 
dont  les  Vifcipks  taccujerent 
de  Sociniamjine  \  ^  deux  au* 
très  ,  tune  avec  Mi.  Amebt  de 
lalfmjfaié ,  ®  Vautre  avec  tAu^ 
teur  des  Réflexions  fur  l'Uiâge 
préfènt  de  la  Langue  Françoi-^ 
iè.  Il  fe  retira  en  Samm  en 
j6^%\  &^  dans  la  même  an* 
née ,  d  mourut  à  Chambéri^ 
apparemment  ajfezpeu  avan- 
cé en  âge  y  mais  certainement^ 
mifftpeu  accommodé  des  Biens 
de  la  Fortune  que  le  font  pour 
i ordinaire  ks  Gens\de  Lettres, 
C'ètoit  un  Homme  de  heau^ 
coup  dEjprit  ^  de  Pénétra^ 

tion: 


Avb&tissembkt, 

t'mt:  grand  Emtemi  de  ces  S-* 
loges  mtéreffes ,  doHf  la.  plupart 
des  Auteurs  font  entre  eux  mt 
Commerce  fi  honteux  Çsf  fi  mé-m 
prtfable-y  mSsy  d'ailleurs  ^  ua 
peu  trop  fenfthle  aux  Traits  de 
la  Critique.  Il  aimoit  beatu 
coup  les  Sciences  ,  ^  fur-touâ^ 
PHifioirey  à  laquelle  il  s'étoit, 
particulièrement  attaché ,  .  & 
qt^il  voulait  qu'on  étudiât  d'ut* 
ne  Marner e  tome  d^rente  de 
eeUe  dont  on  l'étudié  d^ordinaim 
re.  Il  fêtait  extrêmement  apm 
pliqué  à  la  Romaine  y  laquel- 
le ^  cui  jugement  d^un  excellent 
Critique  y  il  étoit  très  capable 
de  lien  traifterj  Ô?  dont  en  efi 
fet  il  nous  à  éclairci  envers 
Af arceaux   d'une    manière  fi 

*  4  7^ 


Avertissement. 

faiisfaifante  ^  qtiun  des  plus  po» 
lïs  Rcrvoàins  de  nos  jours  n'a 
point  fait  difficulté  de  fe  fervir 
de  la  plupart  de  fes  Recher- 
ches, ^elques  Critiques ,  â 
la  vérité ,  lui  ont  reproché  d'am 
voir  employé  des  Anecdotes  y 
noH' feulement  fort  fufpeBes  , 
mais  même  ahfolument  fauf- 
fes:  d autres  fe  font  plaint  que 
quelques-unes  de  fes  Réflexions 
étoient  trop  rafinées  éf  trou 
recherchées 'y  ^.d'autres  enfin 
ont  trouvé  quelque  chofé  à  re-^ 
dire  dans  fin  Stihy  Ê?  part'u 
culiérement  dans  celui  de  fes 
Oetwres  Pofihumes  ,  quil  na 
fans  doute  point  eu  le  tems  de 
revoir  &  de  retoucher,  Mais^ 
en  général  y  fes  Ecrits  ont  toum 

jours 
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Avertisse  ME  HT. 

*  purs  été  très  bien  reçus  desPer-» 
fonnes  éclairées  ^  &'  celles  même^ 
qui  y  ont  trouvé  les  Défauts 
dont  on  vient  de  parler,  fi  ont 
pu  leur  refu/er  les  Aplaudijfe^- 
mens  quils  méritoient  Jk  légitim 
mement  d  ailleurs  y  ni  difcon-* 
venir  quils  ne  fuj/ent  remplis 
de  Remarques  également  utiles 
^  curieu/es ,  &  de  Réflexions 
aujp'mgénieufes:  quefenjées^  Ces 
Ecrits  font 

I.  De  rUfage  de  PHiftoire.     ParU; 

II.  Dom  Carlos ,  Nouvelle  Hiftori* 
que.  jfmfterdamj....^y  i6jx^in  12.' 

III.  Conjuration  des  Efpagnols  <:on* 
tre  la  République  de  Venife  en 
M.  D  c.  X  V 1 1 1.  Paris  ,  Barbin  y 
1674,  in  11. 

IV.  Mémoires  de  Madame  la  Du*- 
cheflc  Mazarin.  Cologne^  P.  Mur* 
teau^  16 jy^  in  li.  -  * 

y.  La  Vie  de' Jéfus  Chrift.    Paris  r 

^  y  Gui' 


AVEUTISSEMEKT. 

Guifftari^   1678»  i»  4i  IParis^ 
Cuignard^  1679,  ^^  ^^0  £^P«- 

VI.  Eclairciflcmcnt  fur  le  Diicours 
de  Zadiéc  à  Jéfus  Chrift.  Parti  ^ 
Guignard^  i68x,  iniz. 

[VII.  Panégiriquc  de  la  Régence  de 
Me.  Royale  Marie -Jeanne  -  Ba^ 
tifte  de  Savoie  j  proncmcé  dans 
TAcadcmie  de  Turin  le  1^.  Mat 
1680.  veille  de  la  Majorité  àc  S. 
A.  R.  Turin ^  Barthélémy  Zapata^ 
r68o,î»4.(*)] 

VI  IL  CâÊirion,  ou  Entretiens  divei5» 
Paris ^  £arbi»y  1684,  i»  ix. 

IX.  De  la  Valeur,  à  TElcôeur  de 
Bavière.  Cologne  y  J.  le  Jaune  ^ 
1689,  in  1%. 

X.  Delà  Critique-   /^w,  jMî/Jifi  ^ 

Pofuely  1691  >  in  \%. 

XI.  Les  Lettw5  de  Cicéron  à  AtûLcus^ 
Livfcs  i  &  II ,  tfadmts  en  Fran- 
ÇQts,  avec  des  Renaarques.  Paris.f. 
Mmbi»^  iA)i^i»  v%^z Folumei  (*)* 

XIL 

f  )  Ces  deux  Pikes  font  toute  f  Aiq^enôeiofi^  (U 

fe  trmventy  m  dans,  ceUc  de  la  Haye.  911  v^  dc c.- 
X  X 1 1. ,  i^i  i<t;95  i4>  Centre-façon  qu'on  en  fit  a  Paris 
«n  M,  Dec.  XXIV.  On  comprend  apz».  pourquoi 
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^Ampbitéktrê  :  doltné  aux  Combats  de  Bêtes  8c  de  Gla- 
diateurs. 47;  4. 

^Anciens:  Lettre  (ur  leur  Caraâere.  177  c.  8c  (liivant. 

•/fnm:  voit  ]éfus  Chtift  dans  le  Temple.  2$' k, 

sAnnimtz  fait  lentir  au  Peuple  8c  aux  Tribuns  la  trop 
grande  Autorité  de  T-  Grachus.  ix5  4.  8c  fuiv. 

^ntentr  :  livre  Troie  aux  Grecs,  tfoôc. 

^ntigûnet  Roi  des  Juifs:  Antoine  le  fait  décapiter.  4r2  4. 

xAnrieehmt  ClUnfirêi  avec'  quelle  Hauteur  obligé  de  fere« 
tiier  d'Egtpte'par  Popilius-  273  4.  8c  liiiv; 

^ntipàter:  habile  Minifite  de  Philippe  de  Macédoine. 
354  4. 

w/ffi/i>«r«r:'a(fîfte  Gabinius,  qui  lui  donne  toute  Auto- 
tité  en  pudée.  r89  4.  Fait  livrer  Pelulè  aux  Romains.  2904* 

^ntium  ,  Capitale  des  Voisques  :  fa  Dercription.577c. 

^nuim  {Matc):  Orateur  illuftre,  Cenfiil  8c  Cenlcur 
»9i  4.  410  c.  £ft  tué  par  ordre  de  Matins  8c  de  Cinna. 
292  4.  299  4. 
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*j^t$i»9(  Cmitu)  ,  Fils  du  pzècèdenc  :  Qaeftear  pille  Ir 
Qtûot,  abfous  pa|  les  Tiibuns,  chaift  du  Sénat  poux  Det- 
tes, létabli  &Ptèteuri  brigiacle  Confulatw  42,0,4.141453^» 
5%4€.  Fait  Confui  en^po^  avec  Cicéion.43-2  c.  Froconfui 
en  Macédoine.  450c.    Lettre  que  lui.éciit  CicÀron>  4}}  c 
&  fmtf*    Débiteur  de  CicétOD-  452  e.   Soupçonné  d'être 
Complice  de  CatUina  eft  favorifô  par  Cicéron-  4S3  >  $91  c. 
Son  Ingcatitade  envers  lui.  454  ,.  455  «»    Sobiiquet  que 
lui  donne  Cicéron*  4S6c»  Menacé  de  laFatede  lonGou- 
vonement  de  Macédoine.  4$$..  4594;.  Paie  Cicéron.  4S2.r. 
AttÊcpié  par  Migidius  toucûam  Ton  Adminiftration  en  Ma- 
cédoine ,  Se  prêt  à  être  jugé.  587,  S9i  t»    Condamné  ^ 
l'£xil  en  Cepnalonie»  où  il  meort*  $91  d 

^ntê'tnt  {Idâin)'.  Né  dans  une  Famille  il luftre,  quoi* 
que  Plébéienne»  qài(i!difi>it  iflue d'un  Ànthon  Fils  d'Her- 
cule* 395  4*  410  c.  Petit-Fils  de  l'iUuûre^Oiateut  Maïc  An» 
feoine.^5  *  Sa  Mère  delà  Miit(bn:dcs {pies  ^9^  4*  %n^c,. 
Son  Caraâere  eiUmable*  3^»  3^98  4.  Ses.V4cflsttès-grands. 
414  **  &c.  Son  Amour  pour  les  Flaifirs,  fource-de  toutes^. 
&s  Fautes  fie  de  tons  Tes  Malheurs  isf  4»  Commande  la 
Cavalerie  Romatsie  Tons  Gabinius,  287' 4.  Prpnd.Ariâobn^ 
k>  Koi  desjuifs«'4oo  4.  Se.  dédar»  pouis  Ftolomée:  Aaler 
•es  Ton  Ami»  217  •.4oq  4.  Fxafw  1a  c^iemin  su  l'Armée  Ro^ 
naine.  %%9  4.  Prend  Felulê,  &  empêche  le:MAilMNfdQft 
l^ptieifs  de  oBtte  VUle.  190»,  400  ^^  Voit  pour  laçiensere* 
ibis  Cléopatre.  400  4.  Fait  fair^e  des  SunériàU«»  Ao^raica^ 
lArchelafis  291 4.  Commande-l'Ailft  g^ucheràr  ^aiTalei  4Pito 
«•  Général  de  la  Cavalerie  fous  J*  Céra&.  4^1»  4.  Amufé 
à  la  porte  da  Sénat ,.  pendaov  qu'on  y  pejgjpnrde  ]>  Céûr* 
Sl}ji*  Qaotqne  Condil»  harangiiA  inntilement.  le  Peuple- 
en  lui  montrant  la  Chemife  Unglante  de  Céfar.  3,74  «* 
]?att  punie-  de-  mort  A  mantiufr*  ChâF  d'un  reâc  du.  Parti  de 
Marius.  418  4(  Obligé  de  ^'accommoder  avec  Bititus  & 
CaiHus.  974i  37^4*  Sejoint  à'Oâsave,  378  4.  Se  brouille 
avec  lui.  3  79-4.  Déclaré  Ennemi  du  Sénat»  défiMt«&  contraint 
defelàuveren  Gaule..  3  ^7  «•  IH  «•  39fi>  4*  Se  préfenteà  Lé- 
(ide,  qui  relevé  la  Fottune.  383  >  384  «*  Se  reconcilie  avec 
Oâave  ,  Ô5  fe  £Eitt  Triumvir.  401  4*  Obtient  les  Gaules, 
pour  (à  part.  402  4»  Abandonne  Ton  Oncle  à  la  Ftofcrip- 
iion*  4rs  4,  417  4.  Accufé  à  tort  de  quantité  de  Meur- 
tres» que  Fulvié  là  Femme  fait  faire  fous  foii  nom.  415  ta 
Sait  poignarder  Cicéron;  livre  l'Aftranchi  qui  l'avoir  trahi». 
&  renonce  à  la  Profcription.  417  <>•  Sa  Gloire  extraordi- 
naire à  Philippe»  on  il  défait  Bruius  &  Caflîus.  402  4. 
408  .  4094.  Sa  Générofité  pour  Lucilius.  404 <>•  Les  Ap- 
plaudiflemens  que  lui  donne  l'Aimée  >  te*  les  Murmures 
qu'elle  fait  contre  Auguâe,  cauTe  de  km  Haine  ineconci- 

liable* 
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ItabU.  404  «•  Se  dépouille  de  ia  Cotte  d'Aimet,  ponr  em 
couvcti  Biutus  qu'il  tionve  nad ,  0c  qu'il  çlcuie.  41 1«.  De- 
vient le  Maitie  de  l'Orient.  412.  4.  Etablit  diyexs  Koit,  & 
fait  décapiter  Antigone  Koi  des  Juifs.  411  «•  Grandeur  èc 
Magnificence  de  là  Coui.  412.  413  «.  Viâoiies  de  les  Gé- 
néraux. 413  «•  Oblige  Cléopatte.  à  lui  venir  rendre  comp- 
te» &  fe  laiiTe  féduire  pai  Tes  Charmes  Se  Tes  Anifices. 
41S.  419  «>•  Ses  Profufions  eztiaordinaircs*  420  a.  Donne 
Us  plus  belles  Provinces  de  l'Oiient  à.  Cléo'patre-  420» 
4zr  a.  Prend  Artabafe  Koi  d'^Armenie  >  d5)mie  Ton  R.oyaa« 
me  à  un  Fils  q^'il  avoit  de  Cléopatie,  le  couvre  de  Chaî- 
nes. d'Or.  &en  triomphe  dans  Alexandrie.  411  «.  Murmu- 
res des  Romains  &  Intrigues  d'Augufie  contre  lui.  42 r, 
422  tf.  Perd  fa  Femme,  Se  ép.oufe  Oâavie»  Sœui  d'Au- 
gufie.  4x6.  4^7  *'  Retourne  eii  Egipte,  où  il  continue  lès 
Delèrdies  &  lès  Profufiens.  42S  «.  Oâatie  Vj  vient  trou- 
va. &  tente  inutilement  de  lé  leeondliex  avec  Augufic. 
429*  430  «•  Trompé  par  les  Artifices  de  Clétfpatie .  qui 
l'abandonne  lâchement  à  Aâium ,  Se  qu'il  iuit  honteulè- 
ment.  43  r  «.  433  <«•  Il  la  rejoint  ^  Alexandrie-  434  4.  A- 
bandonné  de  tous  les  fiens»  fait  apellei  en  Combat  parti- 
culier Augufte,  oui  le  lefufe.  435  4.  Veut  fè  faite  tuer  pac 
Bios  Ton  Affranchi,  qui  le  tuelui  même.  43<(  «.  Se  poi- 
gttttde,  &  &$  gens  tc3u(ênt  de  l'achever.  435  4.  Aprenanc 
qiie  Cléopatie  n'eft  point  morte,  (è  fait  élever  par  Machi- 
nes au  haut  de  la  Tout  où  elle  étoit»  &  expire  entre  (es 
bras.  436.  437  ^  Trois  de  fcs  Femmes  loi  fuient  Infid al- 
la. 470  4. 

Antoine  ,  Fils  du  précédent  :  "tué  pat  ozdie  d*>lugnflet 
pour  avoit  plff  à  fa  Fille.  455  4. 

Antoine.  (  LMcius  ),  Frère  du  Triumvir  :  ConHil.  422  4. 
Forme  un  Parti  à  Ton  Frère.  423  <>•  Défait  dans  Feruge  p^w 
Au^fte  »  ^  qui  il  fe.  foumet.  423  «•  Calomnié  par  les  HiP> 
tonens  42^4. 

^Htyllms,  Liâeur:raépar  le  Peuple,  poui  avoir  iafiilté 
Fulvius.  r45,  147  4. 

^ntyUust  Fils  d'Antoine:  tuépaz  ordre  d' Augufte, quoi- 
que ré&gié  dans  le  Maufolée  de  (on  Père.  447  4. 

^pelles  :  peignant  une  Venus,d*après  une  Concubine  d'A^« 
lexandre,  en  devient  amoureux  Se  l'obiient*  699  ,  700  f. 

^pùlttn  rVoiez  J«ux  ^^pûllinAtret. 

^pétrin  choifis  par  ]e(us  Chrift.  41 ,  521  72,  90  ^.  Leut 
Miniftae.  91^. 

^ppius  cUudiust  Cenfèur:  introduit  toute  la  Canaille  de 
h  Ville  dans  les  Tribus  6$2r- 

^ppsms  (  Sour^  il*):  fa  Situation.  646  c. 

•^pjfius  {GfMd  Cktmin  d')  :  fait  par  tm  Cenfear  (}^ce 
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Vom»6^ie.  Son  Etendue  6^e. 

^fpims  Ûâudim  :  fes  Vertus  lui  acqpièfentle  TkredePrîli'* 
ce  du  Sénat.  97  »  io£«  Matie  ùl  Filte  Claudia  à  T*  Gtac- 
chus.  97 1  xoc  4.  Commiflàise  pouc  la  I^iftiitmtion  det 
Terres.  ziz4. 

^fpiuiCUMdim  Pulih»:  Beaa-Ficere  deLaculte,  qui  avoît 
èpoufe  fâ  Sœqri  8c  qui  le  inene  en  Afie.  213  ,  23.^  «.  Am- 
bafibdeot  de  (à  paît  vers  TigfaneR.oi  d'Arménie.  223  *•  iScc» 
23  S  «•  Avec  quelle  hauteur  if  lui  demande  Mltbtidate.  2244. 
Comment  il  en  eft  tsaité.  22.5  4.  Préteur  en  696*  p.  724  f. 
Toiez  Oft(/f  Kl  (  FmHttu  } . 

^A^uHim  (  ni'tW  )  G4//M  :  étant  Quefteur  invente  une  Foc« 
milité  contre  les  Fraudes.  42 1  c  l^téteuc  avec  Cicéron. 
42 1  «.  Renonce  an  Confulat»  \  caufi:  de  lès  grandes  Occu- 
pations dans  le  Barreau  415  .  ^zx  ,c. 

^TMtus,  de  Soli  en  Cilicie  t  Fo^te  Grec:  G»  PhMomem»^ 
It  fts  ffgnoftki  ».  traduits  en  Vers  Latins  par  Cicéron  » 
l'Empereur  Claude,  8c Germanicust  5Ss  c.  Familier  d'An- 
tigonus  Gonatas.  sts  c* 

sAreMaiàsi  de  Lieutenant  de  Mitbiidate»  devient  Officies 
dïins  les  Troupes  Romaines*  2 1  s  4.  z%t  4. 

^feMaiis  »  Fils  du  précédent  :  fait  Frincc  de  Comage- 
He,  par  Pompée.  iS8  4.  Epoufc  Bérénice  Reine  d;Egipte. 
2S9  4.  Défait,  plis.  8c  relâché  par  Gabiniu9w.2^o  4  Dé- 
ftit  de  nouveau  .  8c  tué.  zpi  4. 

^rehiAs ,  Poëte  :  Cicéron  le  défîend.  ^i  s  «•  Manque  \  cet 
Orateur.  504  c.  Fort  attaché  aux  Métellus  8c  Lucullus. 
525  c.  Fait  on  Poëme  Grec  pourLucuIle.  so4i'5os  «• 

itrthtluus^  Poëte  Grec:  lès  Vdra  obligent  Lycambe  \  tt 
|ttndcc.  6.91c,  Chaflé  deLacedemone  eft  tuià  la  Guerre. 

^rétpâgt ,  Sénat  d'Athènes  :  Ton  Origine ,  &  dlvtts  de  (es 

Jngemens.  4PC«< 

^rttium ,  Colonie  Romaine  :  (es  Terres  confi(^uécs  pax 
Sjlla,  8c  Suites  de  cette  Afl&ixe.  ssi«*  SS7*  559^- 

^rgiUtum  :  Quartier  de  Rome  où  étoiem  les  Ltbiaiies* 
49.1  f. 

^rUviJh  :  protégé  par  Cétar.  63  (  c. 

^Ari/hrqm:  grand  Critique*  Précepteur  de  PtoloméeLa* 
Àare>  4*4  «* 

^rijiidt  :  banni  d'Athènes  pour  fa  Juftice  34f  4. 

%Afifiippê  :  fa  Conduire  envef s  Dénb  le  Tiran.  249  •  250 
n.  Son  Bon  Mot  touchant  la  crainte  de  péris*  n?*  s<(S  «• 

^rifiopkéHê:  Ton  Caradere*  179  c 

^rifiott:  fes  Livres  de  Rhétorique  admirables  .  tout  cù 
tfopiés  qu'ils  font.  $78  c»  Celui  ^*U  «voit  91M&  à  Alé- 
amxC)  peido*  &7S^ 

«4r^ 
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^/imutld  :  téSaté  dans,  un  EdcIat(â0eiiiaK  (wt,  U  DîûoQc» 
de  ZacMe  à  Hefus  Cbrift  155  6-  &  fuiv  jurq^'à  xiy  k> 

^rpimmm:  petite  Ville  (ks  Vqlsqw^»  Dtnaciue  des  Aj'eiilt 
de  CicéfOB*  &  Liea  de  f^  Naii&iicc  37^  «.  Teuft  laboieiii» 
le.  647  '•    Cicéion  xcpri»  de  Fi^ventioi^j^piu  dk*  ^7  ,y. 

^rrhi  fe  tne  couxagcuièiBetit»  poiic  cft:  doBncil'eKiiiw 
bJc  à>  Ibn  Mali*  148^  «• 

^rriM  (  ^ntmi  )  :  favoiifé  ç«  Cia0ttl  devient  QucOoif 
&Tiibim  du  Peuple-  607  c.  Ag^tpoiu  Céiàx.  sii  c.  407  1^ 
Demande  le  Comulac,  0c  ed  abandonné.  «03.  *  407  >  <  i««» 

«y^ffim  (  dïw  )  •  Se  f c^«/iii  :  Feifonnage^Co»  ^cha^  à 
Cicéion.  65 1 ,  «  5^  ,  6  54  «• 

UrtéKât* ,  Capitale  d*Axménie:  uSiégU  i^  prilê  pai^Xj^ 
cnlle.  ajz  fr. 

^rts  MtelmnifH0  :  exercés  pai  le»  iêiilftJSiGlavcsàRoiiM^ 

^fitMinettru  tombe  cntie  les  mains  des  Komaina  pas  In  ^ 
Défaite  du  grand  Antiochus.  491  #. 
^fintm  ?•//<«  ^.  attaque  Ôc  déifendu  s  fi>n  Caïaâeife  isx» 

^jfimM:  accorde  ce  qu'aucun  de  fe*.Membces  feul  n'%> 
CDr<Ufoic,  2.71  4. 

^jfemklùt  :  conunent  Se  où  Je  fiilfoicnt  celksdu  Peuple 
Aoinain^  54^  «• 

^thtm»  :  (à  Biépublique  admirablement,  défiriit  par  Di« 
céatqne.  )»S>  590  c. 

.Atbén'ens:  Leurs  £gacds  &il4tt£  Recoaaotflànce  pour  Au 
ncus.  33$  «  &c. 

^htnhnê  :  Général  des  Eiclaves  en  Sicile.  tf44'« 

«/ixM^/i  :  confidéx^K  à  aome»  où  les  Gxanda  U  les  Em- 

rtenis  même  s'adooooient  ^cec  Ixctçlce.  476  «•  Mcptifés^ 
préfcnt.47^<«< 
^itkns  (  Ti/wf  fmpimm)  :  CbevalicK  BiOmain  de  très  a»- 

denneMaifon.  377  «•  PKiuiquoinamm^  «>itf;«f<Xf  377  £.  A^ 
tfaenien  de  fiunom ,  Sec  57 ^  ^'  '^oii  Ac. Allié  de  Cicéron 
nar  fa  Soeur  Foroponia.  377  «•  Empêche  qu'on  ne  mette 
de  Te»  Lettres  parmi  celles  de  Cicéron.  377  ,  37 S^.  BrouÛ- 
lé  avec  AcutiUus.  3JI0.C.  Son  Différent  «irec  Lucceïas.  3  to^ 
4034  404  c.  305  4.  &  fniu*  Acquiert  des  Biens  en  Epii«. 
l$i c.  Faute  de  Ibn  Caraâere  .  &  fa  Bu:pHtation  avanra<' 
geulè-  40 1  >  4C6  c*  Etoit  Epicurien*  é^t ,  409.,  ^4^* 
Vient  \  Mme  en  690;  ^  &  y  a  grande  paît  su»  Affaires  du 
ConliUat  de  Cicéron-  ^iz  c.  Retourne  en  Gtece.  4S2r  c» 
44a  «.  Créender  des  Sicioniens.  4<^  >  S54«  S<(4*  tf49l* 
éso  c.  Fait  Lieutenant  de  Q.  Cicéion-  4P3  c.  aefufe  qoi 
Smploi*  ^4 1^.$^  '  S^>  >- S  3 ^;  7 } s  c-^aU  des  ^g;i|^tiqns  i)a 

**4»  Louao^ 
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Eboinge  de  Cicéion.  504 , 7  3  8  c.  Refufe  le  Tltie  de  Citorea 
d'Athènes.  51Z  c.  Brouillé  avecQ^Ciceron.  525  &fuiv.  532, 
5tfzc.  Loiiè  exce(fîrenient pai  M.  Ciceion.  szS  ,  529 .  S34<* 
Extrêmement  vain.  $2t  ,  $31.  S34^-  AvoU  refufé  beau- 
coup d'Emplois.  '5 28  ,  $  3 1  c.  Peu  fiocere.  s  34  >  5 3 ^  ^.  Né  peut 
obliger  les  Sicioniens  à  le  païet.  5S3  1 S54  •  SH>  575'^*  Ecrit 
en  Grec  le  Confulat  de  Cicéron-  $690,  Négocioit  en  ar- 
gent. S49>  $85,  5s7<c.  Ne  paffe  pour  honnête  hommes 
que  parce  qu'il  étoit  habile  fie  hetueaz.  $96  c  Vient  i. 
Rome,  s 87  c.  Avoit  fés  principaux  Biens  près  de  Butrot^ 
&T9  e.  Ketoeirne  en  Gfece.  €30  c  Redemandé  avec  em- 
pieiTement.  6S4  >  ^S6 ,  722  c  Son  Cara£^ere.  30$  4.  &  fui- 
vantes  »  jufqu'à  338.^*  Traduélion  des  II  premiers  Li- 
Tres  des  Lettres  que  lui'écrivit  Cicéron.  3-53  £•  &fuiv.juf- 
mu'k  U  fi»  du  Vtlumt.  Méthode  fuivie  dans  cette  Tiad.  fit 
les  Remarques.  362 ,  376,  377»  486,595,  704^. 

^vAtitagu  :  on  fe  glorifie  le  plus  de  ceux  qu'on  pofièdt 
le- moins.  €14. 
^vAtictz  Exemples  de  celle  d'Augufte.  4S&^> 
^AvtugUné".  guéri  par  ^éfus  Chrift.  150  ^.  fitc.  e* 
^ufiàim  :   Sujet  indigne  qui  brigue  le  Confiilat.  415'» 
410c. 

augura  :  leurs  Oblervations  fujetteà  mille  Difficultez. 
52a  c.  Vers  par  lequel  Heâor  s'en  moque.  597  c.  Ne 
pouvoient  s^abfenter  long-tems  de  Rome.  608  c.  Inititu- 
tionj  Fbnâions  >  fie  Importance  de  cette  Dignité.  6ro  c. 
fie  fuiv   636  c. 

xAuiufii  (  O&âvt  ):.  Sa  {Famille  fie  (à  Naiflance  très  mé- 
diocres. 440  4.  Arriexe-Fetlt-Fils  du  Fils  d'un  Efclave-Ban- 
auier.  4404.  Fils  de  Caûis  O^vius  Rufus  >  prémia  Sénateut 
oe*(â  Branche,  s  81S  c  Accit ,  fa  Mère ,  de  très  obfcure  Naiflan- 
et,  quoiqucNiece  de Tules Céjfàt.  44®  4.  Accufé  de  s'être 
proftitué  à  j.  Céfàr  fie  a  Hittius  440.  441  h.  Sa  Beauté  loi 
tient  lieu  de  toute  autre  Qualité  auprès  de  |.  Çê(kr.  i$i  r. 
Adopté  par  Céfar»  fe  joint  à  Antoine  pour  vanger  fa  Mort* 
378  4.  Se  brouille  avec  lui-  379  4j  fie  s'unit  avec  les  En-' 
nemis'de  Cé&r.  fie  particulièrement  avec  D.  Brutus.  449 
«.  Fait  tuer  Hirtius,  fie  emjpoifonner  Fanfa,  Confuls  4S? 
A.  Se  fait  Triumvir  avec  Lepide  fie  Antoine  380  ,  401  4*« 
Abandonne  Cicéron  à  la  Prolcription-  4i6'4i  fit  commet 
des  Cruautez horribles.  444-449^4.  Son  peu  deValeUrd^ns 
le  Combat  contre  S.  Fompeïus  en  Sicile:  389,  3904.» 
Déliàuche  l'Aimée  de  Lépide,  fie  le  dépouille  de  les  Em- 
plois. 390,  391  '•  Sa  Conduite  foible,  lâche  ,  fit  cmelle, 
%.-  la  Bataille  de  Philippes.  404 ,  409 1  445  4.  Envoyé  la  Tê- 
te de  Brutus  à  Rome  aux  pieds  de  la  Stame  de  Céfat* 
^i  «.  Jaloux  da  Médcc  a' Antoine,  cabale  contre  Ittt. 


M  A   T   I  E  E  E   ». 

421 ,  42&  4.  Méprifel'Amoiit  â»  Folfk  FemnMHi^AfitQiflev 
la  déùàt  •  la  fait  mooiii  de  chagiin ,  Ôc  donne  (à  SomU' 
Oftavie  àAntoittc.  424-4i'7  <••  KépudM  Gledie  ficScribo- 
nie ,  enlevé  Livie  giofle  ^  Con  Mtti  »  &   l'èpoulè*  4ft5>> 
449  •  4tfo  «.  Demenift.  VaÛH|tteai  d'Amoiiie.  ite  Aôium« 
&  refufe  d'entrer  en  Combat  fingolier  avec  lui.  433  #  4»  S 
<■«  E^camen  de  ùl  Propcfitton  finmièfl  de  ^tier  rfimpirei 
45^  *»  &  ^v«  Se  tient  àifiindt  de  cjlt#  pendant,  la  Dàr 
ftite  de  S.  Pompeïns  par  Agrippa.  44Z«*  Donne  pat  Craior 
te  jolie  (à  Fille  à  A^ppt;»  avec  ^n  il  peita«  let  Hon- 
neurs du  Triomphe ,  &  à  qui  il  fait  fappeit  oo.Midtille» 
avec  les.  Attribut»  de  Mepoiiie*  443  «>    Donne  une:  Riau« 
vaiTe  Education  à  Tes  Enfiin»,  &  eft  caufe  de  leuxfr  Défo» 
dre»  44»  4b    II  lei  apiond   luif^âme  au.  Sénat,  6l  les 
Mod  adïA  publics,  âfc  puis* s'en  repenc.  4^$  *  35^ >  4$^» 
é«    Soupçonné  de  Gommeneavec  la  propre.  Fille*  4^4» 
l'éxil»  sonc  fa»  FUle*  dun»  l'Ue  de  Plaoafia*  4^7-  4-    Se  Iai& 
le  abfolument  gouverner  par  Livie  t  dontildeviont  l'Efiilsvie^ 
&  qui  lut  fait  laiflcf  l'EiBpife  ^  Tibère*  4<^i  >  4^4^  iMoa» 
tût  déiStt  fic-adoree  publlquemenc  Livie.  4^4^  «.    Boipoi'* 
fimné  pas  cette  Femme»  avee  des  Figues  ptépetéet*  4^3  «• 
Son  CaïaÛBie  moiiis  gnmdt  quSon  (e  rimagined'ordinaire. 
3S^v  4*  K  r<gptdé;  msl^Supropos.oommc  le  Hpdele  des  Iboîs» 
^9m  *.  Flattfee«i6meinent>pae  de».  Hiftutens  intéMflés» 
}Sr,  ^^r  4.  4)9  4«    Sa  Forniiie^t(mîaii».FlQt  gHodftqolP 
&n  Mérite..  4»9>4f   Si  iMlciait  deffi»ft.dirla.flMdiacre•' 
4Wx  *-  S»  SMttÉ towiewrar aflfcft  mtwrtifet  4i4i».«»  M^oîc 
nulle  Valeur.  442-  «•    Etoit  extrêmement  ciueU  fl(.  fa^ClÉ* 
menée  tant  vaniéfta!fefttqBQdld9éiiquV4NMi>  4«l9  •*  4S9 


Fort-aras».  &;fettraÂeilHti«»  4<s  *  459  «•    S'iléxoit 
tfiiiqne  qn  on  l'a  dit?  44$ 


suffi  giead  lofiiiqne  qn  on  l*a  dit?  44$  ^  &  fuiv.  Son 
Sipiit  uKrveiUeus  pmu.  l'IntôgnCi  3»o>>  3»i  b^  Heureux 
9e  fertile  en  bonnes  Réponlès.  ^$1  4.  AfTez  fou ,  peur  Ce 
dite  Fils  d'Apollon»  9t  fe  finie  bi^it  des  Temples  flc  offrit 
des. Sacrifices.  4$-7  4^  Précis  de  (on  Cara^^ae:  fort  ambip 
tieux*  fort  diflîmulé*  &  foie  heuieux  ^$9^  4.  Plus  vicieux 
que  Néron.  37  c. 

^itffiirf:  U  n'y  a  rien  de  (t.  mauvais .  qu'on-ne  doive  at« 
tendre  de  ceux  qui  écrivent  pour  vivre.  171c.  8bc.  G»* 
taôcre  de  leurs  LouaDges&  de  leurs  Genfiuxs*  275^.  K'oii<^ 
hlient  point  tffez  leiit  Temps.  7ca  e* 


"gA^  rcff  ILIDES,  Eunuque  de»  Mithfidate:  fût  mouric 
par  (bn  ordre  fes  Femmes  &'fe»  Sosurs.  aao»  i2i.«, 
£«M«^  Villade  Campanie  ;  j&mcuft  pas  (bs. Eauj^ chaa«> 

dlBS). 


TABtE      0ES 

ét$,  Sec.  paflbit  pottt  le  (ijoai  le  plas  délicieux  du  Mo» 
dc.  5 1  s  c. 
'     ;BéUbmt  (Lucim  C$melius)  de  Cadis:  fe  difiingue  en  Efpa- 
sne  dans  les  ^Aimées  de  Metellus,  de  Pompée,  &  de  Cc- 
Uîi  Ôc  eft  fait  Cicoicn  Romain  ,  &  défendu  pax  Gicéioo. 

BéUbm  (  TyUireus)  ^ttieusi  Fréteur,  dcépoufe  ]uUe  Soeut 
de  Céûi.  $86 ,  64rc.  Conimiflâixc  de  la  Loi» des  Champs. 

Balbut  (Ctçilius):  excellent  Cofifiâl  qu'il  donne  àAuguU 
te  contre  la  Flatterie-  457 ,  4$  »)i. 

Séix.ae  :  Tes  premières  Lettres  les  plus  belles.  6^0  c.  Sa 
Saillie  touchant  François  I.  650  c. 

Bandesu  :  celui  des  Joueurs  d'in^rumens  auvent  ,  aflex 
mal  imaginé,  s*il  ne  fert  plutôt  l  ménager  le  foufle  ,  qu'à 
empêcher  la  difformité  des  joues.  665  e. 

Barbe  :  les  Magifttats  Franf  oi»  n'en^oitoient  point  vers  4e 
milieu  du  16  Siècle.  SS1. 

BértébMi  préféré  à  féfusChrift*  zH^* 

BAviere  {OEUdeur  d$)  :  Son  Caraâ:erer  ^fes Eloges.  9%t 

»2I  ,12Z,  I24,Il6&lûiVi  128,  IJO,  131,  132,131  C  &Ci 

Btaméi  (es  Avantages ,  8c  combien  eftimée  des  Anciens  9 
T6i  e.    Sauve Cirus,  &  tient  lieu  de  toutàAuguile.  i6i  r. 

Bêlifairêx  Viélime  de  la  GftlaBteiie.fic>de  la  Yengsanoe  de 
ISImpératxice  Tbéodora.  s  s  r; 

Btrenut,  Femme  deMirhridate:  la'Mort;ï2î  ^ 

BêTênie»,  JEUlc  de  Ftoloméc  Auktes  :  dédaiée  Reine  d*E« 
l^pte.  zCs  (t. 

Bifgtrs  X  viennent^raluet  férus  Chnft.  zs  ^* 

Btrg  èc  McHtixni  (  les  Marquis  de  ) ,  Députez  de  FlafidfCt 
à4a  Cour  d*£rpagne ,  favofi(es  par  Dom  Carlos.  3  < S  »  3^9*^ 
^72,  586^.  Le  dernier  décapité  ,  &  l'autre  empoifonné. 
398  ^.  • 

Bêtes  (  Ctmbdts  de):  agréables  aux  Romains.  473  ^*  ^^ 
ftifoient  dans  l'Amphithéâtre.  473  4-  Subfiftent  encore  en  di- 
vers Endroits.  474^'  , 

Bethléem  :  Jélus  Chri^  y  nait.  22  >  30  ^« 

Bibuius  (  Métrcus  )  de  la  Maifon  Plébéienne  Calpumia  : 
.  Bdilc,  Fréteur,  &  Homme  de  Bien,  ft  brouille  avec  Ccfar. 
5^  8  4?.  Gendre  dtCaton.  5  j  8  , 5  84  c-  Prétend  au  Confulat. 
531»  5?7*  538c 5  &  l'obtient maliréCéfar.  538,S9r*.  O- 
bligé  par  Vatinius  à  garder  la  Mai(on  pendant  fon  Confulat. 
619,  666  c.  Etoit  du  Collège  des  Augures  534  c  Veut 
en  vain  empêcher  l'Adoption  de  Clodius-  '634  >  661  >  6550. 
Aernet  en  vatn  l'Elei^ion  des Confuls.  6s  1  *  65 $ ,  6s9  .  709  c. 
Infulié  &  bafoue  par  les  Partifans  de  Céfar.  665  e.  Ekvé  & 
lûiié  par  tout  le  inonde.  67a ,  6f  9 ,  688  (.  Confuté,  &  peut- 

ette 


Matières* 

lut  enfié  pas  Cicéron.  4So  «.  Ses  Edits  terfiblef  comte 
Pompée.  6t9»69S»  696  c.  Tout  brillant  de  Gloiic.  696  u 
Avertit  Pompée  de  prendre  garde  à  lui.  710  e» 

.Billims  {Caïms)  :  Ami  de  T.  Gracchus  enfccmé  dans  on 
tooneau  avec  des  Serpens  &  des  Vipeies.  128  «. 

BléMc  :  Pompée  repris  d'en  ufer ,  parceque  c'était  la  couleoi 
duBandeaa  Royal.  $9$  c.  Jl  en  catroit  dans  laRobbe  des 
Rois.  646  c. 

Blùjfius  ,  de  Cames  >  «Philofophe  :  grand  Ami  de  Tib. 
Giacchus.  I  Q£  «.  Il  rafilite  ce  Tribun  contre  des  Pré(âges  qui 
l'aboient  étonné*  1 22  «.    i£ft  conduit  au  S énat  »  qu'  il  touche 

rune  RiéponÂ<noble  -&  genereufe.  x  i  S ,  1 2  9  «•  Sauvé  pax 
Conful ,  (è  retire  en  Aue  où  il  (è  tue.  .129  «• 

B»€chiu  :  livre  Juguttha  aux  B  omalns-  x  5  8  «. 

'BêntuDêtlpê  :  on  entendoit  parla  la  Terre,  &  FaïuiaReî' 
ned'Ialie.  461  e.  Inftimtion  «  Raifons ,  &  Céxémonies  du 
Sacrifice  qu'on  lui  otfroit.  45  x  c  &fmv, 

Bms-Uêtsi  lesGcnsd'firpûtontlaPoibleflè  de  nelespoa-» 
voir  taire.  2  $o«f. 

Bt^t^  Commentateur  de  Cicéron:  repris.  ss6t  657  r. 

BêttilUn  {Madide)  :  on  lui  fit  croire  à  fix  ans  qu'elle 
étoît  gioflc  ,    &  fes  Réponlcs  ingénues  à  cet  égard-  sxo. 

Mrdwurt:  Caraâere  de  cette  Vertu:  139 >  i4f  >  &c«  f. 
Brf^His:  défendu  de  lester  en  cacheté»  mais  permis  de 
les  paier  en  public,  ou  même  d'cn^déniei  l'argent  piomist 

Brijjfke  (  U  Cmut  de):  ùl  Valeur  téméraire  le  iait  tua»  no» 
ixi  c. 
BroMtlltriis  :  manière  peu  laifoimable  dont  on  ta  -jme  d'oz- 

dinaite.53^«> 

Brmims ,  premier  ConfaI  :  diafle  les  Rois.  71  s  ^'  Augmen« 
te  le  Nombre  des  Sénateurs.  171c.  Eait  mourir  Tes  deux  Fils 
pour  avoir  confpiré'  7x5c. 

Brmm  (Méireus  Jimins)  :  defcendoit  parfon  Père  de  Bratuf , 
qui  chaflà  le  Rois  de  Rome ,  &  par  fa  Mère  de  Setvillius  Hala. 
405  «;  714,  71$  «.  Pompée  avoir  fait  mourir  ion  Père. 
7x8  c.  Adopté  pat  Servilius  Cxpio.  conferve  le  Nom  de 
Bratus  qui  lui  etoit  extrêmement  cher*  7^5  «•  Son  Ca« 
raâere.  379,  40$,  405 14x04.  Cé&r  le  préfère  \  Caffîus» 
&  l'accable  de  Bienfaits.  370  4.  Regardé  comme  Fils  de  ce 
stand  Homme.  370,  37x  4.  Ce  foupçon  le  détermine  à 
K  fiûrc  péiir.  171 4.  714,  715  >  7H  «•  S'oppole  à  la  Afort 
d'Antoine  »  dans  le  Confeil  des  CoDJnrez.  41 1  ^«  Gbef  de 
cette  Confpiration ,  &  comment  il  s*y  conduifît-  3  73  «•  S'ac- 
(onunode  avec  Antoine.  374  «i*  Sort  mal  \  propos  de  Ro- 
xmc  378  â»  4.otf  4i   marques  des  Etendarts  de  fon  Aimée. 


T  A  B  X.  fi      D  £  s 

4(S7  4.  Oblige  Cëffias  à  donmi  U^BanIlle  de  HiSp^» 
Je  y  Yéiiifit  ccmtre  Ai^oftc  ;  mais  ».acMqué  &  défait  irax  ^« 
toine»  s'empoitcfainemcnt  comie  la  Vcita,  ^  fe  perce -le 
4ttuX'«vtc'ion  éfée  407^10  «.  'Antoine  le  trouvant  nnd^ 
leplcure ,  fc  dépouille  de  fa  Cotie  d'Armes  »  ^Ten  Ait  cou- 
vrir. 411  «1.  Attgufte  envoie  faTête  à  Rome, pour  être  mife 
4KW  ptcdvdela  «came  de<:é(n.4ix  «.  Qmaémx  te  Magna- 
nimité  de  Porcia  fa  Femme.  471  a. 

Brufms  (  Dniims  )  :  l'un  des  plus  coupoblcsde&lieaitfters 
4e  Céfitf,  itant-^if  nombre  de  fes  Héritiers  dans  fon  Tcfta- 
ttent,  570 ,  4494.    Attaqué  dan^  Modene,&  fccoum  ou 
Aueafte.  3  84  >  i»$  1 449  «.   Rudement  nbutcé  par  AttguBe«» 
aptes  la  RctMite' d'Antoine.  411-4. 


Caïphi%  Grand  F retie  des  juifs  i 

la  MoxtdejéOis Chtîû,  i6r^.    Imetfogelértts Chiift.  224 b, 
•Jcc  / 

CdligM  :  ExpKoidon  dece  Mot.  594  *  19$  «• 

CaliguU:  (on  Raifonnement  furie  Dévoumcnt  des  Hom- 
mes aux  Vdlontez  des  Princes.  160  4. 

Ceignis:  Maifon Ftébeïenne >  qui pt^cendott  dcftendsc 

d'unFiJs de  Kuma.  409  f •  _    .      .  ^      _  . 

Culpurnui  fe  poignarde ,  pour  ne  pas  furvme  à  fon  MAtt 
Antifiios-  exécuté  parordredu  jeune  Maiius.  19^  *  19  7  4- 

CaLvinus  (  Dtmitius  )  :  opineàhafite  voix,  contre  ruage* 
pour  6abintus.  job  4.      .  ,   .      , 

G«mf4«<>  :  le  plus  riche&leplus  liquide Rcveno de  laRe- 
tmbltque  s'en  titoit ,  &  du  Stellas.  6é« .  6«4  «.  Aliéné  ôc 
diâribuépat  Céfar.  tff9  &iai?.«.  tf«r,  6^4,  (70c. 

r4ji«;  Téfus  y  £iit  fon  premier  Miracle.  44^* 

r^Mfi/Mr:  fagnndeFotioitéeac  récompeD^e.  113  h*  êcc« 

Cttnufium ,  ville  de  hi'Fottille  :  fa  Situation.  4704:. 

Céipiult:  bnité  i  pnisiéctfbU^dédtépatQi;Cacttlus.  473  «^ 

CarâMereu  Feintotcde  difcts.  4t  r.'&  fttiv.  ^%  €*  ecittiv* 
5pc  Scfuiv. 

OffUs  { i>9m  )  Prince  d'Éfplgne  :  fon  Hlftoiie.  3  23  b.  êc 
ftiv.ju(?ïu'à4i2**. 

Oifr0tt/2/i:otttrAgrémtntiansle]HilgQc,  maisnon  posu 
fpfagnifrcencrdes  Tnuraois.  476  a. 

Cafa$é»n  :  Yeprîs'deCuiiofité  inotile.  401  e  jCcd'tffoir  chw- 
jgé  teptix  delaMîifbndcMcifîla.  47îJo^fi»ria*8itWlti«nda 

Cirquede'Fhnninins.  ^3  *. 


M  A  •  1*  I  ja  II  m  s< 


^aiticularitez  qui  le  tmrdent.  t\\  Sec.  <• 

tt^tm-i^txM  nowe  Famifle.  405  û*  MéeonfeBtde 
Cââr«r7o  4.  Pamccféfon  CffirfleiÀ  970,  }79,  4^5  >  406^ 
4to  il.  S'accommode  aTcc  AacoiM  chez  oui  tl  Tt  fimper» 
374*  405  03  8c  Képoi^iê  ^oe  ft  barcife  qs'il  loi  îùt^  49^ 
•.  Sa  grande  V^kron^  407  «.  Obfîgé  dc-cembarie  xnahf^ 
hn  à  fhiiippcs,  y  eft  dè&it.  j^  fe  tue.  40^ t  40t  <•  Ë^ 
gietté  pat  Brutfis  comBit  le'  dânint  dts  HoUfahu.  40?^ 
409  *. 

Ciahwtm  dt  lé^é^i  :  iiTec^ndie  HapMtiz  dk  tiafte  Anaofi- 

Cértherint  de  Èttfé^n  :  cânm^ut  tè  oé^oôa  2k  Kome  fbH 
ttaxia^  avec  Fe  fhic  die  Bat.  iibcc*  4» 

Cattemu  (  Taus  )  Chevaiici  :  fon  manvâb  CaiaiâtteJ 
72I  c. 

CMiliiM  (iMchh  Servais  )  de  Maifon  Patrideittie  tAi  iU 
lafiie  :  tes  Titras ,  &le8  mctv^iireok  Exploits  contre  AbaW 
bal ,  qaoi(|ue  pxivè  de  la  main  droite.  411  f*  Hédaille  ât 
ixs  exploits  fàpéepat  fbnFils.  412 c. 

Catilin^  iLveiisSeTxita) ,  Arnete>petk-Filsda  pilcédeiMt 
!buette>  -aevefesyatt,  ^  coape  la  tlte  à  M.  Ôiaddlaimsi 
$i$c.  Qacftcast  Lietuenant,  Fréteox  d'Afrique,  te  accaSt 
deceMeoitie,  dlncefte,  Ik  deCôlicufllon ,  en  cftaMbins  » 
tcptétaid  sn  Cott^kt.  4îS'>  43^»  sh  <?<  Cicéron  le  déM 
hid.  428  r.  U  dl  abfcuis.  430  c.  Conjare  cpncre  hr  Ri-i 
Clique.  4fti  c.  CoflMoii  cxrxême  bù  fi  Co0|uiath>ii 
metletaiple.  45  7  ^> 

f4f«ji  (  M4»cus  Fêrehts  ),  Cenfdu :  défai4  ^  fon  i?îh  dâ 
tonbone  tomme  Vc(fo|itiite.  102  ^.  BeaûMo^  deceetan^ 
Homme  iui  la  vraie  Valoir.  IJ7  c.  l'uô  dte  ^Bi»  aafl»ft»k 
fclci  Rommns«  471  c.  Àimoir  trop  te  Vxn,  de  cowraâc 
on  Matiage  'inégal  475  c.    0efendoir  tomes  fbjtts  <f AS 

tfcai»-  477  f'  '  ' 

r4^«9  (Çérifut),X)tÇçcnd9;i^diïjitécééemt  fbntûihàlW; 
1714,  744  c.  Acxafe  Gabmhrs ,  &u^Agae  le  ten^Fe  ,  pto-i 
tllttae  Tompée  pîàixeiit ,  &  m^ue  d'êtie  toè.  7^4. 
744  e.  $*oppole  au  {Céiabfil&ment  de  Ptolomée  Atr* 
ieres.  i6p  t  270  «.  Veut  ^lie  ùtet  a  à  Lâimhis  Ion  (Sfovtf, 
terttementde  Cilide.  ^8*04.   Malttaitt  Pompée,  it'i  a, 

Cétten  {Mdfcm  p9fam)\,  A^kte-pcthi^s  dtt  Cehfêtir^ 
Sto'tcieb,  foh  fînguliet  éitt  ffe;  manietejs.  47$  C'  AhÂoit 
trop  le  V&.  475  c-  tnhdti  iaféilplt,  s'ôpçoiï  ir M^telluSi 
K^is  foiiColU^ûe»  ^ij.<^(^.  k-49c,  Itr^^blè  toi^. 
cham  le  Crime  de  Ctbdios.  4<$lc.  Son  Avtrâoft  pour  kk 
Actiais.  477  c.  Maltraite  cmeftement  l^ffoir. .  48 d  e,  sk 
Conduite  fie  pitié  àfes  Ainssi  ^itTe^Bmicnn^  4^7  t.   m- 


Tablxde$ 

:c,u'a 
le  Ûit 
.  -,    ;    .  -.,,,,_  -    c  quellc^Hautt^ir  il 

kiaitcPtolcmie  Auto  ci  >  Se  bons  Cojifcil^  qu'il  lui  daii> 
ne-  i6( ,  j66  *■  Coodimne  ■  en  qualité  de  Fiétcur,  Gi- 
biaiui  \  un  Exil  pi  ip^tuelSc  ïlaCoufircuionde  Tes  Bïciie. 
\t>\  a.  Se  donne  la  Mou  «vcc  tiop  de  Cticmonie.  ^■;% 
•  \  le  avec  beii^oup  de  Foiblelle.  ij$  (•  Conuibua 
'autant  queCéfaiï  1ib,uînedeU'tl<|iubliqiic.  M^  t. 

CitWiu  (^«k]  Z«£f«ijiif :  ditaii  les  CiiiÂie).  iGt  4. 
ïlanus  veui  liu  en  ôtei  la  dloiic  161  '.  Se  biule.  poui 
iviicc  de  lombei  eotie  lei  miinide  Maiiui  &'de  Cinn». 
lïz  <■  479   e.   Catilina  immole  M.  Gsdiùanni  flu Ton 

fui*/»  (^intiu)  Lnktiiui  ,  Fils  du  pr^cédciU  :  Gui 
giind  Milite,  SC'fet  Aâioiuiltnfins.  4^7  ■  471,  47;, 
.717  e.  Kepiinunde  qu'il  bit  2  Un  juge  inique.  49I  c.    Si 

'flv>^'<  :  la  Jlaifon  la  plus  Ekbnde   en  Bonneuu  te  en 
{lUids HonHnHi^iès  celle  dcsSupions-^jS  ,4391, 
CicHia,  Jleie  de  Luoille:   femme  débauchiic.  ici   «. 


fts/îwc'ftat  &"tonÛioni  decctteChaige.  i4ï':' 
,   OÊiHmt  :'fa,cti>ulc  Fm  louée  fie  iécbmpénre'e.  70  t. 

t^bàli  :  nie  ^nutis  fa  Femme  pu  mégaide..  Se  eft  cob-i 
'iuaat  pn  l'AtiofaB*-  49°  '- 

.    OhkÛw:  Fiubouigd'Adienes.  fiBKui  piuluStaïuc* 
ileiiCiioms  tuez  ïlaGuuit.  401 1- 

AniriniRitmion  ScCiieôKiniiHde&FJn  VKome.&fit 
«47(.  -Voiei'auai  frt .  4ttt«. 

-    -■».    ,-,     -  .     ,     .-  .,_./■,_  '-■- p,t,i(îepnï,  8t  jê 
]  :  FÎIi  d'Eo^.  ÀJi 

,  .'ome  fout  Ici  Rois. 

é  Sendte  de  Ciana , 

:  'emme.  4J]c.  Db< 

I  idii  Ton  Ambition. 

,  :  eft  accufë  conimc 

i  jt%  t,  "yiAi&éfu 

1  >e.  4)«c-     Piéteui 

i  :  téiabli.  4411,460 

;  de  Pompée-  4<ac. 


M  A    T   î    E   It    Ê   ^. 

Pom^ï» lui  eft  infidèle.  4s6>  4^0  cj  &  it  lajq^dic*  i^iéV 
4«9  «  4d.S  £•  Belle  R.époiiifeqta*il  fait  ^  ce  fujet.  474c  Gian? 
deDéïicateilc  de  foi}  Elpxit,  &:  fon  graçd  Pouvoîk.  lui  loi*' 
même.  474.c«    Prétend  au. Cqnl^UCf  5  3 1  »  S  3 7i  S  )  S,  $  1 5  «• 
Son  gtana  Pouvoic  dès  lors;  $37 ,  S73>*    Eft  Conful*  59  <  «« 
Recherche  Ciceion,  de  veut  Ce  lier  CtalTus  5t  Pompée.  $93» 
616  )  637  c  Vairon.ÊUt^une  Relat^on^e  leur  CompIoCf  inci-' 
tulée,  £4»  triste  T?ii.  ebi  c,    AppoiePtolomée  Àulçfç^.  <os 
(.    Diftxibue  des  Tcfres  au  Peuple..  di9£.  &  fuiv^nt.    Fait' 
paiïèi  l'Adoption  de  Clod^lus<  628  c.  Son  Çataélere  égaU 
6\9  c.    Sa  grande  Habileté.  6319  63^  *  ^ 4>  éi  3 1  <^s  s  >  6po,^ 
691c.  Fait  reconnoitre  divers  Rois.  63 6^.    Diipofe  haute- 
ment de  tout.  637  c.    S'citipate  du  Tréfor  Sacré,  te  fa  belle 
PenTée  \<x  fajer^  5  zo  c^.  Mené  Pompée  comme  il  veut.  64 1  c* 
,l!air  éiiredes  Confuls  à  (on  gré.  S^ye,  Comment  fait  diiin- 
buei  Içs  Terz^.  661  »  554^. M^^  là; Fille  ^  Pompée.  66^  « 
7t4c.    Procoiifiil  dans  les  Gaules  »  en  o$re  la  Lieutenaocc 
icicérpn.  tf7i»687f-  Lien^^ermqit  les  Fr^tcndacs  aiu^ 
Ma^ùtuxes.  673  «•    Irrite  contre  les  Cheyaliers.  577,. 
672  Cl  iê contente  de  les.  inenaccr.  684,  (3t$  c.    Se  moquer 
àt  l'Abdication  de  Sylla.  690  c.'    Voie  modérée  qu'il  preiidL 
pour  s'a0ttiettir  Romç.  690  9  691  •  692  »  597  ,  €9^  »  707  f« 
Suppofe  une  Conjmatton  contre.  Pompée  «  Se  en  protège  Iç^ 
I^elateurYattius.  709  c,  tk.  fuiy.  7141 71^^ •    ^ait  palTer  plu- 
ficursLoîx  à  force  ouverte.  7i<)  cFait  arrêter  &  rdacherda- 
ton.  7rp ,  7^0  c,  î^c  doit  fa  Gloire  qu*à.  (on  AmbîtîoH  déme- 
farée.io7^.1epInsjgrandHomme'quiirnrj^n{ah9f/^^ 
txa^  (fe  modérer  (on  Ambition  &  (es  Plaii^s  255  ««.Sa  Cbndiii- 
tt  dains 'ïes  Galanteries,  (ut-tQUt  avec  la  Sœur  de|.datoh^! 
£è  àviec'  Cléopatré  dont  il  a  un'  Pits  horômé  Céladon. 
255,  '447  4.  7J  0.  Veiid  à  ^tôlohiée  AufctéS  l*AlUahtedei 
Romains.  2'*4  4.    Rtcdnàmandé  Gibinîus  ^  Pommée. '3 <>2f 
«i    Se  tend  Maitre  de  la  Répt^lique.  Vi^i  ïTaide  d'un 
relie  des  Faâions  de  Matius  de  de  Catilina.  \ii  4.    Paie 
des  Progrès  daiis'Ia  Vettui  359  4."  Se  croit  en  C&reté  furU 
foi  de  Ta  Dbacêuf  &  cle  fa  Clémence.' 3 ^«s^  4.  Méconten- 
te CaiCys ,  &  comble  Brutus  de  Bienfaits.  370  4.  410  4^ 
Kegfi|e  lès  Avis  de  ^  Amis^  372  4V   Çbnfpiirâcion  contre 
loi  »  &  dernières  Patbles,  &  fa-  Mort.  373  >  r7%  4.  N^éut 
pftit-^tre  point  Uilfé  de  SucceiRur  dé  fon  Pouvoir.  374  4C 
n  étoit' ]|W)eux  de  lui-obéir.  400,  415  4.    Ttouvoît  qttà 
la  Moft  U  plù^  piômptè  étoit  la  plus  douce.  134  f*    wà 
Comrhentaites'  trop  bégHgéS.  18^1  c,  ReHexion  fut  fa  Prof- 
petite,  149^.'  '  ■  '  •  '    ' 

Grl&r  { tutÎMs^  de  la«ëme  Maifôn  Patricienne qae  Julc^ 
fléfar  :  fût  du  ConHilat.  415 ,  423  c 

OTMim,  fiil^de  jrCdfar  fié'dé  Cléopatte  :  cft  lié  pat 

•-♦  z  oiore 


« 


Table    i>e5 

ordre  d'Amifte  »  voulant  &  ùlukci  en  Ethiopie,  i^j  é> 
Céffinms  :  Tujct  indigne  qui  hàgfie  en  vain  le  Confiûac  41^ 

Ti^iifitf,  Sf noient:  EdKkayec  Cicéion.  4)oc. 

cv>^e^«f:  fan  Caraâeiç,  &  (on  Poavoiz*  :bï4t  2154» 
Oou?exûé  pat  la  Couttifiine  Psaeda.  xis  a.  Se  locoadile- 
^rç  LoCuUe.  2x5  «. 

Chaires  CurttUi  :  leui  Dcfttiptîon  »  Ulâgè»  &  Piéiogatifcs» 
4x1,  4x1,  S5»c. 

Champ  d*  Mars:  Sitaa^fon  8c Ulâgcs  île  cette  Place.  ^19 a 
"  CtmrltS'SiuiHti  comment  il  juge  un  pifféientde  Frëfean- 
dt  entie  deux  Dames  de  là  Caoc*  St^S^-  ai  5cceTutement 
compaié  à  celui  dç  SalomoU'  64»  C$  4.  Çequllditd'ua 
Fanuzon.47  8cc  4.  Réponfe  que  lui  fait  un  jeune  Moine* 
S34  è.  Sa  Mémoire  attaquée  pu  i'Inqwiition,  &  Suite», 
de  cette  Affaiie.  344  ^&  futy* 

a4r/ci  /X:  ce  qui  le  poita  ^  £die  Ajniot  GcandÂnniaf 
aîei  de  Franoe.  2$  &c.  4.  30  4. 

.'    Chatilhtt  {PsÀmiral i«^  :  A^fliâoii  de  ce  grand  Homme; 
iiir  la  Valeur  téméraire  au  Comte  4^  Btifllk-  xio  «. 

(htvalûrs  Rtmatus:  Explication  de  leuç  Ordre»  &  i^  Tes. 
FrérogativjBs.  371— 3.731  s  3^^*    Cette  Q»aUté  attachée  ao^ 
Bien.  372f  sio.s3^ç*FeimietsdelaELépubliqiie«  &aj»el* 
Ite  PMÛicâins.fji  e.    C.  <vtaccliua  en  jouit  300  aux  Sena«. 
téuts  pour  f ugeiles  AfiBiiies.  i ;  5  4.    Subitius  s'en  foitae  unq^ 
Carde  de  tfco.»  qu'il  oopélle  Cmtrt-SAa^  1^5  >  r^<[.^-  B^- 
«ùeilloient  ay'ec  la  aeinieie  dureté  ks  Deiueis  de  la  Répu^ 
blique.  225 ,  22jl4.  Fachis  du  Senatusconfidte  contre  ÇUk 
àtus.  s 24*  S30»  $36,  537  «•    Demandent  diminution  de». 
Fermes d'Afie.  $30 ,  7S4C'   Frofegés  &  foutenna  ^r  Cic4» 
Xôn.  5^0 ,  537  c.  Àlienez-du  Sénat.  541 ,  S74^-  Tourmeiif 
tezpar  Caton.  542,  S74<-    Ctho  leur  dugne  les  14  pte« 
axiers  Huxgs  duThéatxe.  57t.,  S7P^*    Celât  (t  ksacqmetv 

6j4c.  ^ 

Chtvamei  leui  Viteue  extraordînstxe.  47^  4.  397  c^ 
C%i7mi  :  Foëte*  Ami  de  Ckéxon  &  d'Attîcus.  3ff<  «  455  • 
504f# 

.  ^«m  :  C«iitaîne  Athénien  «  vain  &  témiraice.  it«  r. 
.  ri««r«s  (  MarcHs  TnUms  ) ,  Aïeul  de  l'Oratcux;  écoit  Che«- 
italiet  Romain,  5c  demeuimt  à  Arpinum  373  (•  Son  C«- 
zaâereaTant^geu^.  374  ^  £mfêche  i'AboUtiqv  des  IHnei 
à  Arpinum*  8c  eneft  fort  loue  pat  M.  Scauius. 3 74  «• 

Ciitrn  (  Ûarcms  Tulkm  ) ,  pere  de  l'Oiaicur  :  ion  Carac- 
tère débile  &  paifîble  dans  Arpinum.  374^*  Juftifié  contte 
le  Reproche  d'avoir  été  Foulon.  3  7  S  «•  Sa  Moit«  3 1 7  >  3  f^  • 
ÔPrt.  ■ 

.  p'anr^  {  Lntim  Xiriim  )  ,.fmt4afm9êfa»  :  gnod  Ami. 


M  A    T  I  E  k  s  sJ 

je  rOtatent  Maïc- Antoine.  375  (• 

C$cerê9  (  Lêuùu  TutUus  ) ,  Yû%  àx  piècédcM  :  ftCconptiBé 
Cicéion  en  $idle.  3S2r.  SbnCanâetefociablc.  37PC.  Si 
Mort  xcgzettécpai  Ciœron.  37^  >  31  ^* 

OuTÊH  {Matchs TmIUus ) ,  Ontent 8e Confal :  Ton Ayeul » 
êc  fon  Père  »  Chevaliers.  3  73  <•  Leurs  Cataâeres  3  74  r.  '  S« 
Famille  {ufiifiée  contre  Dion .  Sallufte»  ^c>  47$  c.  Jufiifiê 
contre  le Reprodiç  de s'^rodtt^eFanaiUe  Royale.  375 ,  37^ 
c.  Origine  de  fon  troifieme  Nom .  &  Fatticuûtîté  cgrieufd 
à  ce  fil  jet.  369,  3  7<3<^-  ?anie  de  fon  Gataâere.  3  6x  ^  S» 
grande  SenfibMité  &  Pei^étration.  3  5 1  c.  TravaiUc  ^  recon« 
cilier  AtticusjivecLucccius*  3 Soc.  û.  fiiiv.  Eft  Qnefteat'k 
Libibèe  en 67S .  p.  3 S4  >  4^2  >Stic,  Avoit  une  Maifbii  dé 
Çampoçie  près  de  Tuscnlum.  ^ ti  »  3 16 1 397  ^'  8cc'$  ^  Q»^ 
Académie  près  de  PonifoL  397  « •  Eft  Edile  en  -  «94.  pigï 
402  r.  Obtint  toutes  fts  autres  Pigniter  iuffî  tôt  que  Ta- 
fie  ie  permit.  402  c.  Tiécend  ^  la  Prérare.  400 ,  402  >  r  ;'  £f 
l'obtient.  41 2  c.  Prétaul  an  Confiilat.  4r 4  »  417»  427  e*  W 
lui  riiit  un  Fils.  428  JBpéfind  Catilina.  42f  »  430  c.  Pair 
Confiil  en  tf  90  avec  C*  Antoine.  432.  c  Veut  en  vain  abolir 
les  Dépurations  fimulées.  4i4«.  Sauve  la  ikétabK^e»  ei> 
découvrant  la  Conjâration  de  CattKna  dcfaifant  exécuter 
Uns  formalitez  Ces  Complices  »  U  en  reçoit  des  Hoimctlr^ 
cxtraordiisaites.  43!»  449  >  Si3  v  9$^  »  63€*  chLCi-  Moin» 
capable  que  vigilant,  8c* txèr  redevable  de  cette  Déconvêtt» 
au  Hazixd»  9^1  ».  T  fait  mourir  P.  C*  Lcntulns.*  Bcau-Pest 
«l'Antoine,  8c  de  \ï  naît  leur  Haine  implaoable  ^6  k»-  Re* 

goche  à  Pompée.  Ton  peu  d'A&^ion«^  43^  i.êc  fuiv»  -  Avoit 
it  Çon  Eto^e»  8c  lui  avoit  fait  donner  k  Commandement 
contre  Mtthridate.  43  s  (•  I^  loue  Guis  aucune  mcfure,  8e 
gâte  par  là  fes  Oraifons.  437  c.  Se  compare  à  LxKus.  437  »  - 
^92 ,  693  c*  Kepliaue  piquante  qn'U  fait  à  -MéteUus  Nepos^ 
4^9  c.  liCttre  qu*)l  éaità  Méte^^us  Çékr.  439^8c  Siivtlle^ 
,  fe  le  Gonvemeinenrde)a  Gaule  6l  ie  J»Macédoine»44i)  44^9 
4^0 ,  4f4 >  52s  ^.  Reçoit  de  Mét^usNepos-un  AÎront^qo» 
toarae  à  iâ  Gloire.  442  >  443  •  44<«'  Fiéte<le  4'Argeiit  à  C* 
Antoine ,  8c  le  favoriCe.  45  3 1 4f  ^  ^  4^^  >  4*^  «*  Aoictc  .un« 
>lai(bn  d'im  prix  énorme.  4^^  476, 477^  486:^1  -  Sepai'* 
îôre.  477, 4t6  r.  Extraordinairemcntiouî-par  Crtffiis.  479  «3 
8c  par  Itti-inême.  49o  f .  ^  Son.Çaraé^cre  ^  fês  Ecrits  louez* 
4I5  >  570e.  Tour  ingemeax,  8CC.76,  774.  ]uftifiédetrop 
oe  Vajûté.  4(6-490  «  5$9»  5^r  «  60)  c.  Ses  grandes  Qualiica^ 
487.C  i  flcpMtic'deibn  Caraâere.  489  c  donneur  ieiKinordi-^ 
naire  qai  lui  eft  fait  par  des ]pge8.  497  cSa  Dépofitioncon^ 
tre  Çlodius  $07  c;  8c  U)n  Impoitancc.  510  c.  Ratfeimit  le  Sénat 
^  le  Peuple  499  >  500  e.  Maltraite  crueliemeni  Ciodîi^s^ 
}99  flfi  roiy«  4«4€i  En  quelle £ftiin|(  «kir*  ^oz,^iu. 
•         '  *  ***  3  '  Sait. 


s 
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Sait  céda  l  propos.  507, 574  c.tAcIk  dtfnfifedbn  RM  €ll 
^UôcHs.  5UC.M     Loue  celui-ci  (ans  iftefaie.  5ztf  $29  »' 
1  1 4  >  n  S  «•  Ptol^  &  (Àutidiit  les  Cfacfalieif .  $  90c*  Si  graai 
de  Liaifon  apaxcateiivec Po«pée.  5} i«  542,  5^5  r.Sagieiidt 
S4g«dté.  5S9  ^    Se  d^ute  des  AiBiices.  $40»  541,  54.12  « 
S43  c.^iuif.    Cenfiite  ntremeat  Heceniiius.  542  c.    Tiré, 
an  (brc  pourrAmbafladé  des  Gaules ,  &  teceait  p«t  le  Séaat. 
S  so  c.    Veut  diangei  la  Loi  de  Ft«?iu5.  5  )o ,  5  5  x  c.    Se  fade 
Undie  boa  cémoignage  pat  Pompée  s  $  2  r.    Sa  Conduite  a- 
éroice  8c  pcudcate.  5 S^  »  55s  561  >  S73*  $74<?*  Eetit  Ton  Hif* 
toiie  en  Gtec»  &  la  veut  écrire  en  Lati6 ,  dcencote  en  Vefs. 
554<  S^»  5«9'  SP|>59t  ,c.    NowrelteDi^ute  enttèlnidc 
Clodîus.  $72>57l9$>i>$82c  NxxteedefesDifootifsCiMl- 
SlUitfS   57e,  ^71.  $7t-  s8*  tf.    Soutîtm  kl  Loi  de  S^ila. 
contre  les  Eafausdes  Profcrtis  $tc  e.    Se  détermine  à  reftftelc 
ikÇéfiir.  5»!  «.    Bd  Atcu qu'Ufait.  59s  >  ^^  >  ^^5  ^     Veut 
a'éloignetde  Rome  ffc}«r.    La  Gtotte,  (k  gtiande  Maladie. 
4ù6  >  €08 ,  609 ,  $tù,  «70 «.    So^hjtft  d'être  Aiigute  ^04 , 
If  08 ,  5i<s  c.  veut  s' établie  à  AmiunlMk  7  r.    Ecrit  I*  Hiftoirc . 
Satiiiqucde  fenTctns.  62o«.    Voyageen di^rs  Lieax.  622  , 
63  zc  Déftiid  Antoine  «  8c  éétheme  imprudemmettt  contte 
C^èfiw.  6s8c.    Veut  letraftet  tes  Louatif^  qo'll  à  donhées 
9l  Pompée.  6SI  c<   Tiaité  de  (yiri^  CbttfmUtfi  par  CIxkIîvs.  . 
«D  c.    Dépité  contre  l'Etat  dé  la  RepoiMiqae.  6ii,  «3 2 » 
«37,  tf«t,^tf  1,(72, 7T2r.    R«|^sdePfévwtiohpOttf(bn 
Aipinsm.  647  c.    <lé(à  lai  f  i^(^  d'être  fota  LieuteRanc 
en  Gaule.  >$72,   (7s.,  6S7  c.     Menacé  pat  Ctodius:  676, 
<7t>70ic.    Safituuioaftcheaft.  1(78,  s^pe.    Sa  grande 
ftiiblé&pDutPonipétt,  qui  le  trfthitlàeheéieat.  6t6  .  ^97  , 
Mt  *  99^ f-  Célar levo«ll<Mt  tiite deKôhie.  687  c.  Se  préparé^ 
à ièdéfendte centre  Clodiifi.  70ii;kêciuiv.704»7o«,  734^* 
S'âttMbe  aa  iarreau.  7^$ ,  t<>7  ^»    Loné  nobtoi^t  pac^ 
Bortebfilis.  tii«*    Cenfiute  vivement  ta  CkMiduited^Q. 
CicéfOii.  7UC.  acfaiv.    ^on  Pàni  abfolutttetat  àM>aca  ,  Se 
JbléKiréeilfklpat  le  Cf ètffo  de  CéT;^^  Crtilbs,  UVvfmoéf^ 
•3t  ^  ^^^^  ^H  >  734 <^>    Obligé  Ik  Lenttilus  de  (bnUa^  » 
|Mme  ^Mr  lui  dans  le  SHsk'  t^j ,  ^78  îi.    Une  de  Tes  Lettres . 
Sti le  Récabttjfemeutde  Ptbkmiée.  i U  •  2*84  a  Dëfrtid  Pa- 
latins contfe  ce  Prince.  293  «•  5eré!fe)!klà  défertd^Gàbhrius». 
jkeftttsdlé^deTfansfîige.  302  a.    Tuged'on-IKII^end  etoue . 
Atticus8fLtlcéïus.  '3éf  4.    ÀbaadohnéfàcAttkus.))!  «.  èc 
Urif.  Auguie  très  mai  de  J.  Oé£ik ,  de  Te  nompe.  3  5*9  <i-  Obli- 
gé de  faitel^  Paîa. a^lia.  t7^  4.    fotnietitt  la  Divifoa  entre 
S»  Aihis  de  Céfar  )79  4.    AbendSotinè  pat  Angufte  à  là  Prof* 
dription ,  êe  poignatdé  pat  ordre  d' Anrokte.  4  ^7  «>    Ss  Tête 
pottée  à  Antoine  9c  à  PuWie ,  qui  lui  petCe  ta  Langue  ,  8c  fait 


VM^.  1 8o  ».  4S  5  r.    M  y  emploie  feùvem  àts  flldti  1  dtt. 
nages  qui  lui  font  pjfticulieis,  354c  ; .  &  trop  de  Sywnyœci.  * 

diç ,  & cndçgoutcnt hwrs Ecolie». J o<f  «.  L«s II. pttiakik 
Livres  de  (tstettrts  à  c^rncmtnd,  en  François  avec  destleiaax- 
^is.  IS3  t.&Jkiv.jmjf^iiu/!^.  dm y^ivm*.  Mttbodefufvie . 
dans  cette  Tradagion.  ici,  37^,  5,77,  486,  595  , -^o^ï. 
tO^LettmtMAClMtiidues  fie  difficiles  à  ttaduift.  j  5  $  c.  Tra- 
éUtes  eRltUièH  pat  Mattlrieu  Senarega  peu  heuitufementr 
£16  c.  Plus ^imablesencoiepar les. Scmimens  «c  les  Mo- 
tfc,  <!a^  P*'  *5  Fait8«c  les  îarticulanicz.  36e  «  35z  c.  Des 
Mœuisaffrcuics  Scâbominables  y  fontdépeioifcs.  3»i  c, 

^*2^iA    .  IJ'.'^'''*'^'  ^is  <Ï«J  précédent:  ftjîaiJÈn, 
ee,  te  f  pxmttt>^,^^,  428 «.    Sepailitme  à  5.aijs,  costife 
te  1>Mns.  s  54 .  H5  u  «5^  c.  Infblte  Agrtppt.  454  4. 
«J?î^  (55»»f»i  nurns),  Prere^dei'br^eair   épAufe- 
PottipoiiM ,  St^ntd'Atticiis  577 ,  38î ,  384  f.    Son  Séiout  ■ 
aAspAum.  3J7«*    Demande  l'Edilirt.  410  c.   Achetée 
jem  v«ndte  t^tsins  Biens.  4*2  c.    De  Piétcut  à  Rome  fiût 
G wcincui  d  A^  Mmeuit.  4!92  ,  49.1 ,  c    Brave ,  favant , 
«ctiemme  aetyien,  avTOittnbeloih  d'un  Gouverneat  493  • 
532c.    ÇifftAJrricusfontitmttwm.  ^193  cj  qui  lerefufc,  &. 
wcqma  febirouiHe.  so#,  524,  $lj,  52t.,  $32,  562  Z 
C^mbie^  mal  ft  conduit  dans  ce  Goovetnement.  524 ,  532 , 
666e,    SoÉGajraftcremon.  527^.    Très  honnêrtlromme.. 
535>f.  ^  Se  jûftifie  touchatet  Atticus.  S54<^-    Brouîîleriès  o^ . 
il  tombe.  9éa..€^^6e6  e.    A^raitchii  Statiûs  côntjte  fc. 
lue  de  foiï  ïiere ,  &c.  6  73  t  «^  5  « .  ^  fuiv.    Lettre  que  CiA- 
Montai  tait  toodiam  fa  Gotoduice  peu  raîfonnable.  724  «• 
te  foiv.  ïah  hi  Gtîene  en  Gaule  fous  Céfii.  49  a  f . 

cii^^lvvi:  Peik]^es  dti  N0râ>  qui  vs^emient  loiidl^  ftr  Pï- 
ttUe.  i)9..«-    ConAemàtion  qîté  leurs  Vij^oires  caaféâta. 
\x)tttt.  n^  M.    ÏHâRrifs  pafr  Catulus.  i«i  4. 

iiftts  à*rttj*s  quittes  hoàiés.  558  c  ^ 

rfewW^  (  Ijucius  )  :  Homime  d'M^iesd'AftîflW.  392 ,  loi  » 
414»$«>5^»5.62,35$.568f.  "^^  * 

r/ii»ii  (L«d»ï î •  ft«^c  ftïnx.S^ttjeB8  ^SyHa,  pour  dé- 
tenir Con&l ,  8c  le  feît  anffitôt  aruquêr  par  le  Tribun . 
Vifgi(fîu5..i8%4.    TttiH  d*é£aler  tous  les  Peuples  d'Iralte 
»ïix.C4t«y*ns  RottMliiïs,  &  eft  duïffé  de  Kpme,  îc  déew- 
dé  dû  Calirulàt.  i^^-it9.a.    Affemble  une  groffc  Armée/ 
itnarcbe  comre  T^orne ,  &  rappelle  Marius  qu'il  fait  Procon*. 
fal.  188 ,  f89«-    Combat  contre  le  Frocoofurc.  Pompe- 
ils,  8c  marche  drc^  il  Rome,  zpo  «•    Il  y  exerce  mille 
pffWfXgSL^  Cft  .^la  C^nfill  ase  (ècondt  ec.uac  noilïemé . 


Am  »  le  «ft  taé  pai  les  pippcff  Ttpupçs  dp  (ba  Aforffe.-. 

jpi-i9f  4.    Son  Canâietc  ip5  <«•    )•>  CéUf    eppuic  fir 

fUlc  4ÎJ  c.  '  '  ^  „ 

tinnài  étoit  FetU'Filsde  Pompée.  4494.    Pat  queUf  In- 

i^aûon  AAigu^è  i^i  pai4onpa.  4ii-S  <•. 
Cifqme  :  daUnt  aux  ÔomCes  de  Chaiipts.  473  «• 
Cifi»fh2rH9fi  valcuf  de  cette  M.pnoie  d'Aiie-Jdinçute*  tfïo» 

'  Cifytn :  on  ne  pouv pi^  1  :êtie  de  deux  Villes \ la  fois.  $i%9» 
Çitaygnt Rtmaim : .tous.les Peuples  d'Iulie Tétoiept.  374^ 

♦i4i  481  f.  '^'        '  ' 

CUniiM  (52|mV«<)>  ipribun  du  peuple:  ne  lai^ieaux  $4- 
Diteuisq^t  des  VaiiTçaux' médiocres  397  f*  ' 

Clêtfétrê',  Tiile  de  l^tolomée  Auletes.  293  '«.  pariée  pai  Ton 
(prdie  avec  Ton  Fcerç.  293^.  Ses  Charmes  ^  (es  Artiiices  âi- 
lieftes  aux  ptiis  grands  Homnvès.de  rÉmpire.  41 8  «•  Aimée 
4f  !•  Céfar.  4;  r  «  3  dont  elle  a  un  Fils  noiôimé  Céfarion.  447 
à  lie  qi^'elle  nç  peut  retenir  au  préjudice  de  Tes  Atfaiies  &  de  u 
Gloire.  2$  t  M,  Aimée  de  Sextus  Pompeïus.  4x84.  Mandée 
pat  Antoine  *  le  vient  trouver  dans  un  Equipage  d'une  Magni- 
ficence extrême.  4t  9  4.  SéduifceCénérai  par  Tes  Charmes 
H  Tes  Artifices.  4T9  4»  Ses  Profufîons  extxafagantes ,  jufau'à 
6ire  diflbudre  utie  l^erle  de  gtoflèur  énoime  dans  unBouillon. 
410  «.  Obtient  d*Anfoinf  les  plus  belles  Ftovinces  de  ro« 
jxenti  en  a.plufi(urs  Enfans^  k  fe  ditfa  véritable  Femme. 
420  ,  42  X  »  4.  Inquiétudes  que  lui  caufe  Iç  Voïa^e  d'Oâavie 
Ters  Antoine,  dontell^refteviâoiieufe  par  (es  Artifices-  429^ 
43  o  «.  Ne  l'aima  peut-  être  jamais ,  &  Dellius  eft  le  feul  qu'el- 
le aie  aimé.  415  •  4%^  t  43 1  >  470  c.  Abandonne  lâchement . 
AAiolnejiAâium.  4^2»  433  4  -,  &  veut  feiaire  aimer  d'An-- 
Ae.  43 1 4.  Cède  pélulê  à  ce  dernier .  43  4  4-  S'enferme  dans 
.uneTout»  où  Antoine  vient  mourir  enuefesbraS'  43$  *  437  4* 
^llèlùi  fait  éreveLuaManfolée.  4474. 

ClèiiUi  (  fHhtius  )  PtUchn  :  Fréie  d'Apploft  Claudius  .  de 
rjUuftieMaUbn  des  Clodiens.  439 .  $19  c'  Accufé  d'Incefie 
avec  fêS tf ois  Soeurs.  2354*  sx^t  573  5^^(*VaénAfie,  ficiè 

«roftime  aux  Pirates  de  CUicie.  site.  '£mmené  pat  Lucuî« 
:  ^oh  Armée  la  faitfouleve^*  2Z3»i3S«f204j  $<J5i  62^  f, 
IIAéchane  Homme.  450  c.  Accufe  CatUina  ,  fc  fe  JaiiTe^ 
coriompte  pouir  le  faire,  abfoudre.  430»  $15 «c.  Sut- 
wris  déguifè  en  Femme  chez  ).  Çéfak  au  Sacrifice '4e 
\n  Bonne  Dée(re«  Te  fauve-  456  ■  4io,  4^7,  601^  * 
<(26«}  «Recette  Avanture  donne  Je  premier  coup  mortel 
Vh  Liberté*  4^4c.  Dénoncé. au  Sénat.  H  déclaré  aiini- 
i|ol pat  lei^.PontifeS.  467  .  468  c.  Fourfuivi.  47.I' .  4 to ,  4si« 
'  4^^4/494  •  A9S  Cr  Avance  un  ^libi  »  qui  eft  détruit  par  Ci* 
iRÇKon.  $97^  5 ^ I  (.»    SesJSiflçiTes».  ^%i  «•    Haxan^ue  jpito'(4« 


M  A  T  I  B   a    £  9^ 

kiemeatt  ^SedkàiÊimeDAmtinSemmm,  48i<.  loâwo*. 
tion  de  ion  Procb-  49^-^1*.    Abioui.  49f  •  4Pf  •  4»*«. 
Ite  doit  oecteAbibltttiiMi  qa^à4«  FiuvMtibac  àHiftwitae? 
fe  Juges.  49$*  4^,  49t>  so»,  99tê»    la^imtriikpMW 
aMl  iDOiè ptf  CkciDs.  5oo«^  At  fiiûr*  $>«4#  57»  t  $^  t 5'sl  <^* 
Hercnniu$  veat  raggtegei  aa  Peuple.  $41 ,  $51^  U^r  dMMC 
kisBftiiit fieiix  Çè  ymmu  et  Ckeraa.  945  «.  At  fiiiv.  rr^t 
601,  625»  62f£«    Bit  fait Plèbeïçn.  é2S«.  <^eftaveiiSI-. 
elle*  S72 1  S4o««   On  fMfic  de  l'envoyer  vers  TigiMie.  599* 
tfis  >  tfi^»  627  €•   Bouillaat  k  £aa§uuK,é%9t*   9ima&t- 
de  n*attaqtter  poîat  CioéMtt»  tfsi  e.    Demande  te  TiiiMUiac. 
63Si>  6549  6s6c.    Mal  avec  Céfas  &Pompèe.  638  $  <S40« 
^SS-*»  MenaoeCûâmi.  <^.*  tf7t,6f«»70I,70d,7•8c3,■ 
&  le  ponlTe  ^  boitt»,  ea^le  ôiiant,  exiler.  ^7  >  704,  7^«. 
7*4.  7J4«. 

cr0^  oa  aéuuUéi  Soeur (fe  ClodiiM,  &  FflflMMi  de  Utut' 
K.  223 ,  91S  «•  te  PébwdMNiiBoéni  Rdok  CMMit»  »5  S- 
«•  470  »  47 '  <»•  j J tf.f.    Répadiée.  2 jp  «.  $U  ^ 

cMvi  «««leSttnide  Clodiiif «  de  Fennnede  MdttfUof  Ce- 
ler 1  dont  Teientia,  Femme  de  Cicerométoit  ftAaafo,  patte- 
•ft'die  «wwttmhil'éptMfa,  8c  avec  ^  eOeie  bfoiMlle» 
447  >  5 07  >  5.17  «*    Vivoit  dans  l'biMftc  avec ^  Ffeie Cl*^ 
:#w,8cteiaaMlMtdttnmtafftei»&pubfic.  5K,  $17* 
573-9  5^  «  ^31.  «•.  K^oquée^j^b^mmcnt,  de  fasnoainte; 
SmédtmMuù,  ifVf^,    Obljge  Ion  Maii  \  ê^metk  Cj0dk»« 
547^-    Seditieafe ,  &  Ennemie  de  Ton  Mati.  ^jt^.  Am«0A? 
C«v«ir<mpoiiMMid  fon  MacL  117 ,6oê^^ 

Culrtif,  Se  ftftaMq^fleSinitdçia  fntne.  io5>c.  X4^* 

Oriif  :  Réi^otts  GueàkA  de nimwe.  }^  e.  5c&îv« 
Ct/oniM  (/4  CennttdHe  )  :  amouieufeduRioideFranoe^  -S0A*. 
$fo  k    ILflcbenliièe  pu  le  Duc  de  Loccnne,  fie  imiiée  au. 
Connétable  Colonne,  s  19  ^«  Tlie  la  DucheCe  Mecaiia  d"!!!^ 
Coovest.  ^s ,  5^ ,  ^.     Seteciieen Fiance.  57% >  $75  ^' 
CâmUtsSc  UmbétitU  S«rr««r#:  Voïex  Jlfii.  GÙitlimm ,  tnê^ 

r«9mK/iV:  inftruit*  corrige,  divertit,  cbcz«o«s.  477  «• .  Tlès- 
ftle%tfèsfAMd««e4be£>es1LoiiMûfls,^nV(voi«ntneii<iaL 
«pprodikdeMoli«K.  475. 477 a 

c^mlà^miHêmtXikm  Madeks  de  PconovoiBcSon.  ladi^» 

rMWM«o  Cêmkittm:  le  CM  de  11  Ifaee  de  teiof  «li  M- 

fiBDbloic  le  Peuple.  3.t^>  546  r. 

€mÈmnttmtmrs:  kttrGènkpeBinHmrtfcftifife»  »f6,  ^57» 
cLeotBQt  ordinairement  fort  v:âii ,  9c  leurs  Hcmofipiei'tMt . 
Imttflis.  3«d ,  f <> 7 ,  45  7  «.    S((s  plus  cftirnebUs  dNmie  eux . 
"1^  àdçg^aîl(UTjqkvci9«4S7<?»  &  àbcaHC0ue,d|li^««ft9 


T  A    ^  t.   t,      DES 

tfMWMiMUtf^M»  « Mtf  ^  Dièmx  :  le  ploft  hcoreitt  Acdfice  d^ 
VoMbtcms  de  Scâe»  ê^df fimpiiet.  7  f  &  ftiiv .  «* 
CtmpitéUês  :  ItfiiniiicMi  &  Ddcrif tk»  de  1»  fête  ainfi  nom^ 

r«ni«MM  HvMMiN^  :  SseBipl6éclttaMd»re»>  Cfasg^îas  &  Miî- 

ferct.4tfS9  467«* 

CMjêmâurêsi  combien  pettdegeiiS:{âvttit  les  diâingper^ 
tn juger fainemeiK.  6t^,  yojc 

CêmjÊUéttiêHii  il  n'y  a  poiat  dfttoifi  gtand^  Entxeprîfesé 
4iy*. 

C§9^ti/uftt  :  étoaaant  qu^il  foit  maUioanete  Hommes 

Cm/«i7:  nul  meîUctu  Juge  de  &  bomé^,  que  celui  à  qui  09 
k  donne.  9x4  «• 

C<«!/fiiEnu  :  fan  Dlfixuur  bien  baidt  ^  SjlbauIiiietdfsPfof- 
Qipcions.  2014. 

C^fiUms  (  ^ilAMI  >,  S£aUCttt  :  fil  f/^OUWlA  KtfUÛÈ  à 

Cèâs.  720  <» 

Cênfidius ,  Banquier  :  Çbn.  €3ffxaùtdixuàxK  Généioiké  icco»- 
Buepai  leS^t.  457  >4y8& 

gtufitUit  :  xcgaxdé  comme  une  Apotkéoiè»  &  tombé  dMS 
le  Mépxis.  5*4  (•  Sebncnoit  une  année,  âç  Ce  demandoit 
la  (tiivante«  àddTcladc  l'obiçnix  pontk: cxoilieme»  41^* 

Cênfmlsx  régulicEcment,  Von-ètoir  Battkiea  êç-Vauctf  Ké> 
^en.  432»  5^7  c  Commençoient  ku^Eaeicice  avùd'An- 
ftécf^k  finiffoient  avec  eUe  par  onc  Haçmgae  &im  Serment* 
448  c,  Defîgnez  pour  IN^nnée produtne.  opinotcnt  ks  m- 
nier»»  %  yi  c*  S'eliToient  àia  nn  de  )uiUe&  70S.  c.  Avoienc 
kuisOfiSciers.  7Z^c. 

Cûutrt-Sénat  i  efpece  de  Garde  de  tfoo-Ckev^H^*  <]Q6  ^  ^s- 
ne  k  Tribun  Sulpidos.  i^  é^ 

Ctreyre  »  auioard'hni  C«r/»»  :  célèbre  par  k  Kaja&age  d'U- 
ijfttc  &  les  Guerres  du  PelopQneTe.  f  7  s  c.  ' 

Coriuthi  :  (à  République  admirablement  déaiie  pat  Di^ 
Marque.  $tit .  590  e. 

Cnneiiu  :  les  Latins  n'avokntrkn  qui -en  approchât*  477  f» 

C»rnelU  :  la  Maifon  la  plus  féconde  en  Honneurs  Se  cji^ 
grands  Hommes .  &  dont  étoient  les  Scipîons.  4)8'  4)9  ^• 

C«rif//M  :  Fille  du  premier  Scipion.  &  Mère  des  Gracques»: 
fim  Hérité  96  4.  fishorte  C  Gtaccbiv  ^  réfii^et  au  Confiil 
OpimiuS'  14^4. 

CûrnêUi:  dernière  Femme  de  Pompée:  (à  Fidélité  conjugale» 
9c  ibn  grand  Cœur ,  admirables- 471  <•* 

Cêrnifieimti  indigHC  Sujct  qui  brigue,  en  vain  k  GpnCUlat* 


M  A  r  i  B  R  H  s. 

iMt  le  CtifDC  4e  Ciodiust  467^.  lacenaîA  fi  cr«  te  fiM  j 
dent.  47 1  c. 
Cwnutm^  Tiibitii  «Ififeiiple  :  bonadcc  Homme.  4$!  fè 
C*(finàt$  ( £»çfiM ) :  îônbon Cetaâeie,  j $v ,  5^4 •  969  r* 
,  Çêit^i  ConftikftdéfiûtpaiMithridate,  «ffi^daas  Cil« 
cédoine .  &  délivié  ^i  LucuUe-  %i  7  >  1  rt  a. 

Chêt  :4ef  QuabcfEnéceflaifcspouf  y  rciiifir  Comt  l'ImpON 
tunité  ,  l'ObftiiMtkm,  4'-&fffoiii&it.  ;4S  «•  il  n'y  a  fouvcnc 
Bi]aftioe,  ni  Vertu.  i^6,  348  4.  Comment  de?ioic  étic 
ifgafdéepariin-Noiniiie^Uéfl^lt'  v^i,  363  «.  Fait  de 
Qomcad&ion.  543»  Hi^^*  C«iaâ«icdccciixqiiiyvtvciiu 
48  c.  6c  fuiv* 

€tMr(tfvrtir  r.Aftttnicsdbeet  Hommeà  laiuitedela  O.  Ma« 
^rin.  550  &  fuiv*  )j;  &c.  55^  Abc.  562»  5 64  A. 
CmrceUtîi  Son  Comioatavec  Cavoi  tonchivic  la  D*  Ma2a« 

Cmrfts  dt-Bégmêrr.  VoïCB  Cétrrêtrfils. 

C^mfei  dt^UfMTHtii  fefiûTcuentdanale  Cirque.  473  «•  Ko» 
Couifts^le'ChcvaiiS'lcs  fuipodênt  peut-êtie.  4764. 

CMrrijSmiie:  Hifioiffrd'uneiot«icfl^edans4Ji  Conjiuatioa 
contre  Venue. -4^^.  :fciuiv. 

CÊéftifém:  lenisÀitifices.  34!»»  ?58>  ?V9  4*  <2ommeat 
denoiçnt  «QVi%8t  l»€saadeaK.  46»4. .  Lciu^cnituie.  4S  ««, 
Seibiv. 

Créfiifg  Con(lil&Cetireurveis-l'4nMf  :  Orateur  célèbre* 
f^^.  rpModvle^deail  d*tine*I«ati)pioie,  le  a^nfait  ^okc« 

Cr«^  (KtfrMi)  de, la  Maî(bndcsLi«tnieQ$t  -fitroommé  le 
Kiche.*  iâ.faiePxadeiKë  iâuve  SyUa^ns^UB^tfMlle  eonfie 
Telcfinos.  i»i  a  H'éduit  ' les  Elclaves ,  '&  Pompée  vient  lui 
cnlevet  la  Gloire  de  finit  cett|>€uene.  4^7  >  4  <  5  *  644  '  Se 
xcconôUe  avec  loi.  691  «.  L'un  des  plus  puiiTans  Peifonna- 
fes  doKome.  i^ii^r*  .  Scotfge  inutttement  C .  Macet.  4  rs  n 
411  r.  tonecxtfaoïdioairement  Ciceron.479  (•  Coriompt 
leus  les  Tii^de  Clodius*  .&^le  fait  ablbudre.  4pS,  513  ^* 
Soutient  les  Chevaliers*  5  }o  r/  Xailfe  allée  lcs«ho(a«  541  r« 
Rechctcbépac  Céût.  y^s-^*    2s4tettx  4ea  voies  de  faitcit 

éCriti4fmi  .TCraîté  de  latmaniere  dont  on  doit  s'yxompoiter. 
loi-;52««  &Guv.  >uiàu*à  la.  fin  du  Volume  ^e  Tiattè  eft 
çompoft  comsthtB  RSt9M»s.fitrr4^Vfitg* prtffHtiU  U  lMtfft9 
VrMfêtfi»  2|i  c,  Scfiiiv* 

Crêix  :.  Suppliée  des  Sédicîeox  .chez  les  Komaî  as.  z;  7  h 

XnÊéMti:  exemples  horribles 'de  celle  d'Ajjguik.  444*-44» 
«.  Celle  des  Romains  plus  horcbile  que  celle  de  cous  ki 
Satfaares.  474'.  475  *•  . 

,£Êim  C ^tfbntfi  dt  lâ)9  Maïquîs  de  Bedemar »  Ambaffà* 

dcuK 


j^ 


T  A   d^  1^  £      I>  B  s 

oofe  le  SimmtinÊê-  élèlU  Lihert»  Vmêttt,  4f >  >  $<>X  K  Amenr 
Se  Chef  o'ane  Coajuiatton  qu'il  conduit  tiès  adrèkemem^ 
mais  ^  êàt&M  eflfi».  411  /.  De  fbitv.  jn^'^  499.  ^^tc- 
<€is  de  Ton  «soeHente  Kdafton  de  l'SHic  pfé(eiii  de  1^  Képa^ 
Mique  dirVeiiiiê.  4^2  *  etc.  r.  laïc  pfÉmiei  Màéttt  en 
FlandKCs,  &  enfin  Cfttdiml.  $0)  K 

OdffRtii^Mi  ■fouventfitféderobjetTéaéiéàfiMiln- 
feiKenr.  461  «|8c  Ccft  la  Caofe dttdouUe Smdcs  fables 4w 
l^agiinnaie.  461  c. 

Cm^m  (  Ctf»w  SerHoi^ns  )  «  Confit!  en  ^77  '>  utomf  he; 
4sro^r.  Avenk  P^mpte  d'une  ConfplEaiion  xoùttc  luk 
714  f. 

r«i^Mr  (C^Mi  Serihnim  )  »  Pifs  dttpfdeédent  ;  de  |;nfid 
Elprit,  mabdtfMttan  fi  débauchées  oue  Cioeron  le  traite 
dé  P^aiki  490,  64^  r.  Profe^  Clodius»  4fo,  494  r. 
Change  de  ?ax(i>  &  devient  Ami  de  Ciceron.  61x1625  • 
6269  62P,  6; S  •  649  r.  Crie  contre  la  T^rtannie  «  &  eft 
«ppltudi*  671  rj  mSAe  dans  les  Speftacles.  677  <•  Tenté 
^aocuTé  par  Veattts,  le  dénonce  &  confondroe  le  fait  aftôb 
ter.  7Opr.0tfiiiv.  717  e.   R^agné  enfin  pat  Céfi».  étfc. 

€urimi  :  chaifé  du  Sénat  pour  fes  Mœurs  conoApwes» 

4*1  '• 

€mim  f  fivmMf  )  :  denne  le  pMftHCk  Ai^  de  1»  Ceftfttw 

tatton  de  Catilinâ  1  fie  eft  recompenfé.  713  r* 

Cwmhsi  Voîfez  ChmiTÊf  Cmmlês, 

tyrm.  Roi  de  Pctfe:  fii  Bduté  M' fait  eofifôrfei  la  Vie« 
s6i  c.  Sa  Prudence»  729  c.  Connoiflbit  le  Nom  de  tl|B$ 
fis  Solda»*  740  r.    !Eene^on  écrit  fii  Vie.  j  95  r. 

(jrrmi  Atckitefte  det^tccfoa*  5^21 59;  r m  c» 

D. 

r^^MT^^^/pPI^^Pf^Stear:  fteminechtel,  ^l&ittad 
^^^Demitius  Scevolat  C.  Catbo,  8e  Anti(Bns.  rça  <. 

Danftfitr  la  Ctrdei  pottsquoi  fi  agréable  aux  Pemtties  ft 
aux  Enfiins.  ax*  8ec.  a, 

Déehs  (/t«):fè  font  tuer  peut  le:  Siltitdtfo  République 
Romaine,  tos  c-  ^        ^ 

DéUtt:  condamné  parPAreopage  pour  avoir  tué  le  Kla 
de  fa  Sœur ,  s'enfuit  ven  Minos.  490  r. 

DeUitn ,  Confident  d'Antoine  St  de  Cléopitie  >  letNtai- 
pe>  de  fe  fait  aimer  d'elle.  4T5 ,  j^ï,  47^  4. 

Dhn»fihtnt^  Orateur  Athénien:  î5i(i:iple  dTtbcrafe.  $7:r<^i 
Abandonne  le  liaireau  »  8t  fe  fignale  pat  (b  Phtlippiquas* 

Dmis  k  TsrMi  comment  Qaité par  Aiiffîi^  249  9  2$o«* 

Com*- 


¥ 


M  A'  T   I  B   It  E   $. 

OooMMBtJa  Uftîtt  Phtloxcoej  &  eneft  ttûté.  10  j  lir^jj 

iMv9iri  fâkie  ti»uîoitn  ce  qu'on  a<tt  le  ficn»  TAbicgéAc 
k  Sommet  de  la  Sageflè.  )t  t. 

Devons  :  avec  qudle  iegiilaiiié,obfove2  dieç  les  Aaci^af. 
$55  <?•  U  n'y  a  gâeie  de  plus  foiide  gleiie  q«e  de  s'ea  hioi 
acquitter*  $35^' 

Dex,  :  De(aip4oii  de  refpece  dont  (ê  iècvoicot  ks  Joaciut 
Giecs  .  Komalns,  £cc.  $08 ,  509  c. 

DiéuUnni  étoic  blanc  $95  (•    Painculaïké  cnrienlè  à  cet 

DfCMr^:  Mciicttien  »  Mathetnatkkn  t  Hiftoiien  ■  flc 
fhiloCophe  5  s*  ci  Ses  Ecrits  ittc4c8  Républiques  des  feli«* 
néens,  des  Corinthiens»  &  des  Athéniens  •  tiouvenadmiia* 
blcs  par  Ciccton.  $80,  ^ij  «,  Bon'CitoïeB.  640c,  fiioit  pouc 
la  Vie  aâive.  66i  e. 

DiÛamrt:  But  de  rinftitmion  deatte  Cbasge»  de  Abuf 
horrible  qu'en  fait  Sylla.  zoi ,  loz  «. 

DUii9tuur0i  chaque  Auteur  ancien  aufoit  befoiii  qu'on  cn 
fit  un  pour  lui  (èul  ;  pourquoi  !  3  tf  3  c 

Diem:  Lettre  fur  ton  Exiftence.  i  e.  Zc  fuiv. 

DsmSt:  n'ont  été  imaginé  feoiUables  ausHommcs  »  qOff 

Kce  que  l'Homme  ne  trouve  lien  de  û  excellent  que  l'Hom-^ 


me  même.  461 .4^2  c. 

DûéUtMs:  Meurt»  £claifle  pooo francs  à  Ciceton.  €39'* 

Dévêtu:  Explication  d'un  Tableau  de  ce  Fhilofophed»* 
manant  T  Aumône  à  une  Stame.  34»  >  34x>  34S  <•• 

!>«»:  Fhilofophe  Académicien»  Chefdel'Ainbafladedei 
Egiptiens  contre  Ptolomée  Anlctesi  tué  par  Ton  ocdxc.  2df« 
269  <•• 

Dim^  cet  Hifiorien  eft  fulpeâ  fiu  le  (iijet  de  CiGeron«i 

175*. 

Biêfhâtm:  BLethoriden  »  Ami  de  Tsb.  Graçchus»  enfer« 
mutémi  un  Tonneau  arec  des  &er^ens  &  des  Vipères.  laf  «• 

Diphilus,  Comédien  :  infulte  Pompée  dans  divers  Spco« 
taele».  6yf€. 

DifcrpUt:  léfiniChriâ  en  choifit^i  outre  fcs  n  Apôties 

DétfÊfet:  dèkaia.'  124'^.  ELendoit  tout  Mariage  poifibltf 
cketies '«Romains. '4^7 ,  4^0  c*  Kegasdé comme na Abus« 
71 6  r. 

:Doé^tt  Fouet  r  Origine  :dn  Conte  tonchaat  le  Parler  de 
(es  Arbres-  601»  602  c.  Son  Temple  le  plus.anoiende  le 
Grèce  >  bâfi  pop  t  DensilkiA.' 6^2  c. 

Démentit  Ctaefd'uaefCeifJuncion  contre  la  Heine  dr  le 
P^incede'Na^aire*  3)1  >-&'fuBV.' ér. 

.Ùênèttan  ^ajb9U'i  Souverain  Pondfé  >  &>fainfUX  JuiHcoilnl* 
te  :  tué  par  ocdie  do  jeune  Maiius- 196  th 

,!*,♦  J>9mtius 


Tablé    des 

Omùiim  (iMcfMs)  ^tHêhésrhu:  giand  Ami  de  CiceroH. 
415 1.  êcc.  7î 5 c. Piétoif.  755  c.    Tibayeal  de  Neio».  4*7 '• 

Otmitims:  Ennemi  de  Cièopttte.  4îS  *•  Qwxte  le  Camp 
d'Antoine,  &  fe  rend  l  Augufie,oà  Antoine  lui  renvoie  fa 

Femme&fen  Equipage  4;$  <••  .         .if. 

Dfiiurei  il efi quelquefois  àpiopos,  Se  même  nèccflaue» 
de  lavoir  s*en  écarter.  $  3  7  «.  Exemple  notable  dans  les  En- 
fans  desPiofcrits.  s  80  <•    Les  Gens,  de  Lettres  d'otdinaue 

incspablcsdecemenagement.  s*7*  537^*  ,        * 

Drufm  {  Uv'm%  )  :-  Tribun  du  Peuple ,  ficHomme  de  Me- 
ttte,  gagné  par  le, Sénat  contre  C.  Gracchus.  13 «»  &c.  4. 
Flatele  Peuple .  &  refeTe toute  ComniilGon.  ii9  -.  Sa  Con- 
duite adioite  contre  Fui  vius  de  C.  Graochus.  142  «• 
Dru^si  cru  Filsd'Augufle.  4^3  a*  Sa  Caraâere.  464  «• 
Dtfuinvîr:  Magiftiats  annuels  des  petites  Villes  d'Italie» 
(cmbUbles  au  Confuls  de  Home.  éi$s* 

^.^      E. 

17  B  0  L  7  (  /#  PriW«  <f  )  Favori  de  Philîçpe  II ,  &  Gouvet' 
^nénr  de  Dom  Catlos.  3 1«  *.  Ennemi  luré  &  Tun  des  Att- 
teuts  deUMoiidcce Prince.  3S7  *'•  ^  fi»»^*  37»»  J«3 »  384» 
396  *.  Vent  fe  défaire  de  (à  Femme  ,  qui  le  prévient. 
410  k.  .  ^ 

EA«/i  (  U  Princffi  it  )  :  n'ayant  pu  fe  faire  aimer  de  Dora 
Çarlos.contribueà  fa  perte.  337.360,374*-  Ellelc  défait 
de  fon  Mari»  fait  empoifoanet  Dumjuan,  &eftenfamee 
pour  le  refte  de  fes  iours.  4x0 ,  41 1  *. 

Bdilité  :  Etat  &  Fondions  de  cette  Charge.  41 1  »  41  »  «• . 

Educéii9ndê$  Enfans  :  quels  foins  eatraoïdinairés  les  Anaens 
cnprenoicnt,  &  combien né^gée parmi  nous.  $88-5foc. 
é5  8  c.  Beau  PaiTage  de  (^intilien  ûu  ce  fujei.  f  88  »  590  «« 
Ses  Avantages.  2454.  dcc^  ,.    . 

Eduimi:  fi  attachés  aux  Romains  qu'ils  ai  font  uaués  de 
Ficres.  5  5  $  e.    Aux  mains  avec  les  Seqnanois.  $  49  «•         ., 

Ui^iêns:  chaflTent  leur  RoiPtobméeAuletes.xtfs  4.  Eli- 
ftntta  Fille  Bérénice  Beine.  z6$  éu  Dépêchent  une  AmbaU 
ûde  centre  lui  \  Rome.  267 ,  2^8  <.  Leur  Lâcheté,  xpi  «• 
Voyent  maflàcrer  les  principaux  d'entre  eux  (ans  murmurer ,  6c 
déchirent  un  Soldat  Romain  poux  avoir  tué  un  Chat  par  mé- 

earde.  29'  «•  ^  . 

%llift  Rémahu  :  Lettre  fur  fon  Autorité.  17  «  •  &  futv. 

Egmwt  (iiCmted*  ):  Son  Caraâere.  349  *•  &!€•  Exhotte 
Dom  Carlos  à  le  rendre  dans  les  Pais-Bas.  3  59  *•  3  84  *•  Cft 
décapité  avec  k  Comte  deH9Kn»pas  oïdicdaDac  d'Albe. 

394i39$*.  J,    ^ 


tiemfmêi  Ville  4e.rAtâqae  >  célèbre  pax  lo  MyflciCtf  <I« 
Gères.  39t  «• 

fiifsbêth  ;  Caïaâcie,  Groilèfie  »  &  AocoDchement  de  cette 
Femme.  13  ^>  UfoM. 

EUptkêib  de  Frtuitê ,  Rdiie  d'Elpagiie  :  S  ofB  Hifioire.  51!  ^ 

6  fuiv.  jirfqu'à  4x1  ^* 

Etwge  fMnêkrt  :  le  premier  prononcé  \  Home  pour  Popilia 
parQ.  Caralns  Ton  Fils.  473  «• 

Enummal^  Roi  de  Formgal:  Sa  Franchiic  00  fi  Léièrctédant 
l'Aven  qn'il  fait  de  l'Habileté  d*nn  délies  Courtifim.  357» 

3S*  ^ 
Emile  (  Vék)  i  lui  &  Pompée  les  fenls  \  qui  l'on  permit 

de  porter  les  Orftemens  triomphau  dans  les  feot  da  Cirque* 

547  c.    Sa  flléponfe  magnanime  au  Roi  Fenée  Ton  Captif*» 

3+04. 

Emili  (PéuU):  Qnefteur,  fidi  condamner  demi  Sceléraig. 
714  c.  Accolé  par  Vettius>  710  c.    Etoit  en  Macédoine. 

7  lo  c. 

Emiiiêt  FilledelaFeoame  deSjlla:  obligée  de  quitter  Ibn 
Mari,  qnmqae  gfofle»  poux  épouTct  Pompée»  meurt  pea 
après.  44^  i» 

EnfsHt  :  leur  Penchant  \  la  Malignité  »  8e  aux  Plaifîrsdange* 
senxficcroels.t0  4.  fi^liiiv.  Fropolèz  par JéfosChtift  comme 
ModeUes^fcs  Dilciples  iiâk* 

£Hf4mifr0digm  :  Parabole,  ixor  ^.  &c. 

Emmi,  Poète  Latin:  quoique  fort  attaché  )  Sdpion  £itf 
«tt  bel  Eloge  de  Fabius  Mazimus.  €t\e.  Sa  Statue  mile  (tic 
le  Tombeau  des  Scipions.  6%ie. 

Efsmm9Hd4u  :  beau  Mot  de  ce  grand  Capitaine,  t  r }  r. 

EfUhéatmê  i  Sidlien,  Poète  &  Philorophe  :  félon  lui  ^  vnl'* 
Uf  &mpëS  trùrt  éfémtwt  «jf  U  F»rt  dt  U  Smgeft.  s  5  }  «•  $on 
Tcnsinœrtttn  y  &  s'il  inrenu  la  Comédie,  ^^p,  5^0  e, 

"Efkmê  i  cOntradiâoireà  lui-même.  4  ^* 

"Eficminti  ne  mettoient  point  la  Mort  au  rang  des  Maux* 
^•9  e.    Comment difèntaueftfiiit  la  Vilîon.  s9it' 

Epht  :  £|  Situation  »  oc  aujourd'hui  nommé  ^Aikémiu 
3ttfc. 

-    Ef wMfMs  :  la  Langue  Françoifè  ne  les  peut  fouffnr» 
365  c,    . 

£r«/»^A«ii«,  deCyrene:  fumommé/f^fP/iitMii  ponrla 
variété  de  iès  Connoil&ttces.  6\te. 

ErtÛdêt  Hoi  d'Athènes  :  tué  danf  la  Révolte  d'Eumolpe. 
398  c.  Procris  >  (à  Fille  »  tuée  par  Cephale  Ton  Mari.  490  c* 

Er§s,  Aifitanchi  d*  Antoine  :  preGTé  par  (on  Mi^tre  de  le  tuer» 
(ètue  lui-même- 435  4. 

Brrmr  :  l'un  des  Motiû  de  la  plupatt  des  Aâioas  des  Hom- 
mes* 2tf4.  ^filiv* 


A   B   L.   B      DES 

4^4»  4^ s  c*    Ont  aué  fous  les  pretnieis  Empczeurs  Chié- 
IMM.  ^65  €•    £«eiçqicpc  (culs  ks^t»  &  Mcôcis  à  Rome. 

,  Effpê,  Çpnpé^iw.  pui4  iLmydit  Chouwt,  7*î»  743  «- 

Taitsqai  le  concernent,  &  Ton  Fils  741 ,  741 ,  743^* 
^/>nr>«flMii»:.cqnib!ftftX*  FpiUqile  néceCaice  à  coniidî- 

tte.  '9  >  ^ S  «•    Ses  pi incipaies  Qu^luestfont  la  E«klic ,  la  Mali« 

fc  f  l'^Boiaiice ,  2^  U  Vaniisé.  37  *  44  <«• 
^pritifirti  :  pomqu^ii  fifctcnjiaiu  ^«fQn  £iittoutpat  Opiiiî* 

on,  de  fans  aucun  Sentiment  de  Lumière  natucellc.  55  ,  55  iC» 

Ixttis  f^wrcmcns  léfiitfcak  ;  .4  «.  ^  fiUir. 

Bt4mpu  (  UDucd*  ):  f|M  inJôxmacoBCieia  Condottc  de 

|àFenvive.i)£.ï57.«- 
£/4t  :  Abus  qu'on  fait  de  ce  Mat.  205  ,zo6c, 

Mtndfi  >  sififf doplus  are  ^  d^  pJI(W  difficile  »  que  celles  qui 
font  pi^gcijsfle  tpu^e  inutilitié.  SAot-    '^e  fiint  eftinoabk» 
qu'autant  qu'elles  rendent  ^uAè  &  modéré.  738  r. 
f  fmchûfîfiit  X  Son  InAit;UtioQ.  &05  ^. 

£i/e»4^f9i.:  les  plus  m^^gnifiqves  n'ont  fouyeat  qu'ont 
Caufe  ti^  légère ,  &c.  91c»  Avec  combien  de  dàgai(eaiens 
zacont(z  d'aroid-  ^^4  ^645  e. 

Eumêipr.  fait  Pontife  des  MyftétcsdcCciC8à£laifiAe,  fil 
levoltecontce  EieâéeSc  efttué.  jçtc* 

Btétmipidtsi  defcend^ns  du  pfé€édeBt,qaig|idcfeiit  ceSa^ 
^MocedeCeces,  3j»S  r. 

£«c«ffi4r(  amoureux  des  Stamct  dn  Palais  MêmuSm 
509  ^ 

£»/«^:  {cpcis  fux  la  piètendueKaiiSanoc  Hayale  de  Cice^ 
xon.  37^<^« 

.  £x«m/>/fi:  Inconvénieos  auiqucls  ils  (ont  fiijets.  32  «.  8c 
fuiv.  47  o*  &  fuiv*  Ils  doivent  «as  accûn^fognés  de  BlÂw 
Vexions.  i4  é» 

P. 

"p  *^  B  /w^,  Sœur  de  Terèntia ,  Femme  de  Ciceton  :  Vef^ 

,     Isde'  aocofée  d'Incefte  avec  Catilina.  $  1 4  »  5 1^  c. 
FahfMs  :  quatre  divers  Perronna|es  de  ce  Nom.   5  83  c 
Ffmif*sMûm^ÛHfs:  quelques  fois  partagées  en  Branche  Pa« 

tiicieone  &  Plébéienne.  20S  «•  Voiez  Ma$fins  Romaines, 
Fantùnt  (  Céuu  )  :  Accu&teut  de  Clodius  ,  &  accafé  pat 

Tettius.  711,711c. 

F«iifii«fi»  Txtbun  du  Peuple  :  s'oppoiè  \  Vatinius.  71  tt 
7x9  c. 

fM$na,  Femme  d'an  F^Msuf»  Roi  d'Italie:  vénérée  (bus 

le  Nom  de  BonneDéeÛc.  4^x  («^cCi    Sa  Ciuifieté  notable. 

4^*  h  FéVitnm» 


Matières. 

Tàvmiui  {Mâf€us)i  iè  «liftingne  contre  Clodiui*  4I1  t» 
'  Ami  de  Caion  >  qu'il  imitoit  en  tout.  4Pi  >  S  i4  '•  Qucfteiit 
5S4C.  Accule  niaUionnêtement  Nafica  >  &  ne  léuffit  point. 
57s  c.  Traité  d'Ane  pat  Cicaon.  S''5  *  5t4  c.  Brigue  le 
Tzibonat.  s  >4  >  S  85  «•  Accofe  Pompée  de  porter  le  Diade* 
mct  parce  qu'il  poitoit  du  blanc  à  unej^mbe.  $45  t. 
FAvrin  :  repris  d'un  Bon- Jdot  touchant  l'Empeteut  Adrien» 

Tintisi  leur  Condition  auprès  des  Princes.  3$r  «• 
Ftmmêi;  diverfcs  fui  vent  Jdiu  Chrift.  I)  ^.    Leur  Pen- 
chante la  Malignité.  2p  t  &c.  «•    Les  plus  belles  ne  font, 
pas  les  moins  méchantes.  253  4«    Une  ibis  déclarées  fiïr  la 
Galanterie,  ne  ménagent  plus  rien»  253  4.    Suites  ordinal- 
xement  fiineftes  des  Galanteries  avec  celles  qui  (bnt,  ou 
fiwveraines,  ou  très  élevées.  S4,  &&  «.    Leur  Infidélité 
&  leurs  Déré|lemcns  aflèz  femblables»  chez- les  Romains» 
\  ceux  de  nos  jours.  4^S ,  469  4.   Komaines  de  cette  Claflè. 
459*472  «•    Leur  Caraâae  général.  &  Caraâeresde  di» 
veriês.  59  «•  &  fuiv.   Plus  dévotes  que  les  Hommes,  &  les 
vieilles  plus  que  les  jeunes*  40  g  c. 

fériês  Lêtims  :  Infiitution  àc  Deictiption  de  cette  Fête»' 
4*7  •  401  c. 

Fevc:  employée  par  les  Anciens»  comme  chez  nous  >  à  faire 
4es  Koyautez  de  Sort.  5  23 ,  s  24  r.  Con jcâure  ingénieuTe  de 
Lambin  à  ce  fujet.  5  24  c.  On  s'en  (èrvoit  à  Athènes  pour  la 
Création  des  Magiftrats>  524  c. 

Tidêlité  ttnjugélti  moins  générale  parmi  le  gtand  Mon* 
de»  que  dans  les  Villages*  6r  4. 
Figuieri  maudit  par  ^éfiisChrift.  r79*  rg2  h. 
FUcctis  (  Lmcmu  ) ,  de  la  Maifon  des  Valériens  :  Préteur  • 
commande  en  Aiie.  SS^  e-     Se  fîgnale  contre  Catilina. 
723  c.    Envoyé  Plenipotentiaiie  dans  les  Gaules.  5  50  c.  A%' 
cali  deConaiffion  en  admirablement  défendu  parCicexon»  > 
556 « 3  iScpar  Horteniius.  $94, 711  e. 
.  Flamme  :  Etat  &  Foné^ions  de  cette  Prétrife.  71 5  c.  êcc. 
FUmmms,  Conful:  vaincu  par  Annibal  près  du  Lac  Tra(î« 
mené.  423  e,    Dcicription  àc  Etendue  du  giand  Chemin  » 
qui  pone  Ton  Nom*  4^3  c*    Defaiption  U  Uiàges  de  foa 
Cirque.  4S3  r« 

FUttriêz  Exemples  de  les  pernicieux  Effets,  H4  <••  ^4  ^* 
&c.  164  c.    Excellent  Conièil  de  Cecilius  Balbus  contre 
elle  \  Augufte.  45  7  «  45  S  «•    devers  terribles  de  ceux  qui  eu 
nient.  r49  e» 
Fléttêurs:  lenrs  Artifices  Scieurs  Revers.  T49,  r5oc. 
FUvius  iC^ïus):  de  Fils  d'Afianchi  &  Gieffitr  ,  devient 
Edile  Curule,  Recorrige  l'Infolence  de  jeunes  gens  de  qua- 
lité. 41 2  c. 
FUvtMSf  Tribun  du  Peuple:  piopofc  fâ Loi  des  Champs. 
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54tA  Aid^dePompèe»  tàehedelafaUepadèr.^sor.  Elfe 
eft  rejtttèe  oai  le  Sétiat ,  &  tout  le  Peuple,  ssit  s  57  ^-  £n 
quoi  confiAoit ,  &  Ton  vrai  bue  5  5  7  *  5  S  t  «•  Mené  en  piifoi» 
leConfulMeteliaft.  $}8  c 

FUptm  (Lueins  >  :  Pompée  lui  tonfie  Tigtane  le  Fils» 
740  c.    DcàGgné  Préteuf  »  AmideCicecon»  fe  pUûntde  fonr 

Ftli*:  l'un  des  Moti6  delà  plupart  des  Aûions  desHoqi- 
sses.  8 ,  flc  Itiiv.  «• 
Fênttém  (  Martnt }  :  ackete  la  Maifon  de  Rabitios  à  Ko- 

FwmUii  Vltle  Matktme  delà  Campante»  piês  de  laquelle 
Ctceioii  avoic  une  Maifon  de  Campagne,  ^u  »  646  «.  Ville 
pcn  Êréqucméc.  «47  r. 

Fvfmu  :  Obfecvations  PoHtiqtteg  touchant  elle.  71  c.  de 
liùv. 

Fêmm  :  il  y  t  quantité  de  Sens  de  ce  Mot.  ai  M* 

V»r»M  JfcmMimm  :  VojFez  P/«c<  i/e  JVvm«. 

IV4Mf«M  //.  Koi  de  France:  Mal  étrange  qu'on  lui  attri« 
iMie ,  &  Suites  de  ce  hta  Brait.  3^87  b- 

Ffà  Péêl»:  confôUeàla  Képub^que  de  Veuifedenepoint 
lépondie  au  Sfuittinh  tUiU  Lihnta  Vintu^bi  trouve  nioye» 
ptt  là  de  publier  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente  4)  t  ^• 

FrttêliiiHi:  confpirent  contre  les  Romains,  8t  en  font 
cImi1«i  par  le  Préteur  Optmins.  1  )  2  «• 

Frescaiii  petite  Ville  de  la  Campagne  de  Rome  eftl'anciei» 

FtUvim  FUtçm  i  avertit  T.  GiAcduif  qu'on  vcot  PafikiS- 
Bcr.  I2S  4. 
<  Fnlviui  :  nommé  Commifiaite  pour  le  Département  des 
Terres.  140  «.  Soupçonné  d*être  1* Auteur  de  la  Mort  de 
Seipion-  tfo,  141  4.  Infulté  pat  un  Liâeur  que  le  Peuple 
me.  1464;'  Aflbnble  Tes  Gens-  147  «.  Après  vhM  en-' 
voyé  2  fois  Ton  Fils  cadet  inutilement  au  Confiit  t  ftiào- 
ire'&eftraé  avec  (on  FHs  aîné.  149 ,  i^o  «.  On  Ûit  tnhu* 
mainement mourrir fon  jeune  Fils,  x^i  «. 

Âw/vfff:  de ti^  noble  Famille.  412  «.  Veuve  de  Ctodias* 
422  4.  Femme  d'Antoine.  1x9  «.  Fait  faire  quantité  de 
Meurtres  fous  fan  Nom.  416  4.  Perce  la  Langue  de  Ci« 
fitoTi,  417  *'  Son  Cara£bere-  412  4.  Amoureufe  d'Au- 
gufte.  qui  laméprifc.  414,  426  4.  87  c.  Soulevé  certain» 
peuples  contre  lui,  £eles  Amis  de  fon  Mari.  4Z3  ^  ^cfui- 
vant.  L'EpéèaucôtéSc  le  Cafquc  en  tête,  elle  ammefonr* 
Arm^e  de  fes  Fureurs  425  »  4itf  4.  Battue,  prend  la  fuite 
vers  fon  Mari  »  8e  meurt  de  Chagrin  \  Sicione.  426  4. 

Pitfuianitttz  AmidesCicerons.  730  ,731  e, 

TnjtA  :  Loi  qui  interdit  de  ti»iiet  avec  le  Peuple  certains^ 
jours.  fi2f.  \ 

fujft*» 


Matieubs. 

I^fêt  (  Sumtm  )  Csltitms  :  Triban  ds  Peuple  :  pt&kttt 
Tompéc  au  Peuple.  ^7  te.  -Agiceoétouidieii&veurtkCla- 
dius»  &  échoue.  47g,  4S1C.  Auffî  mechanr  que  PUon» 
4g 2  c.  Seiend  illumc  paide  mauvaifes  voies,  ocpairior 
initié  de  Ciceron.  4g }  e.  Pi opofe  l' Affaixe  de  Clooiugcta^ 
me  de  Religion.  495  «•  Hué  pai  le  Peuple.  ijK. 

G. 

r^^BIHivS  i^tdut):  de  Maifon  Plcbetcnac a(b 
.noble  607  r.  Elevé  de  Catilina'  2*5  «.  6*7  e.  Son 
Caraâeie débauché,  igs  >  116^.607  c.S'attache  à  Pompée»  As 
a>mme  Tribun  lai  ùi»  donna  la  Comcniffion  de  laGuci* 
se  des  Pixaces*  tf  07  e.  Lieutenant  de  Pompée  conue  MU 
ihiidate.  s'y  gouverne  courageufirmenc-  607  c.  BeauDan* 
leur.  507  c.  Prêteur ,  brigue  le  Confulat.  60g  «.  Demt»> 
4e  ic  ConfiUat.  604  >  717  ^  i  ^  l'obtient  pour  Taa  ép5  » 
717  e.  Accufé  par  Caïus  Caton  de  l'aroir  brigué  injulii^ 
senc  7 17  «  fait  exiler  Ciceion  zgs.  ité  4.  Gouverneur  de 
Sicic»  lapilkhocriblcineiit.  215 1  zgtf  4.  Se  prépara  à  lu 
Guene  contre  Us  Patthet*  2g6«.  Se  ûit  chèrement  acbc» 
tex  par  Ptototnée  Auletes.  217  s-  Marche  eontK  l'Kgipie» 
&  arrive  à  Pfluft.  289  «•  Défoit,  prend,  flc  relâche  At- 
cheUiis.  2Q0  4.  Bat  la  Hotte  des  Egyptiens*  290  4.  Sr 
md  Maitre  d'Alexandiie  29 1  «•  Son  Gouvernement  pillé 
en  ion  abiênce.  294  «•  R^fe  de  s'en  demetne*  fleen^ 
dépottiiJé.  295  »  Z96  4-  Prétend  aâ  Tiiomphc  >  &  y  rc» 
nonce.  296 ,  297  4..  Rentre  dans  Rome  »  le  paioii  dn» 
vant  le  Piéceur  pour  répondre  ans  Acou£iii«is  portées  oon» 
tie  lui.  297  4.  Rend  compte  an  Sénat.  Se  y  cft  attaqué 
par  Ciceron  pour  les  Publicains  de  Siiie  297  «•  Cor<- 
lompf  Cb  luges  qni  r^bfoWeat.  298*360  4-  Aecnfé  de 
nouvean  de  Péculat.  }02  4.  Fioiegé  pat  Céiàtge  Pompée^ 
U  défendu  pas  Ciccion.  )02  4.  Condamné  par  Caton  à 
on  Exil  perpétuel ,  &  ^  la  Confiscation  de  laBtcna.  ^ox^ 
$03  4.  Rapcllé  par  y  Céfzt  •  çoi  lui  donne  un  Corps  d*Ar- 
mée  en  Illyiie.  )ot  4.  Déûitpar  les  Baibaies»  k  téSoffit 
h  Salont  »  &  y  meuttde  Maladie.  304  ^• 

G4'Mfre:  Ville  ainfi  nommée  de  la  Noiiiioe  d*Enée.  409  #• 
Ciceron  y  avoît  une  Maifon-  4 1  x ,  41  ;  c.  . 

GsUtàêtiei  celle  du  beau  Siècle  de  Rome  aflèx  femblable 
à  celle  de  nos  iouts.  469  4.  Lettres  fur  de  furanées  69  c» 
£c  fuivantes* 

Gédkii  (  fmhlim  )  *  Patricien  de  la  Maifon  Snlpitia  »  &  ne^ 
Ctt'Fils  de  l'Orateur:  cft  Tribun  Militaire,  Queiteur  ,  fcotle 
Cumle  »  Prêteur.  41g  c    SoUidte  en  vain  le  Confulat* 

414  c- 

GêUre  i  Magnificence  extrême  de  celle  avec  la  quelle  Cléoii 

pâtre  vint  trouver  Antoine  419  '•  ^ 

GaUIuh  Augufte  l'accufe  de  ravoir  voulu  poignatdcr»  le 
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fût  étéeam  quoi  qu'ûinoceiu  >  &  lui  ainche  les  ytWLhu^ 
même,  ^s  <•• 

<7«/f«ii  dt  F•t»^lè£lit  tuer  témérairement.  113  c 

GéMlê  Ùfi^tpiHi  ,  &  (7««/e  TranféUpinê  :  leur  Situation  dc 
Etendue.  555  >  5 S^'* 

Gm/m:  les  Romains  y  craignant  laGuene  y  euToyent  des 
Plénipotentiaires.  $49  >  5S<^c. 

Gimimim:  commande  à  Tetracine.  175  «•  Prend  Ma- 
rins, &letemet  aux  Magiftrats  de  Mmmmes<  179  >  xSo  4. 
S'il  Teat  £ût  mourir*  cm  rendu  on  grand  Service  à  Sylla* 
Ito  « 

Générai  it^^rm^ê :  avec  combien  de  foin  doir  ménagera 
Vie.  xoi  c.  8c  fuiv-  106  c.  &  fuiv.  114  c.  fiec-       ^ 

GrM  i»  ii«^^  :  défênfes  leur  (ont  £Utcs  d'aller  à  la  Cour* 

4J  *. 

Gtîtgréphiê  t  combien  paroit  difkile  &  incertaine  à  Cice- 
fon.  617.  tfifc. 

GlédiMttmn  (  Cèmkéts  d$  )  :  agréables  aux  Romains.  473  «• 
Se  fâifoieat  dans  l'An^phitéatre.  473  4.  Honiblemenc 
auels.  474  «'  Moins  ridicules  que  les  Fêtes  des  Taureaux 
tn  Bfpagna.  ^74  «. 

Glt€w ,  Mededn  :  empoiionne  le  Conful  Panfii  >  par  or- 
ted'Augufie,  qui  le  fauve  de  la  Torture.  450, 4514. 

Giisn:  quelle cdle  des  Grands,  &  celle  du  Peuple.  5»tf* 
Se  fiiiv.  La  ftute  vériableconfifte  dans  la  Probité ,  l'Appli- 
cation .  &  la&^ularitè.  517 ,  575  c.  Btïfc  notable  Exem- 
ple de  &  Vanité  s^fc.  Autres  Exemples.  604  >  679  c.  Com« 
BienCtceron  c»étoit  avide.  69e,  tfoS,  6tO|  61 5,  679 r» 
Sien  di£îciié  d^aimet  amant  la  Vctm.  509  e. 

Gémit,  (  J?iM  )  :  Voiez  EInts. 

Gtndêmar  :  brufque  Repartie  de  cet  Ambafladeui  d'El^. 
gne  à  laques  I  »  Roi  d'Angleterre.  1514. 

Gêmvtrmmrs  à»  Prêvituti  combien  examines  â  leur  retoni 
kRome.  735  c. 

Grécehtu  (  Ttktfimt  )  ;  Confiil ,  Cenfèur  1  trlompbe  des 
Celtibétiens  &  de  la  Sardaigne ,  &  encore  pkis  illimtç  pai 
fa  Vertu.  96  4.  Donne  la  Paix  aux  Numantins»  6cla  tait 
latifier  à  Rome.  9t  4. 

Gniuhm  {Ttktnus },  Fils  dn  précédent:  Sa  Famille.  96  s. 
Sert  fous  le  fécond  Scipion.  %9  4.  Quefieut  de  Mancinuf 
contre  les  Numantins.  09  4.  Sauve  loooo  Citoyens  par  um 
Traité  *  qu'on  defàvoue  à  Rome.  914.  Le  Chagrin  qu'il  ea 
fcflent  le  rend  Ennemi  du  Sénat-  93 ,  94  <••  Brigue  lé 
Ttibunat.  94*  9^'**  Epoufê  Claudia  Fille  d'Appius  Clan* 
dius.  97  «•  Ses  Verms  &  fe»  erandes  Quaiitez.  95 .97  4. 
Ses  Vices.  980-  Obtient  le  Tribunat-  9  S  4.  Propofe  &  re- 
BouveUc  la  Loi  Agraiia*  9 1  ^    La  Eût  appuyer  par  CraCTus , 

Idtt^us 
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Marias  Scevola  »  8e  Appius  Cktidius.  le»  ii.    Avic  fiMl» 

AdoaciâètucBs.  X03  «.    Traité  de  Sédttiettx&de?«liiiH- 
«oic  du  Rxpos  public  *  huangae  le  Bcnpk.  104  '•    Bim  .9c 
Effets  de  <à  Hataague.  104,  105  «.    TflHreiié  fat  OAawini 
fon  Collègue  ,  i|iii  s'oppoie  à  Ja  PabHottion  de  la  M» 
106  4t,    Il  kii  cm  fiMime  une  plus  duie>  -IG7  «•    SetCo^ 
^cftations  avec  ion  CoUegnc.  107 ,  lOt  4.    teittdti  ton» 
]cs  Magtftiats,  &  s'atme.  loS,  109  .«.    Aptes  tcoisAiTein* 
bkcs dio Feupk ,  §ak  dépoiei  OÂa«ius ,  ècvmÉtt k Los*  âofti- 
HZ  4.     Se  hk  élite  avec  C.  Gtaockiia  loa  Ficie  .  de  Au- 
rais Clauditts  ion  Beau  Fête  »    ComsiiTûie  de  k  DiAn- 
omion  des  Tciies.  112  >  ii)  <»•    DèTpore  de  tout»  in^Ki'à 
€iiie  fubftitoet  Matins  un  de  fts  Doi&eftiqoes  à  OAavioi. 
^113  «•    Dilpofe  de  PHéiicage  d'Analos  Roi  de  PeigaM^» 
«n  âfcor  da  Peuple.  11541.    Heprockes  4|oe  Uû  en  Ait  le 
Sénat.  1X5  «^  <c  uit-toutT.  Amiius,  qui  l'eicpoiè  à  Vla^ 
conftance  du  Peapk.  ixtf,  117  «.    Kejigoc  le  Pcnpk  pai 
nne  excellente  Hatangue.  iis  «.    Tient  Coofeil  avec  (es  A- 
ibis,  &  fe  détermine  l  ponilcr  le  Sénat    iil-uo  4.    Sfi 
Motifs»  <Mi  d'Ambition,  on  de  Générofité.  lao  ik    Per- 
met d'appeikf  du/ Tugement  de  tous  ks  Matiftifis  detadit 
le  Peuple»   &  onfonne  de  joindre  aux  Sénaiéun  paicU 
Bombte  de  Chevalien.  lai  «.    Voulant  fe  lendie  au  Ci* 
pkok*  cftétonné  pat  des  Piéiàgcs,  &  lafioté  pat  ttoffii»* 
121»  iir  tf.    Va  aa  Capitok,  fie  7  eft  aveiû  qtt'on  yeiic 
le  tuer.  123  f  124  «•    Ne  pouvant  (ê  fiûie  eatendie.  le 
«umtraBt  ià  tMt  tomme  menacée ,  fts  BBnonbciMntqo'il 
demande  le  Diadème.  123  >  124  «.    Attaqué  pat  uneTtov- 
pe  conduite  pat  Sdpîon  Naica ,  fie  abandinihé  de  loua,  if 
eft  aflbmmé  pat  P-  Satnreïus  ficL.  ILnfas,  (ans  pn^tetim 
lèul  mot.   124-117  «.    Son  Cotps  eft  ietté  âsns  le  Tibre 
avec  ceux  4e  fes  Pattifans.  1  as  «.    Sa  Moit  »  Soofce  dia 
^Guettes  qui  ont  enfin  détruit  k  ELépubligue.  i)0  «Eft  cui- 
fe  «le  la    première  Sédidon  fangUnte  à  Rome*  1274.  s$7<* 
Gréetkui  i  Céum  )  Freic  du  piécédent:  élu  Commiflaire 
poot  la  Difiribution  des  Terres,  pendant  qn*il  éeoêtàPAI- 
■lée.  IT3  «•    Revient  de  Numance  avec  Scipion  ;  Se .  mc- 
oant  une  Vieptivée ,  devient  le  ^  réniter  Orateur  de  (on  TeoM* 
13  T   41.   Défend  Veâius  avec  tant  d'ApplaudifTémens  dkt 
9caple  ,   que  k  Sénat  s'en  inquiète.  1314.    Va  (crvit  çn 
Sardai^K,  où  Micipfà  ayant  envoyé  des  Bleds  \  h  confidé- 
lation,  le  Sénat  conjure  fa  Perte-  i^x  >  13a*    Aceuft  d'a^. 
voir  eu  part  à  la  Con^iration  des  FrégçlRens  *  s'en  ju^fie  %r 
9tc  peine.  1)2  «<    Ses  Raifons  de  prendre  part  aux  Amiiiai 
publiques.   1324.    Ses  Vertus  fie  (es  grandes  Qualiéez   itt« 
i%^a.    Brigue  fie  obtient  k  Tribooat  133.' 34  ^     Publie 
~  "    '  ^>  quieb—gct  kteuacditQoayttnwBC^. 

fie 
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JreBCie  «twtcdai  qui  étend  le  Droit  deBoaigeoifieàtoow 
l'Italie.  &  celui  qui  ioint  aux  Sénateurs  paieil  nômbic  de 
Chevaliers.  MS  >  iî64.  Voiez  auffi  iM«.  Giandcot  de 
fon Pouvoir,  &  Beauté  de  fon  Admiuiaiation.  né»  ni^ 
Fait  élire  Fannius  Coriful .  &  eft  continué  Tt»>uu  laœ  1  »• 
▼oir  demandé.  1 37  s.  Se  charge  de  trop  d*  Aftaiies ,  «  très 
mal  à  propos  de  celle  du  RéiaWiffcineni  de  Çarthagc.  U9  > 
J42«.  Soupçonné  d'être  ConopHce  d«  U  Mort  de  Sapion  » 
^ont  le  Peuple  empêche  qu'on  ne  recherche  les  Auteurs-  14* 
s.  Cequ'onenpcnfoit.  i4»i  <•  Averti  du  rort  que  luifatt 
Ion  Abfence,  revient .  &  regagne  le  Peuple  par  de  nouveaux 
Edtts.  14»  «.  Attaqué  vigoureufement  pai  Opimiufi  aee 
Conful,  8c  excité  pax  Cornefio  fe Mete ,  aUemble  lesPait»- 
£nis.  r44 ,14$  s»  Se  plaibt  à  la  Statue  de  Om  Père.  147  »  ï+«  <  • 
S'échappe  des  mains  de  Licinia  là.  Femme,  &  députe  deux 
fois  inutilement  k  Fils  de  Fulvius  an  Confat  148  •  149*. 
Abandonné  du  Peuptc  ,  fim  une  Imprécation  contte  lui  à 
Diane  ;  H ,  voulant  fe  met ,  Pomponius  «c  Lidnins  l  en  cn»- 
•êchent  te  le  défendent,  iso^*.  M  iè  jette  dans  uiiBoca|p 
Sonfacrénoat Furies,  oùPhilocrateS'lctue,  &  fe  tiic  lui  mê- 
me, isia.  SonCorpsjetiédansleTibre,  ficûTetc  vuidéc 
9c  templiedcplonab,  parce  qufonen  avoitfromisle  peUiK 
en  01-  iji  «.  SaFcmmepiivéedefon^douaire.  15»'*-  ^" 
lenf  drelTe  des  Statues»  à  lui  êc  i  Ion  Frère.  151  «•  *»• 
coze indécis,  s'ils  étoient  coupables  d'Ambition»  ou  zeles 
■OUI  le  Bien  Public.  is>««  ...  ,. 

Gfétcekmpi  utt  fait  une  Diligjsncc  excraordmaiic  en  tclaïa. 

Gfénd:  Réif^xions^  fu»  ce  Tiiie  accordé  V  certains  Hom^ 
■ies.649,  djoc.    SailliedeBalzacicefujct  tfso*. 

GrMds  :  combien  entêtez  de  leur  Noblefle.  s  9^  oc  luiv. 
Ge  qu'il*en  devioient  penfer.  6Md.  Ge  qu'il  fant  pour  s'itt- 
finner  dan»  leur  Commerce  Se  leui  Familiatité  3x7»  3 1*" 
«.  Ke  âutoient  avoir  de  vrais  Amis*  83;  c. 

GfémàS'Htmmtsz  avec  combien  de  Retenue  l'oifdoit  pai« 
lcideleui»DéfâutSv  6iée. 

GrémvM{\e  Cardinal  de)  :  devient  Miniftrc  d'Eut  pae 
nne  Complaifaocc  aveugle  pout  tous  les  Semimens  de  U 
DucheiTe  de  Parme.  84  c.  . 

.  Gratidianut  (  Mmrems  ) ,  Beau  Ftàre  OU  Couun-Germam  du 
Père  deCiceion:  veut  abolit  le»  Dettes  dans  Arpinum,  8c 
ce  Coufin  l'en  empêche-  374 «•  Adopté  par  liarius.  si5  '• 
Préteur,  faifi  parCarilina.qui  le  conduit  à  coups  de  verges 
au  Tombeau  des  Luftatiens,  où  il  lu»  cxeve  les  yeux ,  &  luft 
coupe  les  oreilles  &  la  tête.  515  ^' 

Grtc:  Langue  des  Doâes  chez  les  Romains,  47î  «• 

Qncti  fon  fitendoe»  acf<isdivaicsPamcs»49a  e. 
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ertesi  liabiles  à  faire  valoii  Icuis  Raifons*  yis  r.  Flatteoiif 
Iqgos ,  &  brouillons*  7  ly  e. 

GrilUni  fcs  Liaifons  fie  Tes  Démêles  aveclaDuchd&MaH 
zatin.  s^7»  S7o>  571  b- 

Gutm  :  Motifs  qui  7  engagent  les  jeunes  gens,  pj  e»  fie 
fiûv.    N'cft  eKCuIàble ,  que  quand  eUeefi  néaflaiie- 1 5I  r. 

Guêms  CivUtsi  Honeuis  de  celle  de  Maiius  fie  de  Sylla* 
^90  c.    Voiez  Marims  fie  ^jr/^. 

Gufiévê  ^AâÊlfhêx  ièiaittuextemicaiiement*  iiO|  113  «« 

H. 

XJ  «^  X  ^  K  G  t;  £  :  Voyez  Tn^fiiM  àmx  HâràMtuu 

^^   Hdvttiem  :    font  des  cottxlcs  contre  les  Romaint^ 

S  soc. 

Hmn  II  i  Comment  il  reçoit  une  Epigtamme  Grecque 
d'Amiot.  19  «•  Dépofe  touchant  le  Commerce  de  (on  re« 
se  avec  la  D.  d*£tampes.  zsT^*  Sa  Mon  fait  connoitrek 
Kidicnle  fie  le  Danger  des  Tournois*  iS  ,  'f>76  «•  Suites 
lertihlcsde  cette  Mort.  18  «. 

Heniri  If^z  Pourquoi  le  Grand  Seigneur  lui  otfre  du  Se« 
cours,  t  >  9 , 1  o  «.  RaiUeiie  de^  Puince  contre  Ton  Tailleur* 
71  «.  Coniuracionpour  PenleverdeBéam.  3iii>353  ^>  Ami 
des  vénitiens ,  dont  il  accommode  le  Différend  avec  Paul 
V.  419  ^*  Son  Mot  ordinaire  en  faveur  de  la  Noblefle» 
370,  37r  c. 

Heraclite  :  méprifé  parce  qu'il  jouoit  avec  des  Enfant* 

HtrcuU  :  Dieu  de  l'Eloquence  aa(fî-bien  que  Mercure»' 
402  r. 

Hertnnims,  Trîbun  du  Peuple ,  fie  méchant  Homme:  vent 
Hîre  agg^cg^r  Clodius  paimi  le  Peuple»  fie  cftinal  traité  pas 
Ciccron.  542,  $sic. 

Héfà»,  Roi  des  fuifi  :' troublé  par  la  Naiflànce  de  léfus 
Chrift.  28,  3r  ^. 

Hifd^^  Tetrarque  de  Galilée:  fait  enfermer  fie  décapt- 


Hénéknii  efpecede  Confrérie.  ro8  k. 

Hérês  :  fèmblemt  devov  lear  Gloire  à  des  Vices  heureux* 
207  «. 

HUmpfUy  Roi  de  Nnmide  :  veat  retenir  Marins  le  Fils  qui 
9*étoit  iàuvécbea  lui.  igi  4. 

Milsrust  Affranchi  deÇiceton:  méchant  Honime  proté- 
gé par  Atticus.  4s  5  < • 

.  .  ^ifpéTibmi  içâi  contre  fUton  fur  le  Mouvement  de  It 

Lune» 
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I«nei  &  mTcwc  1o  lufliiiuieHi  ^Aflictooiiiie.  <t8ir. 

Htrtim:  |ouït^d*Auffufte,  qui  s*abiiidonoe  à  lui  pont  dt 
JikTgcm.  4ti  t».    Affile  AugBfie  tjin  le  nie.  450  « 

Hifi»irt:  fcpt  Difcoun  de  TUfage  qu'on  cm  doit  faite.- 
i.-g2  4.    Son  Utilité  ptrticulieic.  4S»  4^4**    Son  Incerti- 
tude. 171  c.    Combien  difficile  de  l'éciire  tiop  tôt.  644» 
645  c. 

Hifiwiins  :  Règle  poni  reconnottre  les  bons^  72  «.  Ont 
oaité  les  Louanges  d'Augufte,  exagéré  les  Déiatlts  d'An- 
toine 1  &  rendu  peu  de  jufiice  à  Lépide.  381»  3821439  «• 
Souvent  gagés  pour  déguifa  la  Vétité.  423  «^424  «• 

Hotmrê  :  iop  Caraâeie.  177 ,  178  c, 

Hcmmes:  ne  trouvent  rien  défi  excellent  que  l'Honiine 
nlêine.  461 , 4.-62  e.  Les  meilleurs  (ont  le»  plusftctles  à  s'em- 
porter >  &  à  s'appaifer  $17  c.  Tout  le  Commerce  qu'ifs  ont 
enfemble  n'efi  que  Feifidie.  5^4  r.  Toujouts  bien  impac- 
filtts.  6r6c. 

H9mmes  d^Etat:  ont  quelquefois  debonnes  Katfons  de  fh 
VMtet.  49ts  V.    Exemple  en  Ctceton.  486 ,  4^0 c. 

Honnêtes  Gens:  pouiquoî  xéiifiifiènt  moins  que  les  autres* 

157,251  M. 

Hopiul  ( MieM  iê  V)\  comment  leconneit  la  Capacité 
d'Amiot ,  &  le  fait  Précepteur  des  Enfans  de  Fiance.  29  <s» 

HèTê€ê  :  Ton  Caraâete.  1 8  r  r. 

Hérttnfiui  (  S^mtus  )  ,  Confiil:  fameux -Ofateui-  473  • 
48 1  e.  Fait  proposer  l'AfiFaire  de  Clodius  comme  de  Refi« 
gton  495  «  ;  cequicattièconnefongré  qu'il  efiFabfous.  495  c, 
Rf  pris  d'Indolence  &  de  Luxe  pat  Ciceron.  548  r-  Défend 
Vaietins.  591  r.    Loue  admirablement  Ciceron.  7211  72^  c. 

HefpMsté:  Elo^  de  IbnUfagechez  là  Anciens.  470  «• 
r  Hôtt:  Signification  &  Ulage  de  ceM«c  (c&iLles  Andctts. 
470  tf. 
^  Hjptcrittsi  Icui  Conduite,  stm 
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I^CU'êiS  I,  Roi  d'Angleterre:  pattoit  bien  Latin.  251 
4.    Btu(qué  à  cet  égard  pat  un  Ambal&denr  d'Elpagne. 
25  r  û. 

J^lfitt  \  ^ntêint  ) .  Provençal  :  l'un  des  vaiUans  Hommes 
da  Monde  ,  &  Tnn  des  Aliociés  à  la  Cvnjuration  contre 
Veni(ê.  462,485^.  Soupçonné^  Tes  Collègues.  484 ^ 
Exhorté  8t  encouragé  par  le  Capitaine^cq.  Picfte.  489  ^-  Ses 
Inquiétudes-  490  h.  Va  voir  la  Cérémonie  du  Doge  épon<^ 
fanr  la  Nttt ,  ôc'  fe  réiout  à  découvrir  la  Confùiation .  4p2 , 
49^  ^  DefeCperé  de  l'avoir  fait ,  fe  plaint,  eft  banni ,  faié 
loulever  la  GaRiiiburde^eflEbi  d^ptts  i€S«mè8rà4a*main» 
&  enfin  pendtt' 50O" 502  K  Jêïn    . 
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Jê^f  :  fa  FiUe  féfurcit^  par  Jéfiis  Chnft.  75  »  7<  ^» 

Jtan  Baptiftt:  fon  Hiftoiic  l^  h,  U  lui?.  H  bi  U  Ctàfé 
iic  46 ,  47  ^-  &c.  77.  90.  k.  &C' 

7«4ifiic  (e.Mkret ,  Reine  de  Navarre  :  CoiiQ>iratîoii  coh- 
credle»  ckconvcitefaiElizabedi  Reine  4'£&agne.  ss*  8c 
fiiiv.*. 

Jémpdem  :  Tiédîâion  de  fa  Rome.  i$d  Ai 

Jéfititti  :  comment  on  ks  choifit.  170  c. 

7«/iu  ûbr/jl  :  fa  Vie  »  qui  compKnd  toote  la  I  Faitie  du  It . 
Tome. 

Jemes  Gtnt  :  Abui  de  la  manicre  dont  on  lenr  appicnil 
miûoire.i&fuiv.ii. 

JtuneJJti  érigée  en  Difinité,  &  fon  Calte.  54}  «  S44  '• 
Son  Saaifice  interrompu  à  caaiè  du  Commerce  de  Memmiui 
avec  la  Femme  de  M.  LacuUus.  54r  »  541 ,  545  e. 

Jêmxi  aoffi  mépcifez  des  Honnêtes  Gens  Romains,  qa6 
recherchés  parmi  nous-  501c  Defcriptfon  del'eipece  de  Des 
dont  on  s'y  fêrvoic.  $oS ,  509<?*  Se  pratiquoient  dans  les 
Temples.  509  «•  Pourquoi  les  Femmes^  les  finfans  fie  plai- 
iêttt  aux  dangereux.  20  &c.  «. 

Jtux^p9UinMtesi  leur  IniHtution  &  leoxs  Céxémoniel* 
68IC.  ficfuîT. 

it^wrtmct  :  l'an  des  Motiis  de  la  plupart  des  Avions  des 
Hommes.  2é  &  fui?.  4.  ;s  >  3^  6cc.  «, 

Incênvtmiensi  tout  en  étant  plein ,  il  ne  refte  qu*à  choift 

les  moindres.  523^*  .' 

InfidtUté  cttjugéU  :  affez  femblable  chez  les  Romains  & 
chez  nous.  469  ,4594.  4^0  c'  Combien  peu  ih  y  étoicac 
icnfibles.  ^69  >  4V0  a.  460  r. 

injures i  les  plus  craelles  paflent  poui  les  plus  légères»  i 
cens  qui  ne  les  ont  point  reçues.  315  «•  ^Lcs  plus  grandes 
s'expolcnt  le  moins»  &  pourquoi.  405  «. 

Ifite/iicrace  :  phis  elle  devient  profonde  &  fubtile ,  plus  on  • 
de peinea  fe&ire entendre.  26 1 4* 

Intérêfs.    Voiez  Vfnnt. 

intervsilt  :  qoel  celui  qu'il  falloit  entre  l'Exeidce  des  dî-> 
verfes  Charges  de  la  République.  402  »  5g8c. 

IfêÇTéiit ,  Orateur  Athénien  :  petit  Abrégé  de  ion  HiftoiriCf 

S77»57«^' 
jeftpht  Epoux  de  Marie:  fon  Hiftoite.  17  ^.  &€•  19  r« 

&  (iiiv.  ( 

Jtftph  ^^rimâihiii  obtient  de  Filateje  Corps  de  JéAi 
Chrift  &  renfévelit.  143 ,  244  ^.        ^ 

Jtutés  :  Voïez  Tttàrnois.  . 

^«««(Dom)  iPt^ut riche:  Rival,  Confident  >  &  enfui 
Accaûteur  de  Dom  Catlos-  239»  &  fuiv.  3S8  dcfuiv.  392 
393'9  &  Iniv.  394  ^•.  £loigné  de  la  Conx  pax  la  fiinceiTe 

^♦^»  d'E- 
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d^Eboli  »  tfù  k£nt enfin cmpoMôimer.  4i«  »  4TI  ^* 

yudâti  amie»  &  de  mauvaile  fat  172  k.  Vend  Jéfûtf 
Chrift.  2C4*  207  ^3  &  lelnne.  izi»  »z2  ^.  S'ens^pcat, 
èc  fb  pemU  tt7»  zit-  à. 

Jnéé»  :  Mudie  |nt  les  Hosaku  coomie  k  piat  laîCénUe 
?au  du  Monde.  6tf  5  c. 

Jutês  :  combio»  eooHOfm  ^  &«Bie  Ion  de  P AlFnic  de 
Clodius.  495  »  4M  9  4^»  fo* ,  501 ,  $07 ,  510,  541  c. 

jte^^art*»  .•  Iwè  fie, Boediiie  à  fiyUa.  Z5S  «•  Marias  en 
ttiomphe.  159  «• 

>(^,  S«eui  de  lJKiai|aUas  Cé&x  :  Veuve  de  Maïc- An- 
toine leCandioc,  8c  Mère  du  Triumvir  ripoufe  P.C.  Lemtu* 
lui  »  que Chxfon  fiûc  monii.  5  X4 ««^ tf  «•  Inlpiie  iâ  Haine 
à  te  fila  coatie«e  grand  Oiaten*^^  «• 

Julie f  Sooacdel.  CéfuL,  éfoaSkki*  Balbos-  s8tf,642>. 

JmUÊj  iUk  <ke  ).  Célàf  :  époafe  Goepio*  pois  Pojnpéea 
Bc  mcnic.  64^9  >  ^70  c.  714  «.  ^ 

^Mte,  Filk  d'Augufte:  mariée  \  Agrippa.  44}  4*  I>oiu 
»c  lien  ans  Amom»  de  quantité  de  Gens  qui  en  font  pu- 
nis de  Mort.  441  4.  Son  Caïaâcre,  &  oeim.dc  fa  FtUc 
Jtttk.  4^$- 467  4(. 

Junius  (  Frénfis  )  :  repris»  4  s  7  «• 

7apii«r:  on  lui  Mcdfioit  font  kHon  de  LâtidU  dana  les 
fcxica  Latines*  4ot«. 

L, 

T  uK/;/t;f  :  ciaînrdeféublix  kLolAirana.  loi^t.  Ci- 
aron  (ê  compare  à  lui  •  8c  emprontelon  N091. 4^7  »  ^79» 
€S9  9  «91  f-  Son  Canâeie  paifibk  &  cianquik.  691  c. 
IjeunGénks  compaiez.  €9%  «• 

i:.4»»7  (  /•  p.  Benurd  )  :  fts  EnlfilteJif  /«f  <rf  ScinKtf  dé- 
inulo£Qomiet'in)afte  Critique  de  l'Autent  ét^R^f^imsJûr 
iVjÎÊgê  fr{fna  de  U  LéngÊtê  ^énfùfê,  179  c  Ac  fuiv. 

LZi^Mê  Frdnf9tfê  :  ne  peut  founTir  les  Equivoques*  }tf  5  r« 

£4N;siMf:  Etude  méprifabk.  171  c. 

£#»|fMi  tmrtts:  nous  n'en  fentonspluslaI>éiiatei&.K£ 
t.  Cbaoun  ^de  leurs  Anieuis  annnt  belbtn  qu'on  fit  un 
Diâionaire  pour  lui  (cul.  séj  4. 

iMtrgitfis  (  3l4r«tf  )  7««m^tMi:  Qnefleu.  #7}  c.  Renon- 
ce an  Tiibunat  plutôt  que  de  juiOLla  Loi  de  Ceux*  éyi  «• 
Aocôft  ponr  Vettius.  71  a  e. 

LétééUÎM.    Voitz  Jupiter, 

Vainv  (cule  Langue  dont  les  Coa?encnn  Romains  pou- 
toknt  fe  feivix.  459  e.  Cioeion  repris  d'avoir  parlé  Grec 
dans  k  Sénat  de  Siracnlc.  459  r.  Aum  cfiinié  que  k  Gcec  > 
^ui  étoit  la  UiHSttC  <i«s  Dofta.  471  c» 
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LÊtmm  :  iâ  Slmation.  407  e. 

Uxjtrei  fcflafôté  p«  ^élos  Chiift.  t6^X€j  k 

Ltfêns  (  differmNs  )  :  PcttOBC  >  &  Ics  LettXCi  de  CicttOB  1 
Attkus»  eniom  oEttémemeiitehaigéa.  3j6«.-  Génie  fenrtle 
lies  CommeiMtcais  à  leaf  égaid-  ? s^  •  l S7  '•    - 

Lé^iJUtwmrs:  cornaient  Us  ont  afliiicici  les  Hommes  à  Icius 
Inftitutions.  74  &  ^ui^-  «• 

LmtiUa  {pmfmrnr  du):  Bofitis  ri^  tOUClliOC  Ce  Flo« 
vnbeGiec-  5$6c. 

Lemtuim  ;  Siunon  d'osé  Bmidw  de  U  Mâfoii  Cotne* 


LentMlm  (  P«M«iw  rcrtu^Mo  ^  AfM»  l^on  des  Coin(|Uees  de' 
Cflûlinâ:  AbiégédefonHiftoixe.  si3»$X4<-    Voiexiii0i 

^.MiMAtf  J>niftr,  Edile  Ctni^s  h^takt  de  l'atieftk  ftlre 
une  Robbc  de Pouipie.  6\é  e» 

Ltmmlms  (  Lmém  )  Cntsi  Slaninèi  biigaecli  vÉln leCOfl^ 
fuis  t.  7 1 5  ff*    I*ui  &  Ton  Fils  aocitièz  pst  Vetâos.  7 1*  c. 

LmnUm  (  FmMIiis  Onit/Mi  ]  »  FUi  de  Clodiantts  t  ConfuC 
en6tt.  $i6e.  Envoyé  Fknipotentiaiie  de»  les  Gaitles« 
S5o(.  Mèchsnt&  l^et.  %%6c.  Prêtent  &  grand  Ami  de 
Çicenm.  735 ,  744 «•  'Fah  revenir  Ciceroii  d'Exil.  277  •• 
ClioifipoutféubUiPtoloméeAuletes.  267  «.  Va  dans  (on 
Gouvernement  deCilicie.  267  «.  Tialà  pat  Pompée.  177  • 
278  «•.  Abandonne  le  Rétabliflibnent  de  PtoloffléeAttletes. 

285  <^ 

i^^»  Confnl:  iês  Attentats,  trimes  par  Q.  Catofus. 
471,473  c. 

UfklM  (  itf«rc  £im/# }  :  étok  de  la  Maifon  EmiKa ,  la  plus 
illaitre  des  Patriciennes*  3  8  z  «.  Veut  établir  quelque  Non-* 
vtantéapKs  la  Jtlort  de  SyJla,  312  4.  Conful  »  0t  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  foos].  Céfiir.  38741.  EpoufèaneSoeat 
ée  BmtnSf  &  U  perd.  3 si  «.  Se  jointe  Antoine  6e  O^. 
ve  contre  les  Meurtriers  de  Céfar.  310  4.  S'empare  de  \m 
Dignité  de  ibuverain  Pontifie.  179  4.  Se  réconcilie  aveclcs 
Conjurée»  &  régale Bmtus.  3S3  ««  Recoft  Antoine»  Oc 
ideve  ià  Fortoûc.  i%i-*s%%  4.  Peut  être  y  ra^ii  foicé  patftf 
Soldats.  3S40.  Déclaré  Ennemi  delà  République.  )8$4« 
Fxoîctte  8c  établit  le  Triumvirat»  de  lui»  d'Antoine»  te 
d*0^ve.  385»  386,  401  4.  &  fuiv.  Eftdéfigné Conful» 
4C2  4.  Kefte  mal-à-ptopos  3k  Rome  }f«  4.  Quel  étoit 
fon  Mérite  Militaire.  ^85»  ^87  4.  Réduit  pat  £  Collè- 
gues ^fe  contentée  de  PE^gne,  Se  du  foaverain  Pomift* 
cas.  381  4.  Cherche k  s'en  vanger>  en  fomentant  leurs  Pi- 
vifioiis.  38S  •  389  4.  Secourt  Augnfte  Contre  SextusPom- 
peins,  qu'il  vient  défaire  en  Sicile.  389  4.  MéprifeAttguf- 
te»  ^loi  débauche  toacea  fts  Troupes,  f^d  4»   Cûnouit 
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aoi  pieds  d*Augufte,  lui  demande  lâchement  la  Vi»  ^9t  4H 
Conferve  8e  puis  petd  le  (buveiain  Pontificat,  jpi  •  ^9^  a. 
Tenu  dans  l*abaiilcmem ,  achevé  là  vie  d'une  manière  ob- 
fcure.  ^92,  393  «.  Faitie  de  Ton  Caraâete  de  tiès  honnê- 
te Homme.  384,^98  a.  Garante  peu  avantageux  qu'en* 
font  les  Hiftoriens.  381  «•  Peu  digne  de  la  Foitune  Se  de 
&  Dilgrace.  }8)tf. 

Lepidi  {  Af.  )  Fils  dn  ptécédent:  mis^^  moxt  pax  otdie 
4'Augufte  444  «. 

Lépreux:  gaéiis  Se  mèconnoiflàns.  131^  h. 

Ltrme  (  le  Comte  de  )  :  le  faillt  des  Aimes  de  Dom  Car- 
los* i66  h,  Se  on  lui  en  commet  la  Garder  405  h.  In- 
«onfolable  de  fa  Mon»  404  ^.  Fait  Commandeur  de  Cala- 
•rava,  &  Gentilhomme  de  la  Chambre.  40c  ^. 

L^rigmts  :  fifpece  d'AntiopQphajges  de  la  Côte  infèiieaie 
d'Italie.  549'. 

Ltttrti:  il  n'y  avoit  point  encore  de  voie  réglée  poai  les 
envoyer.  dutemsdeCiceron.  39^'* 

Uaifins:  celles  fondées  fur  le  Crime  >  les  plus  fermes» 
parce  qu'elles  font  néceflàircs.  641  c.    ' 
fr  UhériUhe:  bel  Exemple  qu'en  donne  Antoine.  398   «• 
Zxemple  blâmable  qa*en  donne  ce  même  Homme.  410  a, 

Liktrtii  combien  namrelle  à  l'Homme.  <Sf9/ 

LiberH'  Romaine:  le  premier  coup  mortel  lut  fut  porté {)ar 
les  Suites  de  l'Avanture  dcGlodius  aVec  la  femme  de  Cé« 
far  au  Sacrifice  de  la  Bonne  Déefïe.  454  c 

Liberté  de  U  Patrie  :  on  pouvoir  autrefois,  commette  les 
plus  grands  Crimes  pour  lafauver.  37'  «• 

Libraires:  logez  patticulietcment  à  Rome  dans  l'AigHe"^ 
tum.  491  e, 

Uciniat  Femme  de  C.  Gracchus:  prévoit  lapettede  Ton 
Mari  &  veut  inutilemeut  le  retenir.  148  «. 

Licinitns  :  Famille  iUuftre  de  Kome  >  qui  ptoduifît  Lu« 
culle»  CraiTus,  &  Macer.  2C8  a, 

lÀgue:  Mot  htï  du  G/and  Seigneur.  8  >  9 .  10  4. 

tivie  :  Conlidérations  fur  (on  Etat ,  fes  Verws ,  &  fes  Vices* 
46o>464  û*  N'a  jamais  ^té  Ibnpçonnéede  Galanterie.  460  » 
471  «. 

Liviust  Conful:  défait  Asdiubal*  &  voue  un  Temple  ^ 
la  Jeunefle.  S44(* 

Livres  :  de  leur  Réputation  en  France.  345  e.  Rien  ne  Ce-» 
loit  û  nécelTaire  aux  utiles,  de  rien  ne  leur  manque  tant,  que 
de  bonnes  Tables  des  Manières,  ^vertiffement, 

toi  ^Agtaria:  Partie  eflemielle  de  la  ConnoiOance  de  l'Hi- 
ftoire  Romûnedc  Sujet  éternel  desDividons  du  Sénat  &  du 
Feuplct  $8',  99.,  100  4.  Expofition  de  cette  Loi*  99  *'  àc^ 
fttiy*   La^liu^  n'ôfe  xcmediei  à  Tes  Infcaâions.  lox  «.  A^ 


M  A   T  I  £  H  £  $. 
|iès  Ueii  des  Opfoûcîooii  GtâcduK  la  i^tabUt*  Iùx  Bec»* 

Ijix  :  tics  mal  obfêivécs  à  &.eme>  |pl  >  404, 44a  >  4i4«« 
Tout  Magiâttt  ivoU  dcmt  4'eo  piopoTei.  5x1  r,  Sxpoii«  à 
rEumcn  de  tout  It  Monde  peiidam  1 7  joan.  63 1  r.  Xa  &«- 
maint  ctoïoicatatte  nonfeulcinait  luSarana^  naii  le  me* 
nu  Peuple .  devoir  jagei  de  Icm  Utilû^.  536^  «•  GMnmctt 
5*étBbUfibi«nt.  st,t€. 

UèmK^  s  Exemple  bien  notable  de  lem  pca  de  Sincéxtié  » 
&  du  peu  Ab  f6nds4|u'oii  y  doit  faite-  s^ 7«* 

LMïf  XI  s  Don  qu'il  6k  \U  Y'mg^é  Ac  HéfléidoBi  fue 
ce  Fût.  7t  8e  fuir-  «• 

Lmïs  XiYi  ftsriAoîKs  lou^ca.  zs^^.  Looé  dana  toii» 
IcB  LivicsnoBvcanz  »  Acfouvent  lioia  de  oi«pMk|l5  r. 

Lmaùm:  ion  CaïaÛcce,  ifi  r.  Kepiéuate  ifèi  iafidék^ 
ment  Pompée,  vjj  m*  \€f  €• 

Lmaéms  (  LttîM  j .  Plebeïen  :  trèf  iinté  CDMIC  Atdcua  • 
qpi  emploie  Ciceion  à  k  le  reconoilict.  i  10  »  199,  |pp  c.  Foit 
Homme  de  bicfi.  3  93  r»    SLefiife  cet  Aiflomsiodenifett.  40a  » 

404 .  40^  f  4SS  >  4#x  •*   <0A  Mérite- tttiaotdtnaiie»  3  ip  «« 

405 ,  40S  €i  Teut  denandci  le  ^onTnlaK».  sf  <  f  f 3^  •  f ss  • 
.575fSS40.  SâXiettif  à  CiçMn  fiK  UMtetdeùIâlBk 
3tT«.  fia  fuir*'  , 

LflKliiMk  Poète  Saciiî^ue:  étok  Onck  de  rottpéc  6e  de 
Race  de  Sénatenr.  4:15^* 

Lmitimt  fâ  ftkpaflètpoMt  Biflius*  96m  <)e  kfitov««40Ji 
«.  DemncAfiiid'AnfètBe.'  4*4»  «» 

Lmimims^  £ldeveA[gttifd'Bl^pelfCll|])edkn..73|a. 

LmmUm  (  tuMM  Licimm  )  :  aosufil  de  C«aaiflSDfi.4|Atf  4w' 
Péfimda  ptf  fea  PHs  aiaé..  toi  ■. 

Lm9U€  {imim  Lmnmy^rù»  ^paéoidefltt  Àokde  ta 
lamillie  dea  IibMMCflB4io8^jfe  «tii  c^  H  Mere>  licflune  damaa 
«malMtoaBi.  4ffim.'4t6  c.  .  Iffévenànt«  civil.*  Jadteqncm^ 
mpqoc  avec  ibocès  let  0él«it«3dc  Mffnfr^ofoB  ••  Me 
Sdile  ereefoli  i»i»t  patce  ^*it  ne  «wtf  ttoiot  càHeCttl». 
|B  uns  tei«  2of  «.  Sylla  etaiMbidie  te  obiiittt  tm 
Amitié  «  &  l'envoyé  clietdiac  nn  ^eoeiKs  aand.  mt 
Sgypae.  ao»  «  xio  4.  A^cc  qocUe  Dil%cnce  il  a teaqàiu». 
te,  &  qndSoifhetv  il  lepoidfe  phificutt  leia  Middimc» 
«fo  4.  CeoBOMs  en  Afie  ptt  SgrUa.^  la  tavée  de  aoooo 
Talens»  &  avec  quelle  Doaoeor  il  le  fait.' 210 ,  «itn.  .  Jft» 
âkûé  Tuecoie  des  finfatia  de  AfU»»  ee  âw  lui  ettiae  kàau 
ac  de  PoiMpée  »  dont  U  pcnfè  à  efiMferU  <Sksf«.  sik  9  ft<ia 
m,  Mafié  à  la  SoMti  dt  Glodig^  <)ià  latosom^  aB$  4» 
Obtient  le  Gonveznement  delà  novinae  Oairiotfeé  ua*. 
Caicllè  frcda  ie  Gtthiqpiai  Poei  «Iteiû  le  G^ûvemeuient 
de  k  ClUoie»  &  k  ConuaiMeiiMBt  JbfAtfafa  «omieMi- 


Table    des 

ÛÊÛâaié^  215  ,11^  «;.  Pallèk  cette  Aiiûèci,  &  fthtMitlà' 
DiicipUne-  2i5tf.    Délivre  Cotia  ion  Collègue alfiégé  dans» 
Calcédoine  f>at  Mithridate.  21 7 ,  x  1 8  «.    Fait  tever  à  ce  Roi 
k  Siège  de  CiziqaCf  tutne  Ton  Armée,  t'oblige  à  fuir  dans. 
ièsEuts»  £e enfin  l'en  chaffe  fie  Ten  dépouille,  zit,  219- 
22r  I  sa2*  4.    L'enw>ye  deniandet  ^  Tigrane  filoi  d*Arme- 
Bie,  qot  le  ttfaiCt,  223 ,  22)  a.    Fait  roulages  les  Peuples 
d*Afie,  fie  s*attite  pai-là  la  Haine  des  Pubticainsfic  Cheva- 
liées  Aotnalns»  22J-227  '*•    Muchc  avec  12000  Hommes 
contre  Tigrane»  quien  avoit  pins  de  deox  cens  {bizancei- 
mille,  fie  âfiîége  Tigranocéita.  àfiy,  221  «.    Attaque Ti. 

rne,  le  défait  pleinement»  fie  lui  enlevé  Ton  Diadème fir 
CapitalC'  230,  231  •  232  4.  Sa  Générofité  envers  &s 
Soldats,  fie  les  Etrangers.  231  «•  Veut  aller coiitse les FaD- 
thes,  mais  Ces  Soldats,  le refoftftt.  29 r,  2324.  Très  ri- 
gide Obfervateur  de  la  Difcipline  Milinixe.  222  «.  Aluc* 
mutes  fie  Piaiiites  de  iês  Eimcmis.  232  4»  Défendu  inuti- 
lement par  le  Sénat,  fie  le  Commandement  de  Ton  Armée- 
donné  à  Pompée.  2^4,  235  4*  Ciceron  lui  tendcemao,- 
fais  office. .  495  »•  Cette Atméefe  révolte  pat  les  hitiigae» 
de  CUidius  (on  Bean  Frère,  23s ,  Z3(  4.  •  Voit. Pompée.- 
^fttteiês  iofttftes  Accofiations  i  compr  tout  ^  fait  avec  luir. 
pac  un  crael  Reproche,  fie  revient  à  Komeôct  il  triom* 
fke  malf^éifâ  fintémfii.  iif^i^  n^^^té^c^  54!  «<  Sa  Vie 
privée  auffi  iUuftre  que  (es  Viâoices.  339  «•  .Répudie 
Clpdia ,  fie  puis  Smilia;  fie  évtie  tout  Emploi.  239  *  47»  ^ 
47  r  4.  Fait  depofer  toachant  llncefte  deClodiaavecClo'* 
dios.  'Sié  c.  'Fait  ufaçe  de  ic6>  Ricbei&s-»  anuiflè  une  riche 
Bibliothèque,  fie  s'aplique  ^  fEnide.  24»  4.  EaicfonHi- 
ftoire  en  Grec,  fie  ylailTedes  Fautes,  tônr qu'on  vit  qu'el^ 
le  éitolt  dîun  aoniaiit.  5S4^'  Accufé  paiPVettîos-  71  to.  La 
MagoifiosBce  de  ià  Table  Waméc  pat- Pompée  Se  dëfehduà 
pir  Ckàoii.  240 ,  241  4  ;  qui  la  biMne  «ttieuM  de  fon  In» 
doience.  54s  «•  Mépfire'rAâ«^0n<laP<uplb.24i4.  Son 
■srpiit^cftafiFoibli  par  un.  Bveuvage  efipoifb'nné.  24114.  Son 
riere  Marc  prend  l*Admtiiifttàtion  de  (es  A£Fai!fes»  241  4. 
Meurt  fort  r^tetcé.  24r  4.  Beauté  do- fon  Caîaâere.  2,07, 
208,  222,  223,  240,  24  r  4.  Sa  Vie  écrite  par  Flutarqae^ 
&  Eloge  admirable  qn'en  fait  Ciceto»  à  la  tetê  de  lès  A* 
cademiq«es.  42^  e.  Aidûas  feitun-Poemc  en  fon^Honncui^ 
•504.9=505  f-  -'  "'    ■ 

'  ÎMCMllm  (Perçut  ) ,  Freie  dd  ptéeédeot  :'  pafTe  par  Adop« 
lion-  dans  ù Famille  desVaittfn»»  eft'  Conful,  Ckm^^erneuc 
deMtcédoine.  fie  triompha  des  Thrace»427  c^  Répudie  ùl 
Femme  corrompue  par  Memmius»  5 4T ,  54V  c. 

Lurn  (  Marcut  \A»fidiut  )y  Tribun  du  Peuple-.'  publie  une 
Loi  qui  aatadioit  xsux  qui  avoicat  promis  4b  l'Argent  poix 
«...  ;  ;  -  des. 


Matières. 

^esBcîgaes  ^  ne  le pointpaïei.  503  »  504c.  Kaillerie  de CU^ 
ceionà  ce  fiijct.  504 .  Site, 

Litftre  :'  Cérémonie  religîeufê  par  laquelle  les  Cenfêuis  ê^ 
cbevoient  leur  Dénombrement.  548  c. 

Lycm^m:  Orateur  Athénien  iryiolent,  qu'on  difok  qa'i) 
tccmpoit  ÙL  plume  dans  du  Foifbn.  474  (• 


M. 

1|Li  sAClR  { Cai'us  ) ,  de  la  Mai((m  Patricienne  des  Lîci» 
*  mens:  accufé  devant  Ciceion  après  fa  Piéture,  eft  fi 
l&appé  de  fa  Condamnation  à  laquelle  il  ne  s'attendoitpoint» 
qu'il  en  meurt  ou  s'étrangle  fur  le  champ.  412  c. . 

MachUvtl  (  îJteUas  )  :  fumommé  l'Otacle  de  Florence. 
43  r  >  5 23  <?.  Sa  fenfée  lènfëe  fur  le  choix  d'un  parti-  923  «  ;. 
inr  le  différent  génie  des  ^ligions  Payenne  Se  Chrétienne. 

'    Mâéteieint:  au  pied  de  la  Croix  (ur  le  Calv^ie.  240  k. 
'Va  au  Sépulcre  &  trouve ]éfnsChriftre(uscité.  24s   &c.  ^. 
'    Madrid  :  cette  Ville  fait  la  Dépenfe  des  Obfeques  magnifi* 
ques  de  Dom  Carlos   40  s  8cc.  h.  » 

Mages  :  viennent  adorer  YéfusCfarift.  'i7&fetv.  t, 
Magtjhuts:  leur  Gravité  chez  les  Romains.  421 4^    Cens. 
3qai  coramandoienc  dans  les  Provinces ,  obligez  de  ceniîil* 
ter  leur  Confeii.  667  c. 

MéÊgifiratnusi  le  Peuple  Romain  en  difpofbit  (buveraino- 
ment.  372  r.  Sollicitées  &  briguées  publiquement  dans  la. 
Place  de  Rome.  314»  504»  S2i«'   Ort  y  patvenoit  chez  lés. 

-  Komûns ,  en  leur  donnant  des  Speéifcacles.  473^  «. 

Maifim  nthlit  au  anatnnest  tout  bon   Gouvernement  les- 

-  diCting^e  le  moins  qu'il  peut  des  aunes.  3  7 oc.  Mot  de  Henri 
•  IV.  ^cet  égard.  370<r. 

Maifim  Romaines:  pourquoi  il  y  enavoit  tant  de  tris  no- 
-'  bies .  ^s  être  Patriciennes  372  ^. 
-  Maître  (Mr.  le):  replis d'Afifeâation de I>éclamateùr24f« 
246  f.  . 

Maitusi  leur  Incapacité,  r  4. 

Maîtres  -  yklett  t  veulent  qu'on  connoifle  leur  ctedii. 
736  e. 

Matbiurnêx:  choie  facrée.  ^#4  4. 

Maligniii:  l'un  des  Motifs  de  la  plupart  des  Aérions  de» 
Hommes.  z6  Sc.fuiv.  4. 

Malleolus  (  PtbUcius)'.  tucià  Mère,  &  donne  lieu  déré- 
gler la  Peine  de  Parricides  737  f* 

Hancinus  :  envoie  contre  les  Numantins  eft  défait  1  obli- 
gé de  usâtes  honceuicment,  &  livré  pas  Us  S^omalns  au< 
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Skftemif  qtil  leidufeat.  s^ficroiv.  4.  ps.  «. 
Marhrt  PiuteUcitn:  fort  lenommi  en  Grèce.  394  «• 
2<«rcib4iitij:.cha£Dés  du  Temple  paz  Jéfus  Chriû-iyy»  17S  Iw 
J^«rci!r«ni«/èi  :*Dilputeruc  leur  Feage.  655,  667  c* 
Marie ,  Meie  de  ]efiis  :  ion  Uiftoixe.  17  de  fuivantesK  ^l 

ê,  &C.  240,  24X   ^.  &c 

MarU,  SœuE  de  Marthe  :  choiiît  le  mdUeocPaitî.  I6i^ 
Oint  jèfus-d'un  Pazfiim  précieux.  272  k. 

Math  ,  anffi  ezpofez  à  l'Infidélité  de  lents  Femmes  »  5c 
•nffi  commodes  •  chez  les  Romains ,  que  ceux  d'aojoutd'hui^ 
Homainùiluftccft.  eigoiên  à.  cette  maiivaiit  Avantuie.  4tf4- 

47*  «• 
Mâfim  (  Cf MM  )  :  là  bailc  Êacttàâion ,.  fie  Hm  Caraâeic» 

^57  4-  S 18  <•  <6^*  1^9  <••  Scit  avec  beaucoup  de  diftinc-^ 
lion  ibus  Scipion*  i6l  s.  Se  dédaie  contre  les  GtantU 
Boui  le  Peuple» qui  k  £iit  Tribnn»  Lieutenant  de  Mérellus» 
.4c  enfin  Général  de  l'Armée  de^  Métellns»  qu'il  fiipplaïuc* 
>S<  1 1 58  4*  S 12  r.    Trahi  de  même  par  Sylla  Ton  Queûeur». 

2 ni  lui  6te  l*ooca(lon  de  finir  k  Guerre  avec  lugurtha.'  1 51  «• 
l  ne  laiiTc  pas  d'êtce  hanoté  duTtiomphe.  i$p,i6o  «• 
Déclaré  Ûéiiétal  contre  les  Cimbtes  fc  Teutons.  iISo  «.  Cou» 
tinué  Confiil  ^  ans  de  fuitk.  >6r  4t.  filefufe  de  fe  battxe  con- 
ttcunCiodirc.  ta7c.  Dé&it  pleinement  les  Teuton».  I6>x 
<«%  Veut  «udiVatcxibuet  la  Défaite  des  Cimbtes  vaincus  pas 
^  Catulus.  t6t  «.S*anit  au  Tribun  Satuminus.  x6x  4^  fie 
avec  Sulpitius .  contre  Sylla.  1 6i(  «.  Se  fait  donner  \ '70  ans  It 
CoqMnandement  de  l'Armée  ddlinée contxe  Mithridate..  1663 
1161 4.  Y  envoyé  Tes  Officiers»  qui  font  ailommez  Dar  oïdte  de 
SyUa*  dont  il  fait  mourir  les  Amia«  Se  déçofcr  le  Collejnc: 
Q.  Pompcïtts*  170,  f7r  4.  Députe  inublemeut  k  SyUa» 
%uil'obligeàfe(jniveKdeRome,  &  met  (à  tfite  à  prix.  171, 
17  z  1  1 7  3  «•  Se  retire  à  ûi  Maifon  de  Salonium  »  d*où  il  cft 
obligé  de  s'aller  embarquer  \  OÛie.  1 74  »  17(4.  N'oie  «- 
iMr£ià.TeaMine,& après  une  ^ienfe  1*empéte  aboide  à. 
Gircées.  175  4*  Des  Labooieurs  le  ceconnoiffent  &  le  font 
«acher  dans  un Bok  2 75  »  176  4.  PrCr  à  entrer  dans  Tcua- 
cine»eft  obligé  de  te  fauvet  dans  une  Barque,  d^oh  on  le  le^ 
mctà  terre.  176-178  4.  Se  cache  dansun  Marécage,  &  puif 
4aiis  nn  Foifé  bourbeax  •  où  il  cft  ptis^ai  âeminios*  &  me* 
né  \  Minmrnes.  r7S^ito  4.  Epouvante  riËfclavc  qoe  les 
Magiftratfr  de  cette  Ville  avoîem  envoyé  Ictuet.  xso-isi  4. 
Ces  Magiftrats  changent  d'Avis  1  &  lui  fourniflcnt  une  Barque 
pour  fe  retirer  fur  les  Côtes  de  darthage.  rSx  4.    Belle  M- 

!)onrequ11  fait  faiie  à  SextiUus,  qui  le  chaàè  d'auprès  des 
luines  de  Carthage.  182  4.  Se  retire  dans  l'Ile  de  Circi* 
»a.  rgt  4.  Fait  peindre  lesdiveilès  Avantuxesde  Ùl  FniCt» 
fie  les  expcfe  dans  un  des  temples  de  Minturnes*  rt|  4.  Ser 
i^alheois  touchent  tous  lesJ^maiiiSi  xS3.4t   lUppelIé  par 

CiJU)a# 
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Cinna»  niTeinble  quantité  d'Erdavest  de  Faïfans»  de  Giî- 
roinels»  ôctc^ufie  le»  marques  de  Dignité  que  lui  offie  Cia- 
na.  1 89  «'  Se  £ût  lapellei  dans  Rome .  j  exeice  mille  Cru- 
antez .  s*j  fait  élixc  Confûl  |K>ur  la  7e.  foi»,  &  y  meurt  d'unt 
Plcurefie  accompagnée  d'Inquiémdes  terribles.  191-19}  *• 
Avoic  époaiè  U  Tante  paternelle  de  )*  Céûr.  43$^*  ^is^c. 

M^rin»  le  feune  .  Fils  dupiécédent  :  déclaré  Ennemi  de 
la  République  173  4.  Se  retire  chez  Matius,  &  fe  (àuvc 
avec  Ceth^us  chez  Hiempiâl  Roi  de  Numidie .  qui  le  raient. 
1 74  y  1 8 1  «.  Aimé  d'une  MaitrclTe  de  ca  Roi ,  qui  lui  foux- 
nit  une  Barque  avec  laq  uelle  il  joint  Ton  Père  fut  les  Côtes  de 
Catthtage.  iSa  4.  Il  a  (es  Vertus^  Tes  Vices,  ipi  4.  Dé- 
fait pat  Sylla-  19^  4.  fait  Conful  à  26  ans»  àcau(ède  â 
Capadté&  de  (à  Réputation*  195  4.  Vaincu  de  nouveau  pai 
Sjlla»  donne  ordre  deraerdivei(ès  Pcr(bnnes  à  Rome»  & 
ft  l'erre  dans  Prénefte.  195  4.  T  reçoit  la  Tête  de  M.  Gia« 
tîdianus  Ion  Frère  adoptif ,  &  perd  tout  efpoir-  5 1 5  #.  Se 
iàttve  de  cette  Ville»  &  eft  tué*  200  4.  Sa  Réputation  n'eft 
point  ob(curcie  par  celle  de  Ton  Père,  aoi  4. 

MMTtiél,  l'un  des  plus  beaux  Eipiits  de  l'Andquité:  lèt 
Epigrammes  excellentes.  5tzr* 

Méntim ,  Lieutenant  des  Sdpions  en  E^agne  :  (es  gniip 
des  Qualités  3464. 

M4rftfu  {Càms)  Devin:  prédit  la  Bataille  de  Cannes ,  & 
fait  inftituer  les  Jeux  ApoUinaircs.  68 z  c. 

Mszaria  (  JmUs  ) .  Cardinal  >  èc  premier  Minifirede  FiaïUi 
ce  :  tchift  d'abandonner  Genève  en  cenfidéiation  du  Maria* 
ge  de  (à  Nièce  Hottenfeavec  le  Duc  de  Savoie-  51)^.  Con  - 
traire  à  l'Inclination  du  Roi  pour  une  de  Tes  Mices  qu'il 
élo^ne.  513  k.  Ce  qu'il  dit  à  (es  Nièces  touchant  U 
Meffe.  515  ^.  Pour  éterniferfon  Nom»  le  fait ptendre au 
Mari  de  fa  Nièce  Hotten(ê.  S17  ^*  Sa  Moit.  $18  ^.  Son 
Cata6^re  domestique.  518  ^.  Louange  que  lui  donne  Vaii- 
gdas.  3^7  c. 

KsMfi»  (U  I>Hc)  :  Ces  Bizaiiecies  continueUesl  5091 J 
S76k 

MMK^fin  CHortenfe  Manàni,  Ducbeflè)o  Mémoires  de 
6  Vie,  depuis  (à  NaifTance  julqu'^  fa  Rettaitte  à  Cbambeii 
5«7--575*.    Son  Caraâere.  $77-587^. 

Meetnê  :  Ami  intime  d' Augufte.  444  4.  Lui  con(cine  die 
£ûie  périr  Agrippa,  ou  de  fe  l'attacha  par  les  Liens  du  Sang. 
4434.  SonCaraâere  454  «  &c.  Le  Motif  de  Ton  Com- 
feillAuçufte  de  garder  TEmpire»  examiné  4s  3  ,  4S4  «•. 
.  Mtdeetnti  leux  Science  aum  vaine  &  riHble  que  celle  (les 
Augures.  6is«' 

2Atg^€  :  fa  Situation  •  &  Ton  foin  d'érigei  des  StAtuei 
nu  Vainq«c«o.4csIeiixdclaGi€CC.  ii^c.     . 
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Mtlim  [$furim)î  taé  pai  bfdre  du  Sénat  9  par  Scnriliizt 
HaU,  poac  avAitafpiré  a  la  Tyrannie  405^  7^$'- 

Mimmms  (  Céku  )  1  Plébden  :  Bnncim  de  la  Fanûlle  de 
XincuUe.  227  «.  s4T'«  Tribun  da  Pcoole  en  6ll  »  dédame 
contre  lui ,  te  lui  fait  ôtec  le  Coft mandement  ocmtie  Mitbti» 
date.  293 ,  2)4  m.  54)  c.  &etatdc  Ton  Ttiotaiplie  de  trois 
ans*  545  «*  Veut  conompre  la  Femme  de  -Pompée  544, 
«44;.  Corrompt  la  Femme  de  M.  LucuUo»*  qui  la  répu- 
die. 541 ,  544  c.    Préteiii  èc  grand  Ami  de  Ciceraii.  735  » 

'  744  «• 

Ifttmmim  (  Ùflm  ):  Trâmn  du  Peuple»  accafe  Gabinius  a- 

?ec  (accès  »  &  maltrake  Ton  Filt.  199  4.    L' Accafe  de  iioa-> 

veaa  dePécolat.  set  «• 

lHmfp9  :  Sagefiê  de  ce  PfaUdôpIie.  f  9  t. 

AffrfMiv:  Explica^ondefes  Statues,  &  du  mélange  qo'oft 
vn  fàifoît  arec  les  Têtes  d'antres  Diviniicz.  401  •  410  «.  l>iea 
^ersioqttettce.  401 1,  - 

MMttt  cnqnoi  confifte  parmi  le  Peuple.  ê6  s.  Ne  vent 
point  être  montré  trop  ^  déeouTett.  81 ,  ta  c.  Envié ,  haï  » 
et  petfèctité.  «o ,  tr  «•  Cent  qui  en  ont  moinr  propres 
pour  le  Monde  que  les  autres.  249  «•  Combien  la  Vaot* 
lé  8c  hs  Plaififs  font  nnlfibles  h  ceoi  qui  en  ont.  151  ê^ 
Il  faut  autre  chofe  ,  pour  s'élever  dans  le  Monde.  343» 
,944  «•  Ceux  qui  en  ont  beaaconp  font  des  eip«oes  d^n- 
nernis  publics.  344«*  B.ien  de  ^us  dangereux  <^e  ion 
trop  grand  éclat.  345  *  34^  ^*  H^u'ii  njren  air  point  (ans 
Kobieflede  Sang,  Etteur  phis  pernidenfe  encore  que  rida* 
cule.  376  f. 

AUrmU  (  l,  Cwmlm  )  :  fait  Conftl  à  la  place  de  CinM. 
lat  «.  Se  démet  de  cette  Charge.  191  *  Se  fiw  ontrir  les 
reines»  fie  meurt.  192  «• 

MefTâla  (  Mafem) ,  de  la  Famille  dcs.Vrieifens  :  ConOil 
àt  l* Année  69  2  •  pag.  45  <  i?*  Son  bon  Caraâeie.  4^7 ,  48 1  «. 
FourfuitClodius.  468, 47^*1  Acheté  laMaifon  d*AntroaiQs 
ton  pcix  énorme.  4^  »  47^  >  477  «-  Ami  intime  de  Ctocron. 
4arc. 

Mttêlbtt  (  N«m/dn!fii  )^  iMfi  des  plus  grands  Ornemcns  de 
la  Mai(bn  Cecilia ,  fie  ITarnqtieur  de  Jugurtha*  5  il  r.  Ses  Jo- 
fes  réfutent  cie  regarder  fes  Comptes.  497  ^* 

MtteUms  (  Murctn  )  Opf«r  Ktpn:  Tribun  du  Peuple  en^^r* 
^  44S  '•  Fait  des  Lois  petnideuièsen  fateuicle  Pompées 
43tf ,  449  e,  RtpHqne  piquante  que  lui  fait  Ciceton  iùt  le 
Déré^emem  èe  ra  Mece.  419  r.  Ses  Démaidies  contre  Ct- 
eeron.  435  >  44%  e»  ficc.  44^  «•  Interdit  fie  rétabli.  449  c* 
Donne  des  Gladiateurs  au  Peuple.  509  £•  Prêtent ,  (Sipthuc 
les  Péi^  d^tttie.  «($4 1  ;  puis  va  commander  en  Province. 
écg c.    OppoTéà  CiÂt  ^  teitgigne*  644  ^ 
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Uitellm  { QiêiiÊêus }  Ctim  i  Pleine  es  Gaalff  m  690,  co«« 
pe  kchcflÛB  à  CaïUiiis,  &  difiipeliBsziftct  de  te  Axinée* 
4)9  «  44f  »  446  «.  Enncflû  de  Cicaofi ,  lefiilc  de  le  loues* 
43  5  •  44Ô  c.  Lctae  qu'il  écm  ^  Cicetoa.  41 7  «.  &fiù9*  Dt» 
i^at  Com&à'  5|ici  Icl^eft*  5>9«'  Bnve  BiMPme  tt  Aaâ 
de Cicczon.  541  *  551  '•  Avoit  one  Femme  auifi  ■»i*'*^"t 
que  i&éboidée.  Voïes  CUdU  Smm  é$  il^âm»  ioutitM  mol- 
kmcBtC&odiiii.  S42.f  $47««  ftonConfiil.  s$i>  Stf4>  $71  «• 
Menées  ptite  par  Fmus»  &  xeUcbé.  951»  599»  57s cw 
Voodtoit  tnoniMiCKdesGttiUi.  s<4«*  Stoii  daCoU^des 
Aspues.  tfM.oi^c»  McttxtCB»foiroiuiépeKfiiFemmcsi7  • 

MfreUm  (  |l«MtMf  )  :  CoafiiL  5  $  tf  «.  Somommé  0^'**'  » 
I|ops  avoir  fiminis  l'Ile  de  Cieiei  5  5  é  <•  taf  oyé  Plnlpocea- 
tiaiccdaasleaGaalcs.  5soc. 

Miwmn  :  on  ne  pcetent  poUt  coode  c»  ;  fie  difiarence 
et  k  {luiipfiideMe  Aoctcnae  avec  k  Modene  à caéganl* 

Micifik  :  fournit  des  Bleds  aux  Hoaaûis  «^  à  k  coofidè* 
ladon  de  C.  Graoclins.  m  »  131  4. 

MinifiTûiz  comment  regardez  auprès  des  Princes*  |5t  «» 
Ke  ibnt  pas  (bohattez  £  habiles,  ^sx  «.  Les  cxccUcaa  ne 
conviennent   point  aux    Princes   de  pcik  Génie.    35  s  » 

«57.  «. 
Hmtmrwêt:  Marins  7  eft  mené  potentcr.  iSo  «•    Sei 

Mi^pâiacs»  après  avoir  voulu  fiiiae  tuer  ce  Confiil.  kioat 
ijttvcc.  ito9isr4.  Avantntes  de  k  Fuite  deoeCodiil  pein- 
tes dans  un  des  Tempks  de  cette  Vilk.  !•!«• 

MimmK.  :  Hiftotie  de  ce  fuif  Pottagais  »  qui  deviflit*  &.oi 
et  Chypre.  390  ^.  &  fuiv.  401  h. 

Mùfimii  VUkdeCanpaaie:  ainfinoBunéc  du  Trompette 
d'Enibe»  quis'yn<qra-  479  «• 

Mithridéat^  Roi  de  Pont:  Son  Caraâere*  ficicsEntnepii- 
focootrekilLoniaxns.  i<44>  ii$s.  117  «•  Plofieuisfois 
défiiit  parLueuHe-  at04.  RediûtàicsEtats  paternels  paro- 
mt  Paix  Àitcavec  Sylla.  1 S5 .  ip».^.  Hecommenoe  la  Gua- 
re»  s*emparede  diverfis  Provinces  Homaines ,  fie  fait  mou- 
fie  en  na  lenHour cent  iniUe Roipeiaa*  xi  i  >  2174*  Défait 
Cotta,  fie  l'afliege  dans  Calcédoine.  2x7 ,  lit  «.  Levé  ce 
Siège,  fiecaioi  de  Cizique,  eft  pieiqne  pfis  pat  Luculk,  fie 
srenEattdaaa  (es  Etats.  21  s  »  2x9  *-  Contraint  de  les  abaa- 
«Umaet,  donne  ordre  de  faire  montir  (es  Femmes  fie  (es  Soeurs. 
220  •  2Xt  «.  Serctice  chez  Tigcaae  &oâ  de  df  Armeok*  s 2 »  • 
22)  «.  Le  veut  empêcher  de  combattre  Luculle.  22s  «  Vain- 
cnparLacnlle.  21 1«.  Dékit  an  des  Lieutenants  de  Luculle. 
xi6  À,  Toui'oars  trompé  par  ièsMaitièflb*  7$^*  Pomp^ 
kiaitpécir»  ficeatiiomphe432«> 
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Mêd/rdiim  :  jointe^  une  FuifQuice  fans  bornes*  U  plus  ad- 
mirable des  Vettus.  14S  »  I4P  <•  Marque  de  stand  Efpric 
dans  les'DifFécens  d'Amitié  $66  e.  Combien  admiiable 
dans  les  Inimitiés  des  Anciens*  7 1 6  «. 

M9dijiui  PaiTage  judicieux  de  Montagne  fux  la  vcaie  oa 
fauflè.  stfir. 

Motiéri:  les  Latins  n'avoient  nen  qui  le  lutpafiât.  477  ^ 

/f  «ri»ri  :  l'ulâge  des  Accuiàtions  les  confeiva  pures  à  Rome 
pendant  plus  de  6  Siècles.  43 1  c.  Celles  de  notre  Siéde  font 
«uffi  affreufés  que  celles  du  Siècle  de  Ciceron.  b6i  e, 

Mùlon  (  ^pêlinum  )  :  Maitre  de  ahetorique  de  Çefatt 
Ciceron ,  &c  5  à  Rhodes,  s  1 4  >  5  8  5  c  Envoyé  en  Ambaiia- 
depar  lesRhodiensàRome.  ycnfcigneauflS.  578  «•     ,,  ^ 

idonde:  de  la  Difficulté  de  s'y  avancer,  même  avec  de  1  Ef- 
prit.  246&fuiv.  a,  «9  &fuiv.  «.  7«*-  &fiûv.  Ncftquc 
Malhonnêteté,  Injuftîce,  Fourberie,  iç»  ••  Peu  de  Gens 
connoifliènt  fa  Corruption.  258  «•  Le  gwuid  Monde  n'eft 
pas  leplus  difficile  à  tromper.  3174.  Il  Ëiut  autre phofe  que 
du  Mérite ,  pour  s^y  élever    )43  «• 

Idmtmtt  Femme  de  Mithtidate:  Ton  Hiftoixe.  220, 
%li  a,  ^ 

MêHUiiM  :  Excellent  Difcouis  qu'y  fait  jéfus  l  Ces  Difcî- 
{les^  6a ^.  Se  fuiv. 

MantagHêi  furnommé  VOtmU  de  Gaseâgiu.  Jtfr ,  557  >  5/' 
€,  Combien  trouve  difficile  de  s'acquiiier  dignenjent  des 
Aaions  lesplus  ordinaires  de  la  Vie.  jôr  r.  Sa  Pcnftc  iudi- 
■deufe  fur  la  Sdencc.  537  c  5  &  fur  la  vraie  ou  fauffe  Modef- 
tie.  K61C.  Reproche  i  Platon  un  Artifice  odieux.  7 a  8  e. 
.    Mtra/i  :  devroit  être  le  Frolt  de  la  Leâute  de  i'HiftoU 

Mtréte  Cbrétimiui  Excellent  DifcOUisqae]éfus  Chiiâeii 
fait  à  fes  Dilciçles  fut  une  Montagne.  60  b.  Son  Excellen- 
ce. 609  c.  &luiv. 

.  Mort  :  en honenr  atout  le  Monde.,  92  ^*  Eneut  vulgaire 
de  s'imaginer  qu'il  fôit  loiiablc  de  s'v  expofer .  1  o  o .  c.  Réfle- 
xions furce  fujet.  133  &  fuiv.  c,'  N'étoit  point  mife  au 
rang  des  Maux  par  les  Epicutiens.  409  c< 

Mots  :  fouvent  employés  par  des  Auteurs  dans  des  Sens  fort 
difiPérens.  z6i  »it^c. 

Motifs:  ceux  des  Aâions  des  Hommes  doivent  être  exa- 
minez. 9,  14,  &c  4.  Quels  font  fouvent  ceux  des  Prin- 
ices.  1143  des  Grands,  12  43  &  du  Peuple.  12,134.  Onfe 
détermine  par  ceux  qui  intéreiTent»  Se  non  par  les  raiibnna* 
blés.  42  4. 

MurtHM  :  quoique  Frète  de  Mécène  »  condamné  ^  une 
Mort  infâme  par  Augufte»  444  <•• 


Matières. 

f^%4tttia,  Femme  de  Pompées  Kejcete  les  GaUntenes  de 
Memmias.  544.  644  c.  Etoit  Sceor  utéiine  des  Mctellus* 
435  c.  44t  c.  Répudiée.  455  c.  Quoique  répudiée  pour 
its  Galanteries  avec  ).  Céfa; ,  fe  remarie  â^ec  un  Homme 
de  meilleuie  Maiibn.  ^69  a*  ^^60  c.  544  e» 

Mutins  Scewla:  fon  Mérite  102  «.  Toe  h  Seaetaîrc 
de  Forfenna  au  lieu  de  ce  Prince  $57  a. 

Mutins  (  Lucius  )  deicendant  du  priScédcnt  :  Conful  en 
611.  p.  5S7  f« 

Myftwes:  le  Culte  de  la  Bonne  DéefTe  en  Italie,  8ccd«i 
de  Ceies  en  Grèce  «   ainû  nommez  pat  excellence.  3v«^ 

4«î  f- 
lAythtUiit  :  Haitbn  da  double  Sens  de  fes  Fables.  4^1  c« 

N. 

JJc/^73f:  Jéfus  y  leflufctteleïîis  d*ttne  Veuve.  îs  »  t6  k 
*"  Narfes  :  fait  foulever  les  Lombfirds»  pour  fè  vanget  d'u- 
ne Hailleiie  de  l'Impératrice  Theodota.  87  ,  88  a. 

NatuttAil:  fon  Entrerien  avec  Jéfus  ChrK^-  41, 4)^. 

Vavarre;  Décifion  de  ceDodeut  ftu  l'EvaGonderHéct- 
rietpréfomprif  d'un  Etat.  402  ^. 

NaxATtthz  ^éfus  Chrift  y  eft  élevé.  32,  85^ 

Nepos  {CarneUnt)  :  Son  Caraâere  peu  cfttmable.  3 19  y 
310  tf.  &C.  Réfute  &  convaincu  de  Mauvaife-Foitottcfaanc 
Atticus.  330  «.  S49  c*  &  loiv. 

Kevtrs  {  U  Duc  de  )  :  accule  de  Commerce  criminel  a- 
veclaDacheffeMazaiin  (à  Saur.  555,  5^6.>.  &fiitv. 

Kicatus:  Ami'd'Afticus.  6j7  c. , 

KtctM,  Grammairien:  chafie  de  chez  Pompée  Ipouravok 
jcmisdcs  BilIeis'^alan9àiaFejnme<  $44  ^' 

Uteoiemti  Ton  Entretien  avec  féfus  Chrift.  4.^  h  Enfç- 
f  élit  Ton  Corps.  244  ^.  ,   .  .  ' 

"Sigidimi  (  r^îMi)  Figultts:  Tribun  du  Peuple  crt  594.  p. 
590  r.  Attaque  &  fait  condamner  Antoine.  591 1*  Pxétetic 
éc  grand  Aiiii  de  Ciceron.  73  s  »  744  c,  ' 

Ifnard  :  pat  quelle  Voie  devient  Cardinal*  89  e,  ic 
fuiv. 

Ktbtijp  :  Tenok  des  Charees  chez  les  Romains.  171  e>V* 
fuxpée  par  de  nouveaux  Nobles.  ij6c.  Qu'il  n'y  ait  point 
de  Mérite  fans  elle.  Erreur  ridicule  Ôc  peinicieufè.  ^76  r. 

NabU  (  nêuveéut  )  :  c'étoit  un  Chevalier  Romain  élevé  \ 
quelque  Charge  par  le  Peuple.  372  r.    Ciceron  l'éioit.  37<  ^« 

Km:  iàCofombe  appliquée  a  Deucalion.(o2c. 

"Hams  :  les  Romains  en  avoient trois  >  un  propre,  undeFi- 
mille ,  &  une  efpece  de  Sobriquet^  368 ,  3<P  ^'  Le  Fils  aine 
(«noi(  toniouis  le  Nom  propre  du  Peio>  toutes  les  Filles 

♦♦%%  «lui 
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cdui  de  Famille'  ^6gc;  &  pour  éviter  la  confuiîon  onaloa** 
toit  le  mot  de  Fils  do  vivant  des  Pères.  368 ,  560 e.  Les  Ar 
doptez  prenoicnt  celui  du  Père  adoptif «  confervant  au  bout 
eelui  du  Fête  naturel,  ss^t  71$  e.  Les  Romains  avoient  dc$ 
gens  poux  leur  dite  celui  des  gens  cyu  les  apprdchoient.  739  » 
740  c^  Avec  quelle  négligencp  09  les  traitte  chez  nous. 
740  c. 

Sausi  auin  oïdinaîtement  enufàge  pour /t  ou  m»!  chez  les 
Anciens»  que  v»«fpour  tu  ou  toi  parmi  nous.  J8ic. 

Numancei  Hii]boite  de  la  Guérie  des  Romains  contre  cc^te 
Ville.  89  &  iûiv.  4. 

V[umeriH$V[umi/iius:  Ami  deCiceron  &d*Atriciis*  $870 
jc^tji^ç.    Homme  de  mérite.  70^  «• 

O. 

(^cr^t;7ï:  Sceutd'Àognfid  $c  Veuve  de  MsfceUNS,ma«' 
^^riée  à  Antoine.  427  4.  Son  admirable  Caraé^ere.  4x8, 
471  4.  Va  trouver  (on  Mari»  &  l'exhorte  inutilement  à 
quitter  Cleopatre.  428  4.  Revient  à  Rome»  rompt  avec 
fon  Frerc  »  le  retire  dans  la  Maifon  de  Ton  Mari  dont  elle  éjf^c 
les  Enfans  avec  les  iiens  propres.  429  4. 

Oâéivius,  Tribun  du  Peuple  :  Son  Caraâere.  10^  4. 
S'pppofe  ï  la  Publication  de  la  Loi  Agraria.  ie6  4.  $es 
Baifons.  jcy  4.  DéporéduTrib4iDar.  irx,  112  4. 
OSiavius  (CneïHs),  Cbnfûl,  chaflè  de  Rome  Cînna  fo^ 
CpUeguc  188  a,  Befufè  de  donner  I9  I^^iberté  aux  Efda- 
vesi  &  de  s'en  fervir  contre  Maiius  &  Cinna.  190  4.  Soi) 
Caraâere.  peu  dififérent  de  celui  de  Caton  d'Utique.  T90 
«.  £ft  tiré  de  la  Tribune  aux  Harangues,  &  tué  par  des 
gens  de  Marius  .1914. 

OHAviut  (  Cdius  )  Rûfus ,  Père  d'Augufte  :  fa  Famille  & 
Tes  Emplois.  586c. 

Ofenfi:  fa  Grandeur  n*eft  jamais  bien  co«nae  que  pat 
^lui  qui  la  fait»  &  celui  qui  la  reçoit*  315  4.  Les  piU8 
grandes  fe  dilênt  le  moins  ^  pourqu.oi.  405  c, 

officier  :  comment  doit  lijiquer  &  méhagex  H  Vie. 
103  c. 

Olivier  {Trafifm);  obligé» poux &re  reçu Magifin^ 9  defe 
£lire  couper  la  B^ijbe.  53  ^  S7  '^^ 

On:  Remarque  fur  ce  MotfamUlerà  Mrs»  de  Fort- Ro- 
yal* 30Xt  soi  f. 

Opimius  :  étant  Préteur  étouffe  la  Confpîtatlon  desFré- 
gellienst  5c  en  accufe  C.  Gracchus.  1324.  Créé  Con- 
iiil,  atuque  C.  Gracchus»  &  fait  venir  des  Troupes  con- 
tre lui.  144,  145  '••  Fait  an  Sacrifice,  où  un  de  fesLiç- 
iQuts»  a^iès  avoir  infulté  FulWus»  cft  tué  p$u  le  Feiiple* 
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1^6  S.  Ses  Plaintes.  146  <>•  Ke?êca  da  PouvoU  (îtpiff- 
me  par  \t  Sénat*  ordonne  qa*on  fe  trouve  armé  an  Capt- 
tple.  147  «.  Henvoie  fc  pais  fait  arrêter  le  jeune  Fils  de 
Faîvius.  149  4.  Attaque ,  défait ,  &:'fait  périr  C.  Grao- 
chus  8c  Tes  Adhérans.  150»  151  4.  Fait  mourir  le  jeune 
Fils  de  Fulvius.  x  5 1  «.  Fait  bitir  lin  Temple  à  la  Con- 
corde >  151  «.  Aceufé  de  Concuffion,  £c  convaincu  de 
Tiahifon  »  meurt  chargé  d'Ignominie  &  de  la  Haine  dtt 
Peuple-  T51  «• 

o}mi9nt  Tan  des  Motifs  de  la  plupart  des  Aâions  des. 
Hommes.  ;»  de  fuiv.  «.  Ce  qu'en  difent  les  Efprits  forts. 
SS  «.  Pervertit  les  Sens.  &  anneantit  la  RaiCon  s8  ,  S9 
«.  Son  Pouvoir  en  matière  de  Religion.  73  ,  74  Se  fuiv. 
«.  Source  des  Errears  6c  des  lilunons  des  Hommest 
3  7  f .  Ses  progrès  n*ont  point  de  bornes.  46 1 1, 

Opmient  :  comment  fc  recueiUoient  dans  le  Sénat-  471, 
472.5îif. 

Onfie:  abfous  par .  l'Areopage  du  Meuttre  de  iâ  Mère. 
490  f. 

ergueil  :  Ton  Caraâete  bien  ditférent  de  celui  des  autres 
Paifions.  4tSf48p* 

0^iie(  le  DttC  d')  Vice  Roy  de  Naples  :  Ton  Catadl'ere. 
495.  44Ï»  44Î*  41*  >  4*©  »  479»  4l5.  487  b.  Entie 
dans  la  Conjuration  contre  Venife.  438  Ôc^fuiv.  b*  440.  8c<2L 

4yP»  47P»  4«5.  5or  ^« 

0/i&«  (£iVMii  Rtfeius) ,  Tribun  :  aifigne  les  14  premiers 
Rangs  du  Théâtre  aux  Chevaliers,  s  7  S,  s  79  c»  Siflé  par  k 
feupkr  aplaudi»  &  défendu  par  Ciccton  579  c. 

Çmvrkrs  d§  i4  ViS"^'»  Fataboie.  140,  141  ^. 


ip^mS  Se  Pêiffini  :  multipliés  par  ^éfus  ChiiÂ.;  lot, 
*  loi  f. 

Pé^anitmt,    Voyez  RtHgion  Paytntu, 

Pa/tidfmt,  Picentin  d'obfcure  naiflànce  :  devient  Tribun, 
&  afpire  au  Confulat.  412  c.  Encore  Tribun  baffoue  Afra- 
nius  Conful.  542  »  547  c. 

Pm/m:  àknc  &  affifte  Augufte,  qiH  le  fait  empoifonnet 
pat  Glicon  Ton  Médecin.  45o  «•  S^tges  Conièils  qu'il  lui 
donne  avant  que  de  mourir-  450»  451  4. 

Fét^nimt  (  Lmimt  )  Pcfius:  &it  préfefttdeLivics  àCîceton. 

5«S>S7^«' 

FéTotsti^iiti^:  gaéfi.par  Jéfîis  Cbtift-  71»  72  b. 

Pûrtnt  :  veulent  qne  leurs  Enfans  paroiflènt  (àvans  avant 
Fâse»  &  excitent  l'Admiration.  6.7.    • 
Fêriifé,  Fctç  de  klFondation  de  RoflOfi:  fon  InfUrotion 


9i  (et  Oéiétnoniei.  62;  >  tfz4  c. 

Parme  (ie  Duc  de  )  :  Son  Caraâere*  iir  >  112:  0; 

Pàrp%tnipH  :  tccommandoit  fagement  à  fon  Fils  de  (è  fanc 
fCfcit  auprès  d'Alexandre-  347  «• 

Péiueîdé:  Puaitiondece  Ciime.  737  r*- 

paffttns;  leurs  EâFecs.  s<3  <i*tfioc.  Il  y  en  a  de  laifon- 
ffsUes &  d'iiraifoniiablc8«  7x7  r.  Le  Cocue  ne  peut  en 
$\o'v  qu'une  dominante*  609  c. 

Patrtcient  ,  SicMaifim  Patrkiennts  :  leur  Origine*  ^7<  e. 
Youfquoi  il  y  avoic  2  BiometancdeMaifonït^nobks.  quoi 
qu'elles  n'cnfiTcnt  point  cette  Prérogative.  3  7 1  f  •  Nul  ne  pou* 
voit  être  Triban  du  Peuple.  54s  ^' 

P^ttH  :  Exemples  notables  de  It  Prévention  des  plu»  gran4s^ 
Hommes  \  cet  égard  ^47 ,  649  r. 

Peeherfffi:  fa  Pénitence  &  (on  Pardon.  I3}*rr5  ^^ 

Ptdiuétus  {  Stxtm  )  •  Fils  d'un  Préreur  de  Sicile  :  fameux 
"Xpicuiien,  Ami  intimede  Ciceton&d'Atcicus.  i%9il%^» 
410  c. 

PeintHres:  Réâ'^xion  fut  la  Contradiélion  de  celles  oh  It». 
Figures  fbtitteprçfêntéesagi^Tantes.  341  <••    Celles  qui  lepfc* 
£bntent  un  état  de  repos  plus  raifonnablcs*  34X  4« 

feUpidasi  Çc  fait  tuer  tètnèrairement.  txf  c. 

Pêtufe:  Ville  d'Egipta  babitie  par  des  Juifs  qui  laliriem 
aux  Romains.  290  a.. 

PtrtK,  (  ^infni»  ) ,  Secrétaire  d'Etat  de  Philippe  II  :  l'a» 
des  Auteurs  de  la  Mort  de  Dom  Caxlos.  a^r  i«  &  fiitv» 
7ait  périr  Dom  Yuan  d'Autriche.  4rr  k,  £ft  empsifonnè^ 
Çt  fauve .  5c  erie  miféiablcment  dans  toutes  les  Cours  et 
l'Europe.  4u  h» 

Perfidie:  il  n'entre  prefque  rien  autre chofe dans  leCom^ 
nerce  des  Hommes.  S14^' 

Pefugei  Traitement  horrible  de  cette  Ville  par  Augafte». 
^ui  fait  iiMMitic  de  (àng  ftoid  fes  300  Sénateurs.  44^^ 

447  <• 

Petrtnt  :  meurt  avec  une  ladiâ^érence  admirable.  14)  c% 
X'Aorcut  le  plâs  abondant  en  diverics  Leçons.  )s<  «• 
.  Pfupit:  fon  Ciraâere.  iZ  a.  Plus  raisonnable  que  les 
Grands  fur  la  véritable  Gloire.  594.  &q»  Ses  Grâces  oromp* 
tes*»  peajudicteufe»,  Scpeu durables*  209  «.  Sa  Voix  n'eft 
pas  ro&iours  celle  de  Dieu.  32s  4.  Aime  naturellement  le» 
Speflacles.  473  «*  C'eftafiezptès-deloid'être  malhcmciix 
pont  être  innocent.  4e  |  L  On  peut  le  caicfllr  plus  ÂtC" 
ment  dans  une  Monarchie  »  que  dans  une  République  ; 
de  on  le  fait  moins,  tfpi  e-  Son  Obftination  potttdefaufles 
&  inju0es  Répitations.  69c  e. 

Peuple  Rtmotn  :  difpofdt  (buvecainemem  des  Magifinttt- 
*^*  3-72  f  »  Scdes  lugemens*  5o6^rCofififtoir».noii4cukfneBt 

dans- 
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daààlesQ^bitansdcKpme,  mais  dans  ceaz  4c  toute  l'Italie. 
374  c.  Toujôors  aâamé  »  mifeiable,  &  avide  d'aigenr. 
5oxf.  Seul  viai  Souverain,  sotf,  522  r.  N*ezercoit  point 
d'^utié  Piofeflîon  que  là  Guerre  ,  &  ne  fiibfîAoït  que  des 
Libéralités  des  Grands.  519  €,  Comment  (è  faifoiént 
fcs  Afièmblées.  $4^  «•  Son  état  après  la  Ruine  de 
Catthage.  %6  »  87  4.  Son  Injnftice  envers  Mancinns.  pi 
«.  ^  Son  Amour  pour  T.  Gtacchus.  91  a.  En  quel  trifteé- 
tat  réduit  pat  les  Grands.  104,  10$  4.  Obli^  le  Sésat  à 
confentità  la  LoiAgraria.  iip  4.  CeCfe  d'aimet  le  Gxond^ 
Sapion  \  caufe  de  ce  qu'il  avoit  dit  contre  T.  Gracdius* 
130  4-  Son  Amour  pour  C  Gracchus.  132,  114  &c.  «• 
Empêche  la  Recherche  des  Auteurs  de  la  Mort  de  Scipioh» 
141  4.  A  honte  dé  (à  Lâcheté  dans  la  Mort  des  Gracches» 
&  leur  érige  d'inutiles  Statues.  151, 155  4.  Son  eut  a^ 
près  /a  Mort  de  ces  Tribuns.  ijftf4.  Aime  de  maltraite  Lu- 
cuUeiànsdiicernemcnt.  2094.  Gouverné  par.Cethegus  & 
la  Courtilàne  Prscia.  214.  2154.  Exécuteur  du  Teftament 
de  Ptolomée  Anletes ,  donne  Pompée  pour  Tuteui  \  Ton  Fih. 
2^34.  Sa  coleie  contre  lés  Juges  de  Gabinius*  40 x  4.  Ses 
Senttmens  fui  la  Domination  de  ];  Cé(àr.  27$  4. 

feupiis  lihrts  :  ceuz  qui  avoiént  cédé  fàciléihent  ani  Ax<^ 
mes  Romaines-  $60  c,    Leurs  Prexogativcs.  560  c. 

Fiéfrifitu  St*  P«^/«c4iii:  Parabole.  1321  I3|  4. 

Thafilii  :  Vaiflean  \  voile  8c  à  rames  ,  ainfî  nommé  de 
IhAfttis,  Ville  de  Pamphilie,  Retraitte  des  Corfaires.  470  r* 

Philippe,  Roi  de  Macédoine  :  Bon  Trait  dé  ce  Prince' 
loué  &  examiné.  3$) ,  3S4  <••  Soumet  Athènes.  577  c*. 
Attaqué  vivement  par  Demoftene.  $70,  $71  c. 

Pbiùppt  Ht  Roi  d'Efpagne:  enlevé  Elifâbethde  France V 
(on  Fil  s  D'6m  Carlos  >  &  les  fait  inourir  enfin  tons  deux.  3  2  s  t 
403  .  40s  >  409  t.'    Meurt  d'un  Ulcère.  411  h, 

FbiltTéÊftsi  tue  fofa'MJïitre  C.  G^aochus  par  Ibik  ordre» 
8c  ictaecAfiûte.  151  4. 

Pki/»f9pbie:  Stntimens  fur  cette  Science.  29  f«  5c  fui?.  16  9 
Ci  &c- 

PhUtxtnti  aim«  mieux  être  envoyé  aux  Caxiieres*  qutf' 
d'approuver  les  mauvais  Vers  de  Denis  le  ^ran.  250,  2  $  1 4.' 

Pbryné,  Couttifâne  :  ga|e  IC  tente  en  vain  d^éniouvoii  Xt- 
ti(krate.si2^ 

Pinrt ,  Apôtre  :  ïbh  Hîftoite.  4JL  i.  &Tuiv*  52  ^.  90  ^* 
Ï15,  117,  122,  1S4»  157'  i^4»  *08t  iop.  liP>  aaJ  » 
216,227,  246  >  247,  2S2,  &c.  ^. 

Pierrê-(  Jac^mh):  l*un  des  Chefs  de  la  Conjuration  con- 
tre Venife.  436  6»  &c.  SesAvantures  i^5&  fuiv.  b.  SoB 
Caraûczc*  44tf  b.    £ft  poignardé,  8c  jette  dans  la  Mer*  ^ 
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TiUn-:   (on  Cataâeie.  ut,  123    k   Intettoge  |é{us> 
^Ghrift.  22n  b,  &  fuiv.    ï-'envoye  à  Héiodc.  231  *•    Le 
iùt  battre  de  verges,  zj^t'»  235  è.  Se  lave  les  mains  •  dcleam> 
damne,  z^s  Ir. 

Piniarei  fon  Cataftcie.  177  c. 

Pi/c^M  :  Guérifon  Miraculeulê  que  Jéfas  Cloift  ^r  nîu 

»S  *• 

}V^»>  TtibunduPenple:  fa  Famille  Uluftre.  409  c.  Ob- 
tient leiùmom  deffM^iou^d^f,  poaiavbk  faklapiémieie 
Loi  contre  les  Concalfions  des  Magiftrats.  4op  c. 

Pifm  FtHgi  {  CaïMs  ),  Defcendantdu  précédent:  Ciccioil 
lui  promet  u  Fille.  '409  c.    Accufé  pat  Vettius.  7 1  x  f . 

'ï'tfin  (C«i«5),  ConfaI  Tan  6B£:  refufe  généreaiemenc 
de  prodamer  un  Sujet  indigne  du  Confulat-  422  c.    Va  gou- 
vefner  la  Gaule  Karbomioilc.  424  c.    Nommé  pat  Kailléiic 
h  Paafitûttur  des  ^lUkrê^t,  ^jz.c,    S*entcemet  poai  Bibalus. 

Pifin  (Mircut)  :  Adûpré'  par  Fuptus.  472  c.  Savant  en 
Gtec.472c.  ConiûldeTAnnée  ^92.  pag.4$<f(r.  Son  mé- 
chant Caraé^ere.  457 ,  472 ,  481  >  4S2 c.  Protège  Clodios* 
41S8 ,  47^  >  480  »  48  [ ,  4^2  »  -484  ,  513  c.  Maltraité  par  Ca> 
ton.  48 0  c.  CicetoR  le  fait  pâvec  du  Goaveinement  de  Sy- 
rie s  00  c 

Place  iê  K^mt  :  fa  Defcrîpiion  &  fcs  Ufagcs.  3  83  »  3  84  c«;    * 

PUgUirts:  encore  à  défibir.  170  .171  c, 

Plaijtrs:  il  y  en  a  de  naturels,  &  d'âutres<]mnele  (ont 
p&s.  15,  17  éf'  Kuilîblcsà  ceux  qui  veulent  s'avancer.  253 
a,.  On  s'y  abandonne  fou  vent,  après  avoir  aimé  la  G  loi- 
tt.  254  a.  Le  Gout  des  Honnêtes-Gens  a  toujours  été  à 
peu  pièsfemblable  à  leur  égard.  $77  c 

PUttn  i  beau  Mot  de  ce  rhilofophe.  s  r  2  r.  Se  fert  \  propos . 
4c  2  Vers  d'Homère,  s  1 3  c.    Keçris  d'Artifice  odieux.  738c. 

Platon ,  Epicurien  de  Sardis  :  fait  ariëterun  Lucinias.  73  3  c> 
'    Platat:  Ibn  Cataéfcere.  r78  c 

Phtiks  (v^«/««)  s$lv4Hmsi  Tiibun  en  55 5.  fait  une  Loi* 

J4i»547<^» 

Poètes  £p/f««;:  excepté  Stace,  commencent  tous  »  àrimî* 
tation  d'HOmtre,  par  des  Faits poftéiieurs.  5050 

Poijfon  :  combieh  en  étoient  friands  les  Grands  de  Kome* 
542 .  548  >  5  52  >  S ^3  >  S  74  >  6} r  c.  Foiblelfe  ou  plutôt  Ma- 
lue  de  quelqu'un  d'eux  pour  ces  Animaux.  5^9,  s  74  c. 
^  Pelidamaty  Fils  d'Antenor  :  fes  Keprçchcs  redoutables  \ 
Hector.  6c6  c  Lotie  de  grande  Vertu ,  quoi  quHl  eut  livré 
Txoye.  606  c. . 

Politique'.  Etude  digne  dé  titèe,  excepté  dans  les  Gens 
d'Etat  70  4.  Confiâte  autant  à prafitei^  des  Fautes  d'aucrui  » 
%'à  n'en  point  faite.  6j^.r^. 


•  Matières* 

TMUiqMHi  lear  Maxinie  d'êcie  boa  Ami»  5e  crocl  Ea4 
%tmi»  compiend  prefque  toute  leur  Habileté.  30}  «. 

Vêmpiïui  {SI)'  Conlulen  5up.  42$  t.  On  lui  x^co*' 
aie  d'être  Fils  d*on  Joucui  de  Flntte.  425  c.  Vaincu  pu 
Virîatfaus,  8843  de  pai  les  Mmnaatins  qui  l'obligem  àfî« 
pier  un  Traité  honteux.  «9  «t  42'5  «•  Aroit  del'filo* 
quence  &  eft  fait  Cenftut.  425  r. 

^•mpiius  (S) :  enuès  grande efiimc.  1^4  4.  FaitCon- 
ful  avec  SyUa.  164.  4.  Son-  FiU,  Gendre  de  Sylla.  tué- 
par  les  Satellites  du  Tribun  SuJpttius.  167  «.  Dépoft 
du  Confnlatpat  fesfiiinemisre  joint  à  (on  Collqnie.  171  #• 

ftmveïu»  (  itxtms)  :  fameux  {lat  liés  Etudes  de&omeuie». 
de  ^nrpiudenoe  *  «de  Philofophic  Stoïque  41  s  >  426  c. 

t«mf  «Mi  C  r«««i  ) ,  Cadet  du  précédent  :  furnommé  St^éh 
èo  425  (•  îréceur  &  Confiil  iè  ménage  tellement  entre  Ma- 
ilus  &  S/Ua dans  ics  Expéditions  *  qu'ojo  œiàit  pour  lequel. 
ïl  et.  425^  426  c,  Froconiùl ,  s'oppoîc  à  Cinna ,  Se  corn* 
bat  vigottieoiêmentibn  Armée.  189 ,  190  4.  Meurt  de  Fefie». 
peu  après*  00  tué  d*un  coup  deFoudre.  iso  «•  425  »  426  €^ 
Ftre  du  grand  Pompée,  j  8»  4. 

P0mp7»  (  r»**!  ),  lèul  Fils  dn^iécédent  èc  de  la  Sœur  on 
Kiéce  du  Poète  Lucilius:  étoit  d'une  KoblelTe  tiès  nouvelle*- 
425  c  Fouifuivi  pour  les  ConcuffionsdefonFeie  >  époufela 
FiUed'Anttftius»  qu'il  répudie;  puis  Emilie»  FilledelaFem« 
me  de  Sylla  ;  pais  Mutia>  Sœur  des  Metellus.  488  c.  Surnomi* 
mé  ie  Grand  par  Ton  Armée  à  15  ans.  42  5  «•  Jinefle  avec  U* 
quelle  il  Ait  valoir  Tes  Exploits»  quoique  peu coniidétables* 
21 2  4.  CaufedefonlnimitiépouiLuculle.  2xr4;  &làru£- 
priiè  de  ce  qu'il  lui  obtient  du  Sénat  ce  qu'il  loofaaitoit.  2x3  4« 
Kcvenu  d'Efpagne .  &  comblé  des  Faveurs  du  Peuple,  ravit- 
^Craflus  le  Commandemem  d'Italie  »  à  LucuUe celui  à*kQ% 
&  à  d'autres  la  Gloired'acbever  leurs  Expéditions.  2344}435y 
4^4 ,  444  cv  Keproches  cruels  ^ue  LucuUe  lui  en  ait.  43  s» 
4S4.  644c»  Chicane  Luculle,  rompt  av.ec  lui*  &va  ache- 
ver de  vaincre  des  Peuples  déjà  foomis.  425  «•  237»  23 9  « 
2.75  4.  Port  lié  avec  Ciceron  &  Atticus*  41 6 ,  42  s  «•  JBlame 
la  Magnificence  de  la  Table  de  Luculle.  240 ,  241 4.  Reviemc 
triompher  de  Mithiidate  &  del'Oriem.  432»  483 «  ^84  c. 
Keproches  que  lui  fait  Ciceron  ^ie  (bn  Iqjgratitude  lâche* 
43  3  f .  &  lùiv-  4I9  €.  Préféré  au  dernier  Africain  par  un  ex- 
cès de  baflc  Flatteiie.  43  7  c  'Chaflè  Nicias  de  chea^lul.  544  U- 
Képudie  Mutia  >  corrompue  par  J.  Céfar.  455,  450  c. 
Arrive  à  Rome.  47  y  c.  Har&ngue  froidement  le  S  énat.  47  8  r. 
Trefenté  au  Peuple  par  Fufius.  478  c  LoueobfcurementCi« 
^ron.  479/*  Se  leconcilie  froideotent  avec  CralTus.  69% . 
Sa  Conduite  pitoïable.  487  c.  Soti  Caraâere  odieux  &  dé- 
tcîUble.  4^8 1 475  »  5^3  V  5^7  >  ^$2  e.    Si  bien  co  apasencea' 

V%V4  ^rcc 
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ftt  Ciceron  î  qu'on  lai  en  donne  le  nom  de  Cneus  Ciegrén. 
50z,so5.szo*  531  >  542*  S43>973^*     Aide  Afianius  de 
ion  argent  pour  obtenir  le  Confulat.  50}  c.    Mauvais  Fac* 
ctut.  503  c.    Deux  Senatasconfuites  faits  contre  lui.  503  e* 
D'ofe  portes  qu'une  fois  Tes  Orocmens  Tttoinph'aux  au  Cii- 
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JcMfM  {^Héiem),  Ctfuli  i«diafiî€eH'Ay.knlde  Ci- 

ccroB.374c-  ,  ; 

^<M»rr#:  ta  ^nelqoes  mains  cft  mi  Sce^ie  1  M  qjoaotiç^ 
d*^aiitfea6llnne  Marotte^  5 17  c«  > 

Étkmti  LettrelttrlentMiMle.  Ut€*  IcfiiÎT*  Lettre (uif 
le»  .UdUté.  173  f.  &»  fiiilP.     . 

^«>M»  rA&kaîA,  6it-flommé  PAnôcn:  ^rigedeit 
ans,  iauve  Ton  Pere  d'entre  kt  maiÉades.Enil0i9is.;r24 
c.  Empêche  les  l^fidMft  do  ^Armée  RomaHê  4o  i^niite'k 
l'ttatie.  i2tf  r.  Envoya  en^Et^agne » .  y,  lend-  ^tce^m-M^ 
rite  de  Maitins.  546' ««  ,  Sa  fage  Coftdntie  au  $ie^e  de  la 
KowreUoQtttbBg^*  ^.7ao' &  Êii^*  ia$  r.<^^tv*>  ^a 
Kèpon(a^€ei»K]^  blamoient^facPmdtinee.  X17  f.%  ObUgé 
de  le  binhir.de  Komç*  345  4*I^0S.«H  ^  gnindes  QuàUce^i  oc 
fan  CaraAcre.  345.»  347  «*    Mal  voiila  du  Peuple^  poux 
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wU  faitaffignei  rOrçheftre  aux  Sénateurs.  ^79  f* 

$cipi9nt*i4ffieâim:  tucen  Combat fînguliei  un  Barbâié' 
de  Taille  démcfurée*  119  c,  £ft  témojn»  fans  combatie» 
du  Combat  de  deux  Armées-  it  1 ,  1x9  r.  Ruine  Caithage. 
854.118  r.  1414. .  Rejette  durement  les  Afîàifîns  déVi- 
Hathus.  tz  d.  Epoufè  la  Sœai  des'Gracqucs.  97  4*  Dé- 
tmit  Numance.  141  «i*  Moins  aimé  du  Peuple,  pour  avoir 
malt>aité  dé  T.  Graccfaus.  rjo  4.  Trouvé  mort  dans  ibn 
lit,  fans  qu'on  en  fafie aucune  recherche.  140,  14111.714 
c.  i«eplus  parfait  de  tous  les  -Hommes  à  la  Religion  près. 
4)7  c.    Sa  belle  Reponlè  \  Appius  Claudius.  740  è, 

ScifitnSaficd ,  Coufingerniam  du  premier  Africain  :  trou- 
vé le  pkis  grand  Homme  de  Bien  de  Ib  Ville  »  reçoit  en  dépôt 
iaGiande-Mere  des  Dieux.  427/. 

SfipîM  i^Mffcê:  excite  une  Sédition  contre  T*  Cracchtis, 
te  le  fait  aifommer  indienement.  414  »  12^ ,  T27  «.  En- 
voyé en  ACe ,  où  ti  mçuit  Bourselé  de  fcs  Remords ,  &  chargi 
dcsMalcdiftioasdu  Peuple.  ri9  »  1^04. 

ScifitH  Hajtea ,  Deicendant  des  précedens  .*  pourfuit  Cani- 
BHis.  41^  ff.  '  Attaqué  tnâl-honnetement  &  vainement  par 

FavQnitts.57S>s84^' 
Scipi9H  9  Çonfol:  uni  \  Sylla  qui  le  renvoyé.  196» 

Stkcfms :  Voiez  %Jrrifis  (  Caitts)  , 
^  Sènarig»  { MdtthieM)  :  trtiduit en  îtalte»  •  mais  mal ,  Id» 
Zpitrcs  de,Ciceron  à  Attirus.  )  5  6  c. 

Sénat  Romain:  foB  état  après  la  Ruine  de  Carthage.  85 
«.  Son  Inluftiee  envers  Mand nus.  9r  4.  Sa  Haine  con- 
tré T.  Gia^Us.  92  «•  C9n(%nt  ^  la  Loi  Agraria ,  en  éta-< 
b)it  CommiiTaire  CrafTus,  &  fait  fortit  de  Rome  Scipion 
fïafîca.  1^9  «.  Ses  ^ctapçons'&  fa  Haine  contre  C.  Grac« 
Cbusi qa'rl  eft  obligé  de  ménager,  r^x,  1^32,  X3 4 >  ^^6  a. 
Mefures  qu'il  ptend  contre  ce  Tribun.  137  i.ib'o.  Son  é- 
tat  aptèsla Atbit  des  Grjioqiies.  i tftf  a  i  &  fotfs  Matios  &  9fU 
lat  r  7  j  f  r  74  4.  S*oppoie  aux  Entrepxifes  de  Cinna  •  le  cnàC" 
tt-,  êc  12  (Ugrac^  dû  CdnTalat.  r884.  jyékAâ  inutilement 
LucuUe  contre  les  Brigues  de  Pompée.  2344-  Conjure  con-' 
nef  Cé&ri  ^foluieiilfife  Meurtriers.  773  4.  Sentimens 
de  quelques-uns  de  iès  Membres  fur- ce  Dictateur.  375  «•  De 
quelles  Gén^om^fé.  372  «•  Dlfpofoit  des  Gouverneme'ns* 
513  c.  ^  MépttTé  acbalott^.  $41  c, 

S^té^rs  V  il  iMt  étoit  mefiflant  de  commercer  »  &  né  pou** 
vôiértt  avoir  qiie  certains  Viiâeàuk.  ^7  c.  >  Se  Ploient  don- 
herdes  Dépuiations  (k&àléesJ  41 3  j  424^.  Ceux  qui  n'a- 
voietit 'point  ^x^ercé  de  Magiflfàtures  Cilrtiles  n'aHoi^nt  au 
Sénat^u'^  pied.  i6oé.  L'OrclRftMifcur  «ft  afligné^  579 1. 

Stjuahuit  banospat  ks  fiduent»  55O}  5$i>, 
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SerapiêUf  d'Ântioche^  Oeograçhe.  59s ,  600  c' 

SertôTtus ,  l'un  des  Chefs  du  Parti  de  Marias  :  taille  en  pièces 
quantité d'Eiclaves.  19 z,  i»3  a.  E^ccllcm  Généial.  i9j-«« 
Livié  à  Sylla  •  qui  le  lelache.  196  4. 

Services:  ne  font  eftiméz  des  Giaods ,  qu'à  piopoition  did 
KmfoHs  qu'on-a  de  neles  leut  point  rendce.  4z  a, 

ServUkttHaUy  Général  de  la  Cavalerie  duDidatetu  Cin- 
clnnatus  :  tue  pax  Ton  oïdie  Spurius  Melius  *  pouxavoii  afpi- 
xé  à  la  Tyrannie.  46  ç  4. 7 1  ç  ,  7 1 8  c 

Sirviltms  Cœpio  :  fait  auaffinci  Vie iathus  1  &  eft  blâmé*  884. 

Sjtrvilius  (  ^lêintus }  Ctcpio  ,  Frae  de  Setvilie  :  Céfar  lui 
ôte'fa  Fille  >  pouila  manct  à  Fonipée.  669  , 7 14  e*  Adopte 
Bmtos.  715  c. 

Setvilius  (  Publiut }  Ifîutricus  :  étant  ConfuJ  foumet  les 
Ilàuiiens.  560  c. 

SirvUim  (Ph^Uus)»  Fils  du  précédent:  fait  pailci  unSe- 
lîatasconfalte  en  faveur  des  Peuples  Ubxes.  554  *  S7  5  e.  Edile 
Curuleen  594.  pag*  s^i  c- 

Servilie;  Soeur  OC  Seivirius.Cœpto ,  Sœm  utérine  de  Ca-' 
Kon  t  Mexede  Biutus ,  époufe  qn  fécondes  Noces  D .  Sillanus« 
405 1 4704.  423>7i4f<  Bonne  Aixiie  de  Céfâr.  423.  714  r. 
71 S  c.    En  fut  toujouis  aimée.  470  a.    Quelle  dut  ëtze'là' 
dooleui^  lois  que  Bzut'us  Ton  ]fUs  tua  ce  ^and  Homme. 

37^*-       ^  ^• 

Strvius  Tnllius,  Roi  de  IVome»  cru  Fils  d'un  Dieu  Lare. 

^$8r,TranipoxtelesCompitales  dans  Rome  ^  &les  conlàcte 

aux  Dieux  Lares- s  97  >  59  s  <:.^ 

Sefttrtimtc  Sejiertiumi  Différence  de  ces  Mots»  &  Valeur 
de  cette  Monnoye  Komaine.  3^7-389  à. 

StxtiUus:  Prétei^r en Libie.  I8z4.  EnchalTe Marias.  182 
4.    Belle Réponfequ'iken  reçoit,  isï  a. 

Sibillesz  Leur  OxaclecontiePtoIomée  Auletes»  ÔcfesSui'' 
tes.  2704.  Scfliiv.  Leurs  Livres  génétalemem  mépxiics  pa£ 
les  honnêtes  gens   271*272' 2844 

Sictêne,  Ville  d'Acaïe:  (àSimation.  47iff. 

StciêHiens:  Peuple  libre- s  ^o,  550  c.    Voitz  Ttuplts  Ubttu 

Sùclei  le'n6tit.toîlt  aufficoixompu  que  celui  de  Cicexon. 

Siltms  lialieusi  lepris  fur  la  pxétendttc  KaiiTance  Koyak  de 
Ciceron.  37<v. 

SitUnut  (  Deeùms  Manlius  )  :  fecoifd  Mari  de  Iciviliéf 
Btigue  le  Confulat.  4^5 1 4zo  c. 

cfimiom  pxophétifedeléfusChrift.  is  ^*  &c. 
iS*«^r/f««/f:  leurCaraâfece.  4'S7c. 
Sùhm  :  ne  fait  point  de  Loi  contre  le  Faxiîcide ,  le  iegatdânc 
Ctfmme  impraticable.  737  c. 
S^fithws  »  Eftlave  9c  Lcâeur  de  CicéxQn  :  fa  Mort  touche 
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ftf r  ion  Maitie.  456»  4^4  «* 

SêuvtTàintUi  nanudicnient  jdonft.  14P  r. 

SftetAclfn  oataieHcmeDtahnezdufeupley&àrczcèscfil 
l^i»pleB.oinam.  473  «.  PonncEaaf  copie  Romain»  movci^ 
d'obceoiiIesMagiâiatutes.  473wf.  La  Ediles  obHgés  d^cn 
ëonner.  474  4» 

i$>i}i«^»Cardhial  8c  grand  InqaifîteatdlB^agpe:  l'on  des 
Enoemis  8c  des  Auteurs  de  la  Moïc  de  Dom  Oailos.  398^*  8c 
&iv.  .405  8gc  h*  EMe  lui  eâ  icpiochée  par  le  Fepplc. 
407  b. 

Sps/i9fa{^Ux€ndre)z  EmtlTaire  du  Duc  d*pflbne^  Veni- 
ik ,  pfis  8c  itianglé  paz  oïdie  du  Confibil  ocs  dix.  4-5  S  ^ 
iùiv.  ^. 

Stéair4L^  $aeux.de>iiilixidate:  fa  Jdortmaignanîme.  221 1 

Statmsi  Iqns Têtes  ordinaisemcot  faites  d'autie  Matlete  » 
ditz  leè  Anciens ,  afin  de  leschangei.  3P3«i^5«*  Explica- 
tion de  cet  Ufage.  4c  i  f. 

ifr>aifti,^Ercravede(^Ciceron:  a£fràncht  contre  le  gréd« 
M.  Cicaon-  673 «  67$  r.  8c fuiv*  Gouveinoit  fon  MaH^e* 
^>7  5  *  7  2 s  f  •  8c  iui\r^.  Arrive  kRome.  7  24  c.  Coixd>:ien  ixn« 
prudent.  72$  ,73*ff. 

Stérititt:  endeshonticttictoles  Ji4fe.  ijk, 

Svfaxet:  comment  reiceacilloieat»  8cEiguiedcs  Tables^ 
où  cela  ufaifoic.  490  r. 

StUphtM  >.M9xrQnJD9Ûte.:  i^Oii^oc >  iêsEcanc]ie$»  flcc. 

SufpifittfiTîi\mndu?c^pk'  i6^  a»  Son Ca]:aâese.  i6s 
0^  Se  fait  comme  une  Gaxdç  de  300  Chevalias.  qu'il, 
nomme  ^e  Ctntrt'Sénat,  166  #.  Publie  pluficurs  iJbix  très 
dures  aux  Grands-  166  *,  Les  fputirnt  cpntfc  le  Sénat  8c 
Sylla,  à  qui  il  fait  ôter  l'Expédition  comce  Mithridate.  166, 
x<)7  4.  Déclaré  En;iemi  de  la  République  8c  d^éclui  dei^s 
iSfgnitrz^  fe  fauve»  eft  tué»  8c  fa  tête  mife  fi»  la  Tribu- 
ne aux  Harangues.  273  4.  l^'EfcAve,  qui  l'avoit  tiabi* 
précipité.  173  «.  __ 

Sidfiùui{Servtii$)  StrvJlÎHs  ;  ftitcud  au  Cpofulat.  tfo4» 
60%  c.  •  * 

^jfperfiiti^n  :  la  pipi  îjDOinbk  de  tout^  les  Maladies  de 
l'Efprit  Humain.  6 1  o  e.  8^  fuiT^  C ombien  utUe  aux  Lef^a* 
leurs. ^  12  c  VoïtzÂelfgiiff' 

Suppiam:  011  appellôit  ainfî  les  Accuiès»  qui  poiuûcnt 
une  kobe  fale  «  {k  Ce  laifloi^nt  croître  la  Barbe.  4x2^. 

SylU  (  l:  CornHius  )  :  étoit  de  J'illuftK  Maifon  Comclîeii' 
ne.  161  4u  Son  Qvs^tttt.  i6z ,  1(3  ■«•  Q^eûtax  de  M^* 
rius  dans  la  Guerrç  contre  jugortha.  xs9,  163  4.    (Ote  à  fui 
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^hapirBûcchas.  ts>  m.    Faitgnvet  cetAâe  fiii  fonCâ* 
chec.  z  5  8  4.     S*appaye  de  la  NbbkfTe  contre  le  KclTentimenc 
de  Marias.  iS9  4*    Eft  fait  Lieutenant  de  ce  Généial,  aue- 
inènte  ù  Haine  de  fk  jaloufîe  par  fes  belles  Aâioiis,  &  Te 
quitte  pour  Icrvir  fousCatulus.  163  4;    Eft  fait  Préteur,  itfl, 
4.     Auernenre  fk- Réputation  dans  la  Guerre  contre  les  Al* 
liés.  r&4  «•  ~  £ft  faitConful.  époôfe  la  Fille  dé  Metellus. 
5c  cft  chargé  de  l'Expédition  contre  Mithridate.  16^'a.  Irrité 
contre  les  Loix&  la  Garde  inouïe  du  Tribun  Sùlpitius,  in- 
terdit toute  Maginrature  -,  mais ,  nriis  en  fuite  avec  tout  le  Sé- 
nat par  ce  Tribun  >  &zéÂigiéchezMàrius.  il  confent  ^  tout» 
lé  retite^  (on  Armée,  te  y  aprend  que  le  Tribun  en  a  faie 
donnetleCommandemci^t à  Marias.  i55-i6r4.    Fai^  aÛb* 
merles  0£9ders  de  Mttius,  marche  contre  Rome,  s*en  rend 
^nf  re ,  en  cfaa^  (es  Ennemis  dont  il  met  la  tête  à  prix ,  de 
la  gouverne  avec  vint  extrê  me  Aigueut.  170-174,  if34.  De« 
vient  odieux  au  Sénat  comme  au  Peuple ,  qui  tefufe  une  Ma* 
giftrature  à  Ton  Neveu.  183  a,-  Diflimale,  de  laifle  élire 
ConfulCinna,  qui  le  fait  attaquer  par  le  Tribun  Verginius* 
it^»:    Coïkiptan t Hir  les  Violences  de  Cînna  en  Ton  ab/cn* ' 
ce ,  &  fiir'le  Retour  de  l'Affedion  du  Peupl&par  fes  Victoires* 
si^en  va  en  Afie  contre  Mirhridate. .  1 8  ^  4'  Si  Condmte ,  fa  Va- 
leur 1.  ScfabonneFormne,  confrecePrinèeî  qu'il  réduit  à 
fes  Etats  paternel»  par  un  Traité  de  Paix.  i85iXS5.i93*i94' 
4.  Revient  en  Italie,  y  défâir  le  Conful  Norbanus  &  le  jeune 
Marias,  &  débauche  toute  l'Armée  de  Scipîoo,  lequel  il  prend 
&  relâche  avec  Sertorius  de  quelques  autres,  r  9  5  ,  ip  6  4.  Dé- 
filt  Marins  de  Carbo.  1964.    Attaqué  par  Téléfinus;  Chef 
des  Samnites,  qu'il  défait  avec  bien  delà  peine,  à:  l'aide  de 
CralTus.  197  *  199  '•    Envoyé ao  jeune  Marins,  la  Tête  de 
M:  GtatîdiâDus  dans  Prenefte.  s^ic*    Aprend  la  Morr  dit 
jeune  Martus,  de  prend  le.  Surnom  d'HeuriHie.  20  r  4.    Fait 
célébrer  des  ^eux  en  mémoire  de  fês  Vt^oircs  de  de  fon  Bon- 
heur. 20  r  4.  Déclaré l>iftâteaf.  20 r  4.  Excerce  des  Ciuaurez 
horribles ,  invente  le  terrible  Mot  dé  TrofcriftUn,  de  fait  afB- 
chet des  Tables  des  Noms  de  ceux  qu'il  vouloir  faite  périr,  zoo 
4.  202-204  4.    Accorde  iigrand'Vcinelavieàl.  Céiàr  ddnt 
ii  prédit  l'Ambitiop.  455  c.  Confîkiixe  les  Terres  de  ceux  de 
Vblterredc  d'Amium.  5  5r ,  557,  558^'    Déclare  inhabiles 
aux  Charges  les  EnfansdesProlcrits.  580  t.  Abdique  la  Di£- 
titure ,  icmet  le  Gouvernement  aux  Confuls ,  de  devenu  l'I- 
dole de  Rome  meurt  adoré  de  tous  les  Citoyens.  203  »  i*4'* 
690  c.  Celar  fe  moque  de  cette  Abdication.  ôpoc.^Ses  En* 
fans  commi»!^  la  Tutelle  de  Luculle.  2 1 1 4. 
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nr^BLES  du  Hêimesi  Bien  de  finéccf&irc  auxLîyics  » 
rilcs ,  &  lien  ne  leunnan<mc  pli»  généralement.  ^  »«?- 

tijfefntttt. 

Tacirt  :  fon  Cata^cte.  ^x  e* 

Tadius  :  en  a£ûte  avec  Atûcui^  3  Se  »  ^9  3^e* 

Tarquin  i*^ncitn  :  jk^gmeotclcnoxnbie  des  Sénateurs;  71  tf 

Tar^^in  U  S»^erbê  :  v»inc  les  Toscans  ficinftuae  les  Fériés 
LMnes.  408  c.     S^ppiojpiie  le  Champ  de  Mars .  ce  qui  foc 
une  dcs.Caufe»  de  fa  JBLuittc.  419*.    Veut  en  vain  détruire  les  ^ 
Temples  4c  Terave  Scxlc  la  leuneflè.  s  44  «•    lûvçotc  le  Sup- 
§Iice  {gppjiqué  depuis  ^& Parricides  737  c. 

Taure^x  (  Feus  4es)  '•  -^pedaçle  plus  fidimlexiuelesXSla^ 

dja^urs  anciens.  4744.-  ^  „ 

Tél(finHs ,  Général  d<s  Samnites  :  vient  attaquer  Sjrlla. 
ij>7^.    Sa  CapacitMan*  l'Art  Militaire.  197  <!•    Sa  Valeur. 

cycfêine&rfiJdaH'Courageuiè*  197-199  ^^ 

TempUdt  JtvHfaUmi  sçiMà  pat  HérodcavecuneMajjmfi- 
cçnoe  &  unie  SjolidttéwC«M'Smcs.  190  h.  SonTréibr.  14^  'r.^  J: 
Ç^Hic Corte de Eanquieisy ctoipnt. 1 77» 1 7 1 ^*  Sion  V qUc  ic 
'f bmjp  t  à  la  Mart  de  \tùis  Cbriû.  242.  b. 

TeT$nu  :  joD  Caiaftece.  1 7^  »  r  79  <^* 

Tttêntht  Femme  de  Ciceron:  tourmenUe  |Ie  la  Goure* 
d  8;  «  ProùiUe  ion  Mari  avec  CZodia  dont  elle étoit  jalouie* 
447  »  5<>7  «  Pblige  iii>n  Maii  à  depplèr  contre  Clodins  »  en 
h^inedeCIodia.  ^7€.«  IntereiTiée  dans  la  Diftribution  des 
Terres.  tf54*4i7(*    Hautaioe*  ^  tcdODtée  de  (on  Marû 

r«rw^  (  le  Dku  }  :  T^rcmi^  k  SM^^^c^t jtp  vain  d^tirukc 
fon  Temple- 544  «. 

Ttm  :  stéoéièie  fo^s  le  npiii  de  Don^e  D^ftCc*  4^1  «.  dç 
falv.  BLeconnue  ovale >  ^ npn  ronde.  M-l/^*  ILcpreTcatiée 
par  un  Oeuf  dans  lejsMyftiue^  de-Cerçs.  ^4i. 

TtrrftdeDpimiM:  cornaient par^a^^^p&ar^iii^ chez  lie^ 
Komains.  99  ^*  l»t6  aiçtoiic  les  ^t^&rmer  nt^^s/tiiidveç 
des  Pauvres  9jj^^fiiiv.<4* 

Tirres  publiques  :  il  y  ea;avoit  \  ^^an^jC^ttmS'  fasm»  ^  5^  a  ^ 
«;.  Comment  s'afFcsunoient  65^  >  1^57  «• 

l>«r«ii«:  défaits  par  Marius  16  r  4.  Voi^z^û;^«i« 

tkiatrt  :  lès  1 4pré{9ier9  kai^  aiQgnésaux  Çhevalî^rs,  U 
l'Orcheilre  aux  Sénateurs*  579<:*  Les  JyJUgiArats  y  avoicnt 
certain  nombre  de  Places  à  donner.  |^S  i  c  L^s  ÔM^nds  y  é- 
toient  quelquefois  infulicz .  comme  Pompée  par  Diphilus. 
C77  *.  On  y  faifoit  répéter  ce  qui  plaifoii  le  plusj  &  cette 
7uti^uc  ccaIuxcC  6SZ ,  $  83  (.    Le  plus  noble  du  Divertiffe- 

iBcnst 


M  A   T  f  fi  ft  C   j. 

^BMI*  6êi  f •    Ni  û  bua>  ai  fi  a^iéablc  »  rffiltThMffoM^iiff  ^ 

que  paimi  nous.  4764».  *^  * 

T&f/^W ,  MyiUeBicn  :  £ik.Cito;en  «.omain ,  fc  fa  vil- 
le dedaséchhiepacPoaip^.  4ont  a  éctû  ruiûokc,  601. 

00^  ,6^9  »  044  »  ^9*-  '  * 

The^êmp*:  Âait  l'HiâoUe  Satiiiqucdc  fou Tcxn»,  &dm« 
ticulieiemeat  de  Philippe  de  MacidoUie.  62a<, 

K»**/»Ar^^:Oifciplcdc,I.cucipp€,  dcPlatoà,  Atd*Ariflo. 
le,  quilwidpBBeccNom,  aulKudcccluideTiiiamcsoSr 
Son  Boit  de  l'Ambkion,  pcxdu.  594 ,  ^^t  ^.    ûécUié  pou 
1»  Vie  Ipecolacive.  662  c.  "^  *^ 

IWiimm;  Tes  bi^gnc&^Hc  le  iConfolat  înquiéicm  Cim* 
wwi.  4»  s  »  413  *• 

Theffifimfm,  VIU^ Abi€.édol«e  :  faSkittiipm  ^ittA« 

2lj)P#i;  4<wi»iii«i  dcj«^MÎHiiAftio«.de  JéittsClinft,45i^ 

rrf«Hiii  €Ï4i^iM  l^«  î  ^iké  décéder fiif «aune  à  Augu^ 
#e,  toute  gwfft^^akJU  eft,  ^  w^ne  dcluiteiûxiiaidcle. 
te.  4ï4P  «  4^  «• 

r<^« ,  Fiis,Ae  Livie:  dklané  Succ^ioui  d' Avmfte.  4  8a  r 

nftexe  dece  ceuible  ^xnmc.  .463  ,  31S0 .  461  4. 

?42r#Af ,  Koid'Asméiiie:  ikœt^AUiidci  lUmiuas.  2tj  . 
*.  SaPaiirance.  &foiifafte.  2^3 ,  224  4.  Refulè  Mkhiida* 
teÀLiieyUe,^ibpc^aieàkGue«e.  ic^^s^f-  Jte^ejioKew 
-eows  de  Xigmiai»!»  avAc  mac  AJcnée  de^J^sdeacc mille 
Kommes,  &icmoquedecene.deI,ucMyequi«i'4ii)k  o»eéc 
12  mille.  221 ,  229  a^  aéfaktocalfmcat.  <CB»îs«Biaite. 
»2o  4.  Veut  âeottt»  Mt«uittià  Ci^pitak  »  Utfk  «Moie  dé- 
4fk  zil  A    RétabU  par  Céfu-  6,^6  c^ 

Ttg^réffttrtét»  Ville  .4*Aiiné«k::  batic  pac  Tigiuie»  fk  m«« 
thefie.  227  4.    Aflîégéc&  piife  pai  UifuHe  ftzy.  »3i4». 

IjnNcMr  i  teBl&ûi«£.4àge£;oiidittie4c  «e  C^aftiiMiie  Athi^i 
aien.  ii^i  117  e,  .  ^ 

.    2?##Ç/^:6Qii4laiaaèic.  i»of.    S^BaMYmtté^^oTefliie. 
B0US  ne  (aurions  fcntir  aujouid'hui.  Uo  ,tSif, 

TéUdê  {  Dùm  Pfdrt  de),  Mu^i^  de  ViUe^ûaocIie:  fait 
OfliivecQciiidttMilMeii  427  ^-    fintie^dcnUa  Coajmation  > 
conwe  le*-V4wtti:i»,43A&c>.  443.,  4J7^  4?#,  474. 


TBTmmi:  Totcw4-Aagii#e,  foii-^ll«ttedM«r£dilH^. 
Homme  mtegre  &  bon  Citoyen ,  ûciiS  à  les  Soupçons. 

44$    4* 

Tùmn9H',  fort  ^céables  aux  iGrands  &  aux  Bcoples  17 ,. 
'  *•     Extravagans  &  dangereux.  475  4.    Pcnféc  iudiaicafc 


44$ 
T 

18  4. 


4iiaTiiic4kiué£aid.  1*^375  a    jUui  aktole,.4c  leùt 

*»V%*  4  <  Pangcr» 
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Oânget,  prouvez  par  U  Moit  de  H«ati  XL  z8»47S  ^*  9t 
(ont  enfin  abolis.  476  4  . 

TrWw»:  préférée  àla  Loi  parl?s]uifs.  nj*. 

Traduiifûn  :  lej  Difficultcz.  JSS  <?•  &c-  Méthode  lame 
dans  celle  des  Lettres  de  Ciceron  à  Atticus.  6c  Tes  Kemaf- 
ques  3^*2 .  376 }  3  77  c.  Les  meilleures  ne  font  point  faites 
au  pied  de  la  Lettre  j«4  1 59$  f-  .     , 

Tragédu:  très  défeâueuie  chez  tes  Romains  ,  qui  n  a- 
voient  tien  qui  approchât  de  Corneille  &  de  Racine.  47^» 
477.  4.    Grande  Beauté  de  quelques  modetnes>  683  c,^ 

Traitét  :  quand  on  les  rompoit  à  Rome ,  on  livroit  aux 
Bnnemis  tous  lesOlficiers  quiyavoient  en  part.  92  «• 

TrsnsfirHrationi  fa Defcripiion,  ir7  *. 

T^a^ft  (  l'*AbU49  /*)  :  Apologie  d«  fa  Conduite.  2I  U, 

Tréfirftibbci  il /ctt  a^oit  pluiSeorsT,  desquels  étoient  Teuts 

Ufages.  519  •  52-0  *• 
':Sibune  auxHéTdngutsx  fa  DefaiptionSc  fesUGiges.  i%^  e  • 
Trihtm  du  PiupUi  Etat  &  Fondions  de  cette  Charge.  94  ^ 
lUiv.«.i05,28i4.  419,  $45,  55*  »  Tio*?'     Nul  Patiicie» 
ne pouvoit l'être.  54s .  5«o«-    Commençoit  le  10  Décem- 
bre. 7o4«.    La  Chaiga  la -plus  confiderablc  af  rès  le  Confur 
lat ,  fut  lequel  n»cme  elle  avoir  des  Avantages.'  2084. 
TrihtnsduTr^êr:  £nt  ÔcFonôionsde  ces  Officiers.  4p6, 

^^Triîis  oaUtnéesx  leur  Inftitution  &  Acaoiflement.  6n 
c.  En  quel  nombre  elles  étoient*  de- comment  cUcs  agii-> 
fôtentàRome.  U5»  187  4. 

Trihtt:  doitêirepayé.  U2*.  1864* 

TmmplH  :  ceux  qui  y  prétendoxent  ne  pouvoient  entrer 
dansla  Ville  que  lorsqu'il  fefaifoit.  485  «•  Permisaux  leuls 
l*^aul£mileSc>?ompée  d'en  porter  les  Ornemcns  dans  les 

leux  du  Cirque.  547  *•  ,   -.  .  .  ^  «. 

-  Triumvirat  :  projette  &  établi  parLépide»  entre  lui»  Octa- 
ve^ &  Antoine.  5>5  »  3  8<  *.  Comment  feconclut  cette  ce- 
lébre  Alliance.  40 1  *.  Ses  Suites  honibles.  40 r  ,415»  4^^ 
gi.    &  fuivànt.  444  4. 

IVwî  Xiver»«5  :  Situation  de  ce  Lieu  470  r. 

Truehenuns:  leutUfagC,  tant  à  Rome,  quechtz  lesGo»i 

veineut*des Provinces  delà  République  459  <• 

ThIUus  :  Nom  de  Famille  de  Ciceron.  369  c    Plauantene 
fla'il^it  >  ^  fâulfe  Accu&tion  qu'on  luiintente ,  à  cet  égaid* 

StfjK  ,  376  C' 

<    Tttllit,  Fille  de  Ciceron:  promifeàCaïusPifon.4©7c. 
. .     Tmranius  (  Dtcimus)  :  Savam  de  très  grand  Mérite.  38tf  • 

Tmc9  :  difou  de  bonnes  chofes.  if  «<    Belle  Parole  d**n  - 


« 


M  A  T  î  fi  R  p  r. 

Tmreimê  {U  HiMÙbét  ds):   blâmé,  &  pmimé^  IX»; 

JEU  '• 

r«/c«/i,»«  :  pç^  vaic  <5u  Udw .  jwès  4c  Uauctte  itolv 
lafrinopafe  Maifon  de  Campagne  de  Ciccron.  3  8i^  |8d» 
3P7  *  35>f  •  .4.13  *  57^  €•  A#ii<)!»Rd*h«i  yw*ç4Ci.  3  W  f .  Com- 
ble^ agiéablcà  Cicwon.  s  8 1 ,  3^7  *  4^  f-'  Dwicut  ;x^  il- 
ittitie.40jjr. 

Tyrannie:  cnquoîCîtttQn  UfwtfonGAer,  .&£pmbien£« 
tendue  ^j  c.  ^.9diPvte»jQiie<ipuxx»ai»iç^ttii'c»aw«»*o- 
Knttioavci  mauvais  qu'on  la  dé tefte  6$  9  c. 

t7^/vrfî7^jtfi?:4aRaiciit \  Home tojiîi ;a miApûr 

^     Mir9u'U*fin4ei'AniU^4a4<. 
fV/«»/:  Txaicifc  de  cette  Veuu.  pz^.  (cliûVAafi^ 
r^iv/MfU:  Hiûoitc  4e  cft  F««o(i4'aiMB  A^«e  d'Erpagac 

r^Mt/i  l'on  deiMoti£i  de  Uf.lQpatt.4cs  AMqm des  H^q»-'  - 
mes.  iB  ^  iuiy.  4.  CeUe4lere(Uûki|^ucf4.cftdei  plus  p«« 
nideules»  ^-»  44  >  S  ^ ^«  Çpmfailea  luuilble  ^  6cu»<qtti  veu- 
lent ie|i9ttiIeL  i^  o  ,>$-z ,  *| }  4.  Voy€^  GUirê. 

Kirmt  (  PMkiiut  ]  ijfmihe  fiuXIx^ncieis  ^wie  V«au  fi-^ . 
ittulee.4i^c. 

F^ir/M (Af. rwa^ÔM)  Çoaial : s*ohftine adonner  I» BatàiU 
lede  Cannes.  104 ,  68^c.  Conuncnt  leç^  à  Koœe»  104^» 
Kenonce  à  tout ,  fip  lè  letsM.  144  »  ^45^- 

Kcf^M  (  Mdrcus  Terentius  ) ,  Fils  du  psécédent  :  le  (tins  fît- 
ya«tdes]Xam4as»^9r  jirc.  Fait  uneHelation  du  Com-- 
plbtdeCefar,  Cia0iis»'  &  Poowée  conue  la  Lkbesté;pttbU- 
q«c.  tf 01  c.    Anû  die  Ci«eton  5c  d'AtddUs.  6^7 ,  7(2 ,  7^1  c* 

F4/i«iiu  (  P«^/i«j  )  :  Quefteut  ,  fuis  Txil^n  du  Peuplée* 
^jp  e.  Porte-Enfeigne  de  la^aâion  de  Ceiàr  »  &  Fxomo^eac 
de  Ces  Acteniats.  419*  ^  >^44 «•  Oblige  fiâbuljis  à  gardes 
la  MUUon  pendant  Ton  ConCulat  <  6  r  Q  c.  Okaind  JAaogeur* 
628  f.Ailèz  iippudent  pour  prétendre  à  la  Pla^d'Ai^giwe.  4)6 
€yÔC4kp  l'obcicat  pGÂgt.  6^  «•  Intett^ge  Vatj;iuj<  .711» 
719  «•  Piopofè  les  Gaules  &c.  pç^iz  CeGuc*  719  <> 

KujitUsi  défiaidu  «Qnael'AiiM|u4es  M^iikciêHsfir  MJfa-i 

f^0ug^4s  it  Vémmutê  Htm  ;  <i<|tetilÂltt  lùsfi  «Mmni'^ 
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qu'on  n'éxi^  plus  den  de  Im ,  &  que  ceui  dei 

Îjui  il  dépetid  fe  font  hoimeui,  en  toute  occa-^ 
ion,  de  la  Facilité  qu'il  a  à  [ûr]er,&  ^  redi-' 
're,  iàns  aucune  Réflexion,  tout  ce  qu'où  Ta: 
'ïA&é  de  retenir.:"..!     ,  j 

Cependant,  le  véritable  Ulâge  de  l'Hiftoi- 
re  nÛonfiAe  fos  ÈdÀ'VDk  b^nicous  d'&éne- 
men»*  frftaKmsfiàjtfy  Mtc  aoWrne  Réfle- 
xion. Cette  nuniers  de  les  coonoîtie,  feule- 
méat  par  la  Mémoire,»  mérite  pas  même  le 
nom  de  Savoir  ;  car  iàvoir ,  c'ai  connoître 
les  dioûs'p*  Ifttes'cavlfes.'  Ain5,'flvcir 
VJrGùcât,x't&  (X»noître  lei  Honanis,^^ 
en  fbumiflènt  la  matière,  c'eft  juger  de  ces 
Honunes  fàbiemenf  :  ftucKef  l'HJftoire,  c'dl 
étudier  les  IVIotifs,  les  Opiiâons ,' Se  les  Par- 
lions ;des.  Hoipm^v  pour  CQ  çonooîtç:  tous 
les  «âTorts  ï  lés  touiS  Xc  leS  détosrs,'  enfin 
'  toutes  les  iUufîons  qu'elles  &vent  faire  aux  ef- 
frits,  &  ïesibn>rif«.qu'cnes  foot  aUx  éfceurs. 
Je  voudroîs"  donc  qu'on  accOûhimJt  inlèn- 
Çblemçnt  Ipsjpwf^-eea^,^  rjÇSéçMrwWïH" 
tfloa^  ^^i^artfl  ,fiiî,ce  qulils  niouyfSM  le 
plus  tfwai<wiiflc'^t^  l'Hifeùe  :  ^t^quï  %• 

_._.     •---'■  — -   feFPmoincÇî;.  (Sf,/0(t 
qette  ibrte  1»  jilûpait  de 

gVjls'^en  font  iiM^^&i.; 
TJtîHhtJ^il^iSn^  fcâ. 
on.pffU  parler,  .-^tsnpEnn 
pituMï/c  ^'iniCsç^^  -dwi 
e  Ra^iK^iiqU,  ^r;UliB' 
ir ïesljlaftr^,  iptatQijqWi 
Çaroeque  qçï  M.sfftrfS? 
Kftà£»iueft  ils  091  }fi(£- 

.  . ,     '  ■    :  '\" ■  ■■     th 


tit  à 4ifé  ipé'cA^d^tmpofBblt  :  connue  3s 
ae  pôflèdetitpfas  l'Art  de  ftmr  de  Si^e-Fem» 
Ykftiaox  Efprto  ^  tosmte  Socraté^  VeappAd^^ 
^l^âè^'&ircf  éltfkifter ,  fouiller  d«hs  eiixrliaè* 
m^y  &jr dëto^vrJr les tréfors de Liuxifettè: 
de&gdfe  que  la^ Nature  y  à  cachet;  ito^fe 
moqu^t^  çê^  Art  mervdneuar  conmidd'il- 
Ae  chofe  chiinérique,  quoi  que  Platon  nous 
ta  Mk  fi  bien  voir  la  p3itiqu& 

Mais,  quand  même  les  Maîtres  lèrolent 
haUles ,  la  -mauvailè  Gloire  des  Paitns^  les 
-enipédiercÂt  toujours  de  réiiffir;  car  la  Ré» 
ilâtioa  n^eiïrichit  pte  tam  laMémoire)  qa^tU 
ic  forme  le  Jugement:  elle  tend  plutôt  à  rein 
(dre  capable  de  pen&r  B^iemeot,  que  de  parler 
J)eaiicoup  ;  mais  les  Parens  veulent  voir  eux- 
finîmes  le  profit  que  font  leurs  Enlàns,  &  la 
4>lûpartnelbnt.pas  capaUeside  conraottre  les 
bonnes  qualités  du  Jugetnem«  comme  d^ei^ 
-tendre  des  F^s  d'Hiftoire  quu^n  rapoité  par 
tMânDirf ;  '  :'•  r*  '-•  -  *-  -^  k  ../.-J.  .  ^ 
a/IXdlItetdEisv^éur  but  eft  4^  ^knr^ 'En£uî» 
:farcM£^t  ikiraais'avaht 'Pft^e^^o  Wits^a^  mah 
•^ere  M  ^I<er  beaucoup,-  eh  dMant  d«6  cholte 
^uele  irbnlinundu^  monde  ne  ùk  point,  é: 
râii  ibntc  s^éables  d'eùe^mâmfi^  V  ^^comdifc 
;^mr  tou^'Jcs  Eaitg  id'I^aùie  c  kui^beQ^quë  't^ 
principal  fruit  de  cetteMétlû^deicft^d^oàllici^ 
4iier  ikjââiesrflëniàlljà^er  peu;  1^ 

ror  âûêfiRitemeRt  voir  qu'on  la'iàft;^  enftr» 
ne  œnfiâérei;  Jes  Saîts  i£ftoriqués,'  qtft 
'Comme  desAiilti^tét  ^pcmépç^es^  la  iRaufon  v 
fCm  comiM  des  Qjets  pour  rexei^cûr;  : 
^  QS»rç'fcaiii\  Sdl  qde  ààteîlêstcC  dlEvilde 
de  £LiSflâU<«il)e^ài^.ci(Ida^K^^ 
<*.  u  A  3  aam* 


4     ï>%  W^AOfL  Vt'  VÎHiSr^ontE. 

«Qit  &votr  Jk  m<Hf  fiûtei.^Qand  on  viept  i 
,V^$jMir«.,  qi)^i  sque  p&c&nm  pe.Si  en  t\U  enoor 
4Y^;.  >mfi>>jeltes  n'ç>cjt^«i» w^rne  .Aitokii- 
JÎQri'f.niaîsLj'Hiftwe^!  «/^»îitm^     ,ûm 

n'^ptfffonnje  ^nl  joe^orf  ç$umoifle  tibfelunifint 
,fQm  nouveau  ce  <lu^ilei;^  &amà  dire.pobr  k 
prénfûere  fois ,  &  qui  ne  confiderfe  ainfi  b 
connoif&nce  qu'on  ma  comme  q|(ie\qiie  cho* 
fi  tui»:tourleiitonâeL^''ia'fw,  .&,  pflftaià 
41^1qttejehofe  d^efiîmftbki -qui  &nà  âtre p»- 
jrofire  &  À  fediftingneri  OxU»  Pafens  n^ont 
^i2irQ;biut  qne.de  tesiôxe:  leurs  Snfans  capables 
id'exfcittf  rAdnHBatkm'da.plu5  fp^aà  uGoobïéy 
^ui  éftioûjoun  cefau.  idei  knorans:;  qudque 
J^épriûUe  que  fokf  oeftiie  Admicatibni,  quelque 
4aiiÇ^evx  q^'iL  lait  cPaccoâtomer  les  jeunes 
-ger^  èitflttoin^BTidfeiSj.oire.  ' 
ir;:Ideiiqvsen^  :qu!ak.liêtt'  jq»  VHifioirè  dé- 
troit lervir  à  leur  faire  aprendre.»  conùne 
^0f^S&xémgSiM  9étMil^^  par  les 

4Kéfl^xii9mrqu>'on  learjdimroîc  aire  mue  fur 
1^  £nda>itft  les  plus  0Bplîers  &les  plus  in* 
jSiVâi6i>  <lte  ne  \èox  fert«<lu'à  ft  fiûre  aco^oî- 
#r.4  eu»Q£meSy  ft  aux  Ignorans>  comme 
:IPili^r>qitiis;.i&yeal  qa^ue-  dioft^  pendant 

jftnaltKifoiLDHifi  eft  poiatdé  phi&dangirêdfe 
,4)tte.9eU^làri  cat,,  iatitantqn!un  Véritable  Sa- 
cVan^eûplus  dUne d'Eftinie  ^  qu'on  âranc  h 
jgnOiattf  imi'ini jasnais  âûdié';  ' antuit œt  l- 
gnorant  efl- plus  jdq;iie  d'Efilme^  jque  cenD, 
sfUii)3tiouf)avoir:ité  Mk&LWépmocyitcro- 
imbMta^:imsid)hLc.i  éMiU^wàtàk 
'^vnA  i  A  mieux 


tecorder^es  Grâces  qu^on  ^cppàic  d*tin  iiom^ 
qu'Us  ^efoieroient  {nfàilliblement  fi  on  les  ap** 
peloit id'un  autfe  (*)>  Cette  Pratique  fidt  la 
mdlleure  partie  de  rEloquence  naturelle.  U 
n'eft  rien,  qu'on  ne  puillre  obtenir  des  Hom*  . 
mes  ^  en  les  trompant:  on  perfuade  les  cho&s 
les  plus  odieuies,en  les  câcmnt  fous  des  mots 
qui  ne  le  font  pas  :  il  n^importe  que  les  Âo^ 
lions  démentent  les  paroles ,  pourvu  que  les 
paroles  n'efiarouchent  point.  Tel.  paye  fts 
deues  eujqua^té  d'aumône,  qui  ne  les  paye» 
roit  jamais  autrement  :  tel  accorcïe  par  aèvoi 
don  ce  qu'il  risfulèroit  par  juftice  :  tel  donne 
par  occaiion  ce  qu'il  ne  donneroit  jamais  par 
charité;  tânoin  ce  Prince  du  SiedepaiTé,  qui 
remarquant  par  hasard,  dans  une  Eglife  où  il 
cntroit,  un  ymvte  Prêtre  tout  déchké  ,  qui 
dorxnoit  au  pied  d'un  pilier ,  s'aviik  de  lui  don^ 
lier  une  Chanoinie  de  Revenu  àc  de  Dignitd 
très  coniidérables,  vacante  dans  la  même  Em 
gli(è,  ^^i  dit-il ,  qu^il  y  jih  quelqm^MH  de 

Îmiom  fnijfe  dire  véritablement^  que  le  Bien 
ui  eft  venu  en  dormant.  Examiner,  entre 
plufieurs  Prétândans  à  un  Bénéfice  ^lequel  èft 
ie  plus  ûvant ,  :&  le  plus  hondme  .de  bien^ 
c'en  une  Afâîre;  mais,  le  doiuier  au  premier 
^u'on  fera  en  humeur  d'obliger, pcmr  apliqueit 
un  Qudlibet,  cela  ne  requiert  aucune  DâEcd^ 
fion,  &  c'eft  bien  plutôt  fait.  C'eft  ainfi  que 
les  Hommes,  qui  font  tant  les  rai£bnnables y 
ne  rai&niient  jamais  inoms  que  dans  les  occa^ 
fions  où  il  ièzoit.le  plus  nécei&ire.  die  câifiju-^ 
fier»  '  ^  ,. •  *  ',..;'.'..•    •  i 


*    .• 


(*)  Scf»  ntfW/m  vtthtflm  mttrdm  àtmkrm 
lekrj.    Cicer.  Philipp.  VIU.,    . 


|o  M  t'K7M-fi&7te  i-'Hi&ioiRE. 

defoftftgwiSri^H'Wi  ÎV-  ;  Â.lavérité,  If 
Fffttoe!ji\'«p..  «n^^t  .p»s  ^^t^  mcnns  alliée  ,de 
^msk^i.  Ofpfxm  »  If  s  E&agnpf^  W>va,s  o- 
^^c^i^  Ti^çs,  Heoiî  IV  ippins  H\me- 

çm»:,  tou^s  lesRi^fôiis  pl^libtfs  de  l'offiv 
«iéSfilfoows  n'aiiçpiçnt  .p^  «iping  fiib^fté, 
fB^:;flM^jQut)oliques  n'quffept  pas.  pré 
«f  ÏKçims  ■  &  .powraot ,  «  %oi«s  n'auroit 
tf§î^étif)ifçn  i#ns  çela^  parce  q»e  tout  au,- 
«^iWpm.qWtÇlui-li  (l'iïHioi*  pas  réveillj 
^K  l'inwgiwtion  du  Grw4  Turc,  l'îdée  dc 
i(flttS;lç(i  AnnemcïP  «jh'oh  avc>it  *^  contre 
ipii  &i  qu'mavoi«  gf^çi  dç  ççttç  fone  ;  & 
cetts  id&.<d«âgr^^  b«  luii  «voit  [»s  tendu 
IWJiÎFi»,  ■TOnBM;eHe-&,i jCffia  ^wfpnoient 
^  ro&W  JN«n,  Qui  j^ujoit  dît  i  AJçfficurs 
-4si^)^<f  f:9WV^  tt9>  ijonuncrent'  «^^l^ur 
«■fi^  gwceUierwtdcciarerl«<sMndT«re 
ROnfreeux,  ilsauroieBteubimde  la  p^e  à 
"    '    m  que  la  Pcudeaçe  hu.- 

wme  &  limiiie. 

»Btt  ç'eft  (la  G  wkJ  Tu«, 

^fX^iSrVh:  SiVoRiTçauiT 
JW.  ^ft'i»  tt'Hi  fîât  r» 
EtfPQW  éti^  le  Graild: 
1  ppTïr,f:^.,e|W  la  hips 
ti  OC  le  rœârdpjt  ni  de 
toutes  les  ^XffaàoasÀe 
mets  dwK  les  bt^nes  de 
où)  aflur^meniT  conune 
^ti  .0^  i^œ,  que  fi 
:  mais,  cet  odJKus  mot 
^_i,iguf,  qwaiir^tAwp^w»Owaiev;ftîfoit 

■'■•r.  ,    ■.  ment 


Atide  ioipceffieia  Ae^hli  perttMidit  fos  as  dfr* 
ioéler.ce  qiio  oe  jaiidheuieâXt.jBioi  avi)fr 
^ffëiient  pouiF  lui  dans  cette 'ocscÉfioii>d 
ce  qa'il  avoît  eu  cTodienx  en  d'scttres  ^  ^qM 
ceUé-ci  mpeloit  alor^  dans  û  penfif  e*    * 

Mmsy  dnu  quelqu'un  t  ce  .n'cfl  doàc  ^v^ 
deé  Piikice^,:  c^^ilarriri&jdeitaQ^ 
fixrtesde  Bixatmiesf,  de^dfteiniiBer;pi^  joet 
M0iâ& ridicolâ  ;  ftàrce.àiie  V6tsJotj!k&  tboM 
accoutumez  au  travail  d*£forit  nécéniirepbar 
âDunihcr  le- fond -dés  àK>ïe$\  &  nSftabr  bas 
roâjours  capables  de  fuivre  un  bQa;QGfnIeiI'^' 
qndque&-uns  aiment  mieua:  ibitir .  d^affidie  ^ 
en  &  réglant  par  la  prémtqrç^ciroQDftatne^^ia 
fran'e- lëirântaiOe^  qtt^éoUSxiJis  fGaÊ£)àû 
U  matière^  .oridofèc(mnotb^leQrJ|hoiiuu3e'j 
en-  pucnant  xfk*  Il  :eft  .Yital  qmr;  1a  ^ndidoii 
des  Prince^  les.  cend  di  qufilriUe: jG»te;(diasfiii># 
jets  à  c^DéSnit  que  lé  tefte  des  :  JEJ^Amies  ; 
non  ièulemeht  par  cettesRaifôn^cpio  gîéntfiBle^ 
ment  parlant  ils  font  v0^m%  i«:c0ûtSiifezf  a» 
travail^  &  niôinfi  dbdks$ jiti{ûs:>enl:ari^i^oa 
^'û  7  en  a  rAêmca  qisrimfcfois vl^Iif'^oBfctam^ 
vé  UQe^>eQèd6(Bl^  àfift.d^ftsitttibec^aiafl 
àrj^aVanturej;'.:  \l  v^  \\'j  •aiv.>  ^o  ob  ?nii\ 
>  Raifoniierfiitles  Af&'i«syjdâibénsrri^ 
tems,.  cherches  la  Raiibn^  U^  Véirit^^  &  Ta 
Juftice,  avec  application  ;  ^lon.euï^  c^efti 
aire  ^  y ul|;aire  :  noûfisyi  fiûyre  aHreu^Séâient 
br  prénaieiis  ^rtifioo  4ke  :fimpatki6>  ou  d'anr 
flpatitàeV  fqa!ds  feoteiifridaASile  :i»mlx^,  ciffeââ 
dé'  &  dâ2érouQflr.par'imiplusU4|sm  iHicfie^nt 
fiaticc  de  Hoibf  detTems ,  ^^m  iJUsù^^  taa^ 
fin  par  qQd(|ue.Kenf;c&iti«  £brtiiite;;.c'eflr  ce 

qui  lem^  pasail  gcaiidvvrmaQrdiQfûr,  ikiic  de& 


D  E  V^VS  AU  E 

i^iïISTOlRE.; 

'        D  I^C  6  U  R  s    IL 

•  .  >  -• 

^  UMaUgnitfeft  k^Msfonventk  Motif  de 
f  ^       jy^x  Scntimcru  ij  de  nos  AâÏ9tts^ 

G'iST  rnic  diofi  aflfe  étrange,  fî  Ton  7' 
veut  faire  réflexion,  mi'îl  loît  nécefïàîre 
de  diftinguer  lesPlàifîrs  desrlommes^en  natu- 
rels ,  &  eii  ceux  cjuî  ne  le  font  pas.  On  trou- 
Te  du  plaifir  à  vou:  un  beau  jour ,  une  belle 
Anit,  un  beau  paï^e,  une  bielle  perfonne;  îl 
Ile  s'en  &ut  pas  étonner  :  maïs ,  tout  de  même 
en  trouve  du  pfeâfir  à  voir  donner  tme  fân- 

flante  Bataille  (*),'  à  voir  jctter  un  Homme( 
terre,  par  un  autre  qui  iê  joue;  &  cela  eft. 
fert  lùrprenant:  car^  non  feulement  la  Natu* 
ft  lie  nous  porte  point  à  faire  du  Mal  à  au* 
irui,  quand  9  ne  nous  en  revient  autre  bien 
^uecejîïî  de  le,voîr;maîs  encor,  die  noîur 
irapife  dé  là  haine  poiir  ce  Mal ,  quelq\}e  pirt. 
^^ir  ibît^  &  même  un  dcfîr  de  Tempêcher^' 
âdtânt  que  nous  pouvons,  bien  loin: dé  nous* 
«n  divertir  (  f  ).  Comment  fe  peut-il  donc  jfaî- 
9e,  Gue  nous  ayons  de  la  complai&ice  pour^ 
des  Objets ,  contre  lefquels  la  Nature  rechK 
lue  &  implore.  9  pour  amfi  dù'e ,  notre  &; 
cours? •  ■'  '  ••         '    •  • 

Car^ 

(^}  Smv$  itiam    Mfi  ctrtémàoâ  mapia  tmri* 

Lucres*  Libr.  II* 

.41)  Non  «m  vtf(4ri  qnttnqmm  ofi  juamda  ^tr 

**?^  -  Idon^îbid- 


-  *Car,  îlUe  Ùxn  pas  s'imaginer,  cottutae  * 
fait  on  AndeUf  qn^  lors  que  nous  confidé-» 
roQs  evM  pbdfir  ies  Maux  d'à^trui,  ce  l?biSx{ 
yienne&ulœient  drceque  nous  ne  fbnunes( 
point  dans  la  noémeSouffiance  dù.nous  vch 
70ns  les  autres  (  *  )  ^  TEfptit  ne  fait  pas  lobz^ 
tems  ce  retour  fiir.hiîHnême  :  aînfi ,  s'S  n  y 
avoit  que  cela  qui  dcmnât  du  plaifir,  cePld& 
fooit  bien  court,  &  fer^t  bien-tôt  place  à  fai 
CompaflSoft  naturelle, qu'on  a  pour  les  Mak 


•  •  ■ 


Pour  reconnoître  cette  Vérité,  il  ne  ftutT 
que  confiderei!  l'Exemple,  .que  Lucrèce jpro^ 
pô&y  deceuXyjqui,  aiflis  m.le<riYage  œ  to 
Mer ,  regardent  un  Vaii&ui  battu  par  la  tem- 
j>éte,  &  prêt  à  faire  naufi^e  (f).  Si  le  P]ai4 
ûr ,  qu'il  avoue  qu'on  rdioit  à voiDce  fimisfte 
3peâacle ne  venait, Jtonunejldit^^oufi  déco 
«l'on eft  éxeaot  du  danger.<|)  j  ce^riaifirHe 
,4ureroit  guère;  piu>  qu'il  jue  tant  pas  kmg^ 
xems  à  des  cens  qui  fimt  ii  tetie^  noôiri.recoiH 
aoitre  qu'Us  ne  lont  jpa^  âi  péril  4e  &  poycn 
:  Le  DéréglemèUt  de  l'Etait  des  Hommes 
dl  fi  grand,  qu^il  n'ed  pas  même  nécel&ire 
Au'on  fiHtéxemt  du  danger  cà:oa  voit  le9  aur. 
fres, {K>ur  v  priendt^  l^ainr  X\),  UZxptAcnéé 
l^^  Mt  vùix  dans  les  iCand»it$/de  Sarniece ,  letf 
joutes^  &  lç&To8i:ngiS|.  qui  étoStent  eneor* 

."  "  ■  •  '»  .  a» 

(*)  Sed  jMifus  iffi  mdlis  Hrtdi  'ijuSa  ahurt/uai 
yêeft.  . .  Lucret.  Libr.^  IC 

'  f  f  )  Sttau  mârftnapM  tMrhantïbm  éujuojra  yintis 

E  urra  magfmm  tibitmf{9^c  tdortm.^  Idem  ^ 

Hu  -1  '  Tcrcnt.  Aadr» 


I&    DE  L*USA6B  DE  L^HfSXOiKE. 

4Q  Siècle  pafff  «n  fi  grande  eftime^&  oà  cèix 
qui  étoient  prêts  d'entrer  m^  lice  ^ne  laiflbietii 
pots  dd  piieiiKdre  pla^r  i  Hrbir  -pdnier  les*  diiovi 
fste  ter»  à  coupsi  àel^anc^  leor  ei^ncèi^' iï 
rffiere'A  froUTer  tes  bs,  qttOi  <]tt'ib  fiKflbm  ëH 
pcrfktfaax  mAniesrdâligers;     ^      <      ^^^  '<'^\' 

Llliftoffc  îrapoite^  ce  ^ttipo^  tme  Ré^^ 
&  d'un  Açibafâdeàr  Turc,  qui  fiit  vôiif  le  Jii« 
ftmem  qu'on  devroit  fiiire  nàtm^èllente^'^ftô 
ces  ibrràsde  DivertitJKinwtis^  jptr  4) 

«ft  ai(ë  de  reconnoître  qu'il  ne  taaxt  que  fiii|ft4 
Ift 'Nature^  pour  pàriâf^e  Boa'^Seï»,  'ft  que 
ROUI  .fbjnm^  p^trifrfr'plus:  Infbâm  ^^  j^ 
ctuxjqu(p.iK>ut'acculbhsûêWtrev'  >    >  .'     J 

On:  conte  donc V  quefbus^  1^  R^gnd  de 
Charles  VIÎ^  le  ^rand  Seigneur  envoie  \iA 
Chifloux  en  France,  à  qui  oa  fit, «félon  Jt 
coutume  les  Régales^  dont  on  pAt  s'àvifer. 
Oonimè'iloiplu^Tkra^  ^'ce 

tgaràà  ftoitiles  Cbinbatsde  Ssffti^éy  Olï  lié 
manquai  pasi  de  lui  ttiMm^fOit)]  Il  y^a^ 
rcBceî,  qùe-càrroà^il  afflâaîrétiâirèm  tfdnifi 
laUemenSt^  qu'il  :s*y  fit  des  Coui^f^  très  ru^es 
&  trè&fiiriemes'^  &  qu'il  f  fut^  donné  d'étraift» 
ges Coups j  car^conmey  apràslejeû fini, (M 
«intà^urdàJiaàd^  ce /qu^il^M  w  AlAbli^ 

mu,  c^Jtosttrop. 

Il  eût  été  à  fouh^er  ppur  le  fàluf  dç.la 
Etaiice,  à  qui  un  DiveriMMnent  de  cette  ivir 
cure  a  deptiis  èoûté  quarante  ans  de.Défida^ 
tion  y  &  le  fahg  de  plus  d'un  mîlliàn  d'Hc^- 
fnes^/dans  là  mort  dfTenrïII,  que  cette  Pa- 


'  Dt  sit'mv  R  s   IV         ^%p 

D'où  veacit  dobcte  prodigtéta  Attache^ 
neiit,  &  du  Peiq»le,  &  des  ixxanâs,  poair  ces 
«Exercices  fi  dangereux,  toâjoors  ifnMet  éi 
lang?  Quel  Plamr  des^  Hothmes  ^vxàknt^li 
troaver  à  en:v<âr  d!autres  ièrâureidn  éuO? 
£ft-ce  que  ncms.  nous  kafiffims  nbaueliemene 
les  uns  les  linttes^  Il  n^  «  pn  abareiice; 
Quand  la  Nature  noQs  a  expolct  fin  laTerte 
à  toutes  les  inconunoditeK  de  la  vie^  aux  hh 
jures  des  Elémeos,  aux  terreurs  paniques,^ 
aufiiuelles  nous  aaiflbns  fiijets^  die  a  cQiiGâ;^ 
que  uoas  pourrions  nous  garantir  ou  nous  de» 
ËFrer  les  uns  ks  amies  de  tôt»  ces  Maitx,)f 
la  fitveur  de  la  Société  qui  feroit  entre  nous'^ 
&  que  cette  Société,  fi  utile  pour  tous ,  M 
pouToit  manquer  de  nous  dbtiga  à  nous  tst^ 
tr'aimer.  '  / 

N*eft*Ge  point  donc  «  que  T  Ame  trou^ 
quelque  ii^et  de  vamté^  dans  le  bontear  qeté^ 
leÂd'étrèlibre  des  Afâilxqifdie  voit  en  du4 
mxdi  qn^dtelè&itaixxoirètqueleSott^rei 
glèpar  le  Mérite?  qtt?d]^^ii  ^Saxst  que  ceU3t 
qui  ûmtBxat  duMal  6  le  foienr  attiré:  ât 
quelaue  manière?  &  quMle  fib  flatte  quefi  dki 
en  eft  éxemte«c'di:un^d^  deia  bonneCcn- 
duite,  oudelonMérite^quilaûit>m£mer0i» 
tpe&erpat  leHazaMlCdaparoit  d'abord  ^Med 
diimérurae  :  mus^r^OLOua  nooa  aplaùdiffimif 
finirent  I)ieni4«s  mal  ipcoposi;;&(  il  eA  de» 
Sentiinensdans'^lesHomnK^^qâ  ontda  â>n«< 
dôneni^  encor  plus  ridicules  que  ceiui-Hi.  Pal^ 
fons  pourtant  outre,  s'il  fe  peut^ft  cherdion^ 

Selque  Caufe  plus  lênfible)  s'il  y  en  a,  de  It 
alîgnlté  de-nofi  Elfllflri-  '  *^  U  -  -^ 
t  II  treft  perfonne  qui  ne  reconnoiflê,  sMl  veut 
y  faire  réflexion ,  que,  bisn  que  cette  Mali- 
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^ité  fijltaflb  générale,  les  FcmnRS  toule- 
fois ,  &  les  Enfens ,  &  les  amres'Pcrfbnncs  V 
I^Uip^cqKntauxDéâutsd'Efprit  Qrdirâiçe$' 
^  cet  Age,  &  à  ce  Sexe,  y  font  plus  iujéttcsV 
f  ue  le  rcftc  da  monde;  L'Hiftoire  eft  célébrer 
^  ce  jeune  Eni&nt  d*  Athènes,  qac  T  Aréopa- 
ge condamna  à  mort,  pour  avoir  été  trouvé/ 
qui  Te  dîvertiflbit  à  crever  les  yeux,  INiri  après 


^>uça  c  c9uaiiB:5\,.':  oc  des  jeunes:  \3iai» ,  yuui  ai-. 

fifter.aux  StoHccs,  aux  Combats,*  aux  Jeux^ 
dan^eux.  .Tout  cdigi  pourroit  i^re  foùbcon- 
nçr,  que  celteinclinatiôn  lêroit  un  effet  dé  la' 
FoîMefib  naturelle  de  ce  Sexé,&  de  cet  Age:. 
cp9ime  fi  rimpuîflànce,où  ils  fe  fcntént  de 
fiire  du  Mal ,  trouvoît  quelque  confolatioit 
^m  ta  vue  de  cdui  qtf  ils  troùVent*^ tout  fait  ; 
&  que  1^  cdnnoii&icé  qu'il&  ont  qu'a^^  lent 
Fe«  de  ibrce^  il  n'eft.  perfohnc  ^uî  ne  leur: 
p^UTe  nuire  inu>unéni^t,  leur  fit  ri^der  tous^ 
WUD  qui  font  oaà^  ita  Sôuffiboncé^.  caitime  au*; 
tant  de  gens  quils-  n'ont  i^lus  à  3Ciaipdrô,  :&> 
Wrtaiit  avec  plaifir.        ;:    '  ,  ^ 

*  6i  cela  eft  .ces  Ptaifirs  inhàmains  Ibnt  un» 
cflretde.tai?6mleÔè.naturelléderAm£,>&  font 
«MtUtires-  aiaM^^naniitûU  ^  va6ffi  flnen  que  ik 
Çoffi{)afii6^disforaomiée,^;qui  Txjui^U'atUb 
l$Sf»ii$.  (  1  );  Apffi'jvoyonâfrflous  ,ffinû^.ic$:StVBh 
sne^,&  lesjevne^  <xd(ifivIbBtîinceflàinenf:0^H 
cupezi  tiaiTer  de  Tua  àrautné  de  ces  Eocfiès; 
$i  les  Maiix:qtfii*  coûâdc;r«it  ne  font  pas  4e 
Mtw^  à.  leur  pouvoir  arriver,  fi  l'an6;ofche 
un  Chien, fi  fon  M.languk  m  Poulet  qti'oti 


.  f  r 


"^    '  U  !  S  c'^o  tj  V é  '  II.  •  "^  '   il 

lueifirottpehdimMîfërablè,  aùlB-^fiHcànF 
yeux  TOgeot  dans  }a  joyc  :  mài> ,  sMlsiTont  fo- 
jets 'auiTMiûîc  qu'ils  voient  en,  aufruî,  $%% 
voient  iW  un  Théâtre  lesDefbrdres  de  leuM 
Paflîons^les  Malheurs <|u?ellcs  attirait;  moi 
que  ces  rafiîons  qu'ils  voient,  &  ces  mal^ 
heurs  j  ne  ïbîent  que  des  Fékites ,  cette  Repr6*'  ' 
lèntatîôn  totitc  nue  les  fcet  hors  d'eux-^** 
mes,  &  1e^ ïittt  iabandonner  âttx^ iarmes.,  par^ 
ce  qu'ils  ]bât'  fi^et»  i  ces  Pftffions  &  i  ces 


Malheurs.  "'^'  .  •  :      ;   ^ 

Ceiboit  donc  en  Vaîn  qu'on  voudroît  '<B-^ 
re,  ({ue  ces  Réflexions  font  inutiles  dans  un 
Siècle,  où  les  CÇirques  ,  les  Amphltéaîresy 
les  ColiféeSj&  toutes- lés  auttes  baAâres  Mà/r 
gâiflceoces  dé  TAtitîqtfté  ^né'ibnt  ï>!ùs  êoi^^ 
iiucs  qùe-par  les  Lrîvi?e&.i&  où  rftêinie  rU&ge 
*s  TôuttidîSs  eift  endérdncht  àbôlû'  Ptiîs\iue^ 
la  inéinêlndiHatic>n!inal%ne,  qui  hiit  en^li' 
grandç  efUme  autrefois  ces  crueh  Divertif]^^* 
mens,  iùûifte encor ^^&  fë f^l!  comibjtre  dans^ 
d'auâ-es ,  ^^ui  ne  font'gue^  phxi  îhnôc^ns ,  el- 
le peik  j  -iiigîx^d-a' m^^ 

eesf ïéinîei-ij.  tJB^'a tôgoé ^'4  H  Wtîté.  qriel-' 
qûes  Bréiché^  dé  éàl^e  lÀShëu^reufë  riante  '; 
mais,  le  Tron^f  A  4«hdir'é  en  vfc : &:  cette: 
Souche  fiîconde  d'Iûhti^militei  &  de  Malice , 
pottâfe  tous  ks  j^uès'  de  nouveaux  Rameaux ,  ' 
<]tie  le  tem6  fâa^  peiâ^^trc  '  arriver  quelque 
j&or  à Ulielbrii^ & 4 qie ^ratidèur ,  xlônt  ks'. 
pftoânrsn'appïôldfârelitji^^  a.    :^  i 

.  Que  l\)ft^  dofifiitere^lés^^CÎou^fes  dé  Ttlû^^ 
iMuÉ  df£fl»9i«^l'^9alk>H>dè  la  CHaflê,  notte  ! 
<::urîofité  pour  les Bêtcjféroces,nottè Avidité^ 
drafiiâéi:-ai£itr^8i[|f>ticë^Mtôiitë^  les  '  efpeces  de 
IfBU  dcUttitt^  ^^4iBtitr^iaatre^  «hpftj  de  cette* 

•  *  lii  natu-^ 
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tSié  paflfe  iUftîncht  pour  creux  &' pour  drin»- 

'  Je  vous  dfrâî  là^^cflilr,  que  tbus  tes  dîvef  i 
Séntîmens  ihfenfîbles,  que  mon  Aûteàr  attrî* 
bue  à  l'Ame  5  îcî  &  ailleurs ,  comme  les  Dé-î- 

Ses,  par  leiqtxels  elle  paflè  à  d'autres,  hè 
.  if&it  pas  d'être  véritables  &  cJaTeéHfs,  quoi- 
que nous  rie  les  remarquions  pas^  *  faute  d*at* 
tchtîbtt.-^  Ce  défaut  d'attention  Vièiit  dé  la  ta* 
pî*fé  des  Paffions ,  quiiious  enfrateht  à  toti 
pc  ^ue  nous  fàîfbns,  &  qtv  tife  nôui  pértpiècf 
tént  pas  de  confîdérer  à  lôôîr  là  natutè  dès 
Scntimens  qu'elles  nous  infpirent^  parce  que 
l'horreur  que  nous  concevrions  fèuvent  pour 
Ces  Sentîmens ,  nous"  cmpêchéroît  de^'npus  y 
cftgager.  Or  l'Ame,-  qùî  prévoit 'cela  cbnfîi- 
fémcnt,  &  qui  veut  éviter  cet  ôBflacIe,'  qui 
mterromproît  le  coûts  de laPafBon dontcUë 
e(!  poflcdée,  détourne  fi  vue  de  ïaGonfîdéra- 
tion  de  ces  Sendmens  ridicules  *  ou  méchans.; 
^ui  lui  fervent  de  Dégrés  relie  aime  mieux  fup2 
lioftr  qù'fls  fontbons ,  que  de  rifquer  de  les 
trouver  .mauves ,  .ea.  les  examinante  .  Ainfl^ 
ûùs  le^  TLpjxitonér  en  âiuëuiié  thafiferë;  lellç 
paflè  légèrement  deffîs ,  pour  arrfvier  oti  lé 
Flaîflr,:  la  Glôîre^&  les  autrésl  Kiffîoisr.f  cto2 
portent.-  ■  -^  •••  •'^"  '  "y^-  '-  :'? 
^  Il  ne  fiut  donc ,  que  feîre  attention*  &r  rioji 
Motîft,  &  nos  Sentîmens,  pour  éiôpêchcr 
^ue  nous  n*enr  fuîvîons  de  matrvaîs  :  &  îî  fe^ 
r^ît  à  fbuhaitet ,  que  tom  le  nionde  fttt  àccôtf -^ 
^riiéà  fe<iécouvrir,quaûiHlii6tiimWfe  dH^fl 
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h  leur  arrive,  on  le  reconnoiflbit  auffi-tôt^ne 
fiit-ce  que  par  prudeHce,  elles  s'en  corrigeroi* 
eat  apurement.  ... 

Mais.,  il  eft  une  autre  Ibite  de  Motifs  bieit 
plus  dangereux  que  ceux-là ,  &  qui  méritent 
une  Réflexion  auffi  particulière.  Car.  au 
moins ,  on  de&voue  ceux  qui  font  manitefte- 
ment  médians;  au  lieu  quMl  y  en  a,  xju'ott 
ne  deiàvoue  point,  &  qu'on  ne  cadbe  pas'^ 
parce  qu'on  prétend  qu'Us  fom  vertueux ,  & 
qui  pourtant  ne  le  font  pas,  quoi  qu'ils  paflent 
communément  pour  l'être  :  &  c'eftdeceuï- 
lâ,  qu'il  eft  inq>ortant  de  delàbulèr  leMonde, 
afin  qu'il  ne  loue  que  ce  qui  eft  véritablement 
loi^le.  Voici  quel  étott  le  Sentiment  de 
SQQn  Antcur  fur  un  Motif  de  celte  nature. 


/ 
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L'HISTOIRE. 

« 
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yQiit  PlgnéTânce^  VErre^f  nêus  font  fouyef^ 
frcndrepmr  vermcuot  €€  qui  ne^  Pefifotnt. 


n'eft  pourtant  rien  de  fi  commun  ;  non  feule- 
mait,  parce  qu'on  feît  paflcr  pour  vertueufcs, 
&  honnêtes ,  bîcndts  Aâions  quî  ne  lefont  pas^ 
mais  encore,  parce  qu'entre  celles  qui  font  en 
effet  vertueufes  en  elle  mêmes,  il  en  eft  peu 
qui  foient  faites  par  des  Motifs  vraiment  v»- 
tueux  ;  car  tous  les  Motifs  qui  paflfent  pour 
irertueux  ne  le  font  pas. 

Il  n'eft  pçrfonne,  par  exemple,  qm  delà- 
iroue  d'avoir  fait  une  bonne  Aâion ,  à  l'imi- 
tation d'une  autre  :  oa  en  feit  même  gloire  : 
on  en  loue  tous  les  j^urs'  les  Grands  ;  &  c'eft 
prefque  la  feule  maniqie  dont  on  fe  fert  pour 
les  exciter  à  la  Vertu,  que  de  leur  propofer 
celle  de  leurs  femblables.  Cependant .  fi  on 
en  veut  juger  à  la  rigueur  de  la  Philofophîe , 
c'eft-à-direraîfonnablement,  il  feroit  mal-aîfé 
de  foûtenir  que  les  Aaîpns,  fi^t^s  pv  le  f«il 
Motif  de  l'Exemple,fc^^t  v.érit*lçmçnt  ver- 
tueufes. En  voici  ùpe  dç  cettç  nature,  qui 
porte  naturellement  à  feire  octie  Réflexion. 
C'eft  le  Don,  que  le  Roi  Charles  IX  fit  de  la 
gzsmde  Auin6nerie;dc  France  au  ftmçuXr  Ja- 
ques 


Discovits   III.      r  If 

3 «es  Anûot  (on  Préeepteuc,.  dqroîs.Evtqùé 
*Ai2xen:e.  Pouffeaiiure^uit  Jiigoxie^ 
il  ne  fera  p$s.  inutile  de.  orei]âre.Ki  dbofe  d'u4 
p^  plu$  haut,  éc^de  £ibe  connoîtrc  a^opor^ 
vant  le  Periôsmage  dont  eft  ooeftion. 

Cet  excelknt  Homme  étoitFits  d^nnConr* 
jfoy^DT  de.  Mfilua:  âamtencor  petit  garçon, 
û  s'enfuit  de  la  maifon  de.  fbn  Pere^  de  peav 
4*avQir:le  fbuer^î  .  IL  n'eut  pas  fait-  faîdi  du  che* 
imn>  qu'il  tonàka. malade xlans la  Beanflè ,  9é 
«temeiura  ^endn  att;nulieu.  dec(  diamps,  Ua 
Qava&erpaflaat'par^-Iiciieutpidtf  y  lemitea 
Ooope;  decriere  4iid^  &  le  mena  de  cette  Ibita 
infqii'à  Orléans ,  ou.il  le  mit  à  THÔoital ,  po«p 
le  ^e  traiter.  Comme  fcm  mal  n'étoft  qa& 
liHitudei,!  le.  repos  Teut  bien-tôt  guéri  :  il  fiie 
qDn|;6diéxen  mocne  terns^  &  on  lui  donna,  eia 
partant,  feiieibis^f>oariltii  aider  à  fe  comm*- 
tQ.  /C'eft  oLieconnoîilance  de  cette  Çharfté^ 
qtlc  cet  illulbe  Prélat,'  p«r  lin  reflèntiment  dî^ 
gne  d^un  Homme  qui  avoit  confbmé  toute  ft 
vje  dans  TEtude  de  la  &i^(Iè,  &  pirdculiére*^ 
ment  dans  la  Leâure  de  rlntarque*  fit  depuis: 
unLqgs.dedouade  cens.écos  i  oetH^ptal^par 
ion.Teftaiôajeiit^:  >.  -' 

il.fittant^nnûcfesièiaefbls,  qu^fi  fenPénxfifr 
àrBaris.  Il  n^futpaslong-^ems,' ifah^ére^ 
r£ibit  à  guenfer.  Une  Dame  ^  à  <foi  9  4ie^ 
maodoit  Taumône,  le  trouvant  de  bonne-  fi^ 
çon,  le  prit  chez  die*,  pour  fiûvre  iès  £nfan$: 
a]z  Gollcge,  &  porter  leurs  Livres.  Le  Gésii& 
nerveilleui:  pour  les  Lettres  ^  que  la-  Nkiuro' 
loi  avoit-dosiné^f  île  fit  profiter  de  cette  ecjEÛt^ 
fim  avec  nfiue  ?  dr^^u^ia^lic }  &'fi  1»^, 
qu^on^  le  lodoçoôifa  diît^e  de  la  nouvelle  Opir 
«ton.^.  qidîjfliiihapiyj>it4  <Qk^    fiKr^uvé-* 
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nienr  cotnmim  à  tons  les  beat»  Efprfts-'de  ce 
tems-là.  Les  Peniuifitions  rigon^cuiès ,  qiit'oii  > 
îSt  alors  des  premiers  Huguenots,  VobMgér^t 
k  fm^  comme  beaucoup  d!ati!tre$ ,  tocft  inncH 
cent  qu'il  ét(Mt,  &  à  fortir  de  Paris.  On  èa 
rouloit  fur  tout  aux  Gens  de  Lettres  (ûf- 
peâs  :  certes  arec  cadfbn;  car,  ils  étoient  bôeii 
les  plus  redoutables. 

(yeft  de  tout  tem$ ,  que  le  Peuple ,  enneoi!' 
naturel  des.Sçàvans^  les  «coadaiiuieï  (m  les 
plus  légâvs  aparences.  ??ous  ceux ,  ^.  ne  fë 
jettent  paSy  comme  lui, dans  les  Excès  bppo' 
iëz  aux  Innovations,  Miflèn't  pour  des  Moi^ 
très  à  fes  veux.  Cette  Ëéte  n'entre  dans  aucu**. 
ne  dtfcumon  des  cfaofes  même  dont  elle  jiw 
ge  le  {dus  criminellement.  Auffi,  n'eft-^Ue 
pas  capable  de  dentier  ce  que  les  ncMiv^ks^ 
Seâ^  <CHit  d'innocent,  d'ayec  ce qu'^Ues ùûx 
de  méchant  :  quoi  qu'à  dore  vrai,,  efies  ik'av^- 
rofent  afilu'ément  mmaîs  eu  aucunXuccès ,  il,^ 
parmi  beaucoup  d'Erreurs ,  elles  n'avoient , 
dans  leur  na>flance,mélé  quelques  Réglemens 
loiiaUf  s  pour  les  Mœurs  «à  la  ânreiir  defiiuda 
les  Novateurs  ont  £Eitt.  paner  .le  tëfte  ;  mdis, 
Ibuvent  la  jufte  haine  du  Peuplepouc  ces  No*  ' 
vatein^'Â  COnlb^idû  ii^iafiementGeta:  qui  riV 
iFOientirien^de  commun  avec  eut ^qtie  ces  Ré-'^ 
glem^s  de  Moeurs ,  avec  ceux  qui  embraiffoîi^ 
cnt  auffi  leurs  Erreurs. .  Il  eft  juite  de  rendre, 
en  paûânt,  ce  légitime  Témoimage  à  tant  de 
Ferfonnes  de  Mérite  ,dont  laKéputation  fut, 
quoi  qu'à  tort,  fouillée,  enx:fi;tjemslà,  du 
liiéme  Soubcon  que  cdle  de'notrcFlDélat. . 

Amiot,  imt  oUlgéde.fortir  de  Paris  éi 
cette  forte,  le  retira  en  Berr]r,rcbtk  uaGen- 
çilhoQuoe  et  fes  ÂjxUsi'qui  te^chaigéade  !!£•* 

ouca* 


-     D  I  SCO  vn^  in.         istj 

Aicatîon  -  de  fes  Eofans.   Dut^m  le  tems  q«SÎl 
iy  ftit ,  :1c  rRoî  Henri,  il^  &iâm  royage ,  logct 
par  hàzard  dànili  mâuoh  de  ce  Gentilhom*' 
«né.    Amk»  ^  letsait  prié  de  £ure  quelque  Ga« 
knterie  en  vors  pour  le  Roi  y  compofii  une  E^ 
pigramme  Grecque,  qui  lui  fut  preièntée  par 
les  Enfkns  de  la  maifon.    Aum-tôt  que  le 
Roi ,  qui  n'étoit  pas  fi  fàvam  que  fpn  rere  ^ 
eut  v4ce  que  c'étoit ,  C^eft^du  Gru^  dit-il 
«n  la  jettant,  •  à  df  autre f^  Il  cft  aifi  de  juger , 
•par  k  d^skifir.^u'Amiot  dut  reflèntir  de  cette 
«âm  du  Roi,  qu'elle  fut  ià  fhrpfifë  fhr  ce 
^ui  arriva  enfiiite;    Michel  de  L'Hôpital  ^de^ 
puis  Chancelier  de  France,  qui  accomp^noit 
le  Roi  dans  ce  voyage,  &  qui  oiiit  parler  de 
Grec ,  ramafTa  ce  qu'il  avoit  jette  :  il  lut  l'E- 
^graxliune ,  &  en  fut  funms.  .  U  prend  Amiot 
f>ar  la  tâte,  &,lè3segarâant  fixcniem,  hû  de-» 
mande  où  {Ij^aMt^/Prifei?  .Amiot,  q^  étoît 
fstcor  dans  Ja  *  connenuuion  où  raoion  da 
Roi  l'avoît  mis  d^afadrd',  '  lui  Tépond  eh  trem- 
blant ,  que  c'étoît  lui  qui  l'avoit  faite.  Sa  fra- 
yeur ne  permit  pas.  à  Monfîeur  de  L'Hôpital 
4e  douter  de  là  fincérité.^    Comme  il  étoit 
grand  Connoiflêur,  il  ne  fit  point  de  difficul- 
té d'Mûïct  le  Roi ,  que  fi  ce  jeuile  homme  a- 
voà:  autant  de  Vertu  que  de  Sçavon',..&  dé 
géme  pour  les  Lettres ,  il  méritok  d'être  Pré- 
cepteur: des  Enfans  de  Francie.    Le  Rok  qui 
avoit  en  Mr.  de  L'Hôpital  toute  la  connance 
qu'il  devoit  avoir,  s'enquît  du  Maître  de  la 
maifon.  CouMne  les  Mœurs  d' Amiot  étoîent 
irréprochables ,  le  Gentilhomme  lui  rendîn  le 
témoignage  qu'il  méritoît.   Il  ^'y  avoit  que  le 
Soutiçoïi ,  qui  l'avoit  fait  tetîrer  en  ce  lieu ,  qui 
{xût  w^QWire;  jouis ,  quand  c^  Soubçon  auroit 
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été  fâv  Mt;  ^cL'HôpittJ,)  iqiïî:étùit:luirinéj- 
fPf)e;p]u$  fu^â.iqti!aucUii:aulre^;&-4tQit  pas 
foiif  s'endinq^ec^  /Voilà  d*AffiiirlB  COfickia  ; 
.  fi  y  4iaparenc0  que  1^  fiQi^r^connm  bien* 
iôt ,  parla jfote,  la vétité de oe que  Mr. de 
jL'Hôpkal  lui  avoit  dit  dlAnùot  :  Joe  fut-ce 
^e  par  la  Négbciatton  quHl  fit  à  Trente,  qui 
^tok  la  plus  difficile  Comnûfficfii  qici^on  pAt 
^ofuner  i  un  HoimiDe  4ans  ce  teios-là  ;.  &  )Oià 
J'Abbe  de  BeUpûne,  c'eft  àinfî  qa'Aihiot 
fi'appek)ft  alors,  pronoiilça  devant  itolLt  le  Cou* 
Cîle:  cette  Proteftatioo  fi  jiidicîeùiiôi  &  fi  hat*- 
die,  ^ui  nous  refte^  &  qui  fera  dansi  là  poRé^ 
rké  onMonuxnent  étemel  dé  ht  SagefTe  te  dt 
Ja  Générofité  de  la  France,  dans  cette Occa* 
£on  empalement  importante  ce  délicate. 
'  Voilà  l'état  auqud^étoit  Amiot  fous  le  Reu 
jnie àt  fes  Btfc^les  FcaiçQi^  il,  &  Cfaarlel 
KX  :  iavantageut,  àià.  iférité,;  fiiron  ièiba*» 
wient.de  fes  conuiâsncaKncns;  mais  pounamt 
«Bcor  indigne  de  fônMérike!:&  ùl  Fortuné  ë* 
loit  yaremmciit  pour  en  demeurer  là,  uns 
tuie  Kencontre  fortuite ,  qui  le  porta  plus  haut 
fja^l  n'avait  jamais  efî>^ ,  &  qm  marque  zd^ 
ilœadenicntr'EfpritdelaCour.  ' 

'  I  Unrjour^Ia  convér&tion  étant  tombée  fuf 
ItfmGtfàc  Cfarkl^Quint  à  la  tabk  du  Roi, 
cfù  Amiot  étoit  obli^  d'aâifter  toujours ,  ot 
loiia  cet  Empereur  de  plufieurs  chdfes ,  mais 
Ihr  tout  d'avoir  fait  fon  Précepteur  Pape  :  c'é- 
iDît  Adrien  VI.  On  éxag&a  fi  fortement  le 
mérite  de  cette  Aébion ,  que  cela  fit  împreC- 
fion  iiir  l'Efprit  de  Charles  IX  y  jtiï^tits  là 
Bttéfiïc  tiu'il  dit^  ûueji  VOttàfioa  s\4H'firéfik^ 
^h^iltn  yfiroh  èiem  àmtam  four  k  fien.    Et 

tfe  £ik^  pçû^'  tenu  après^,'  lagcande  Aumô^ 
-  neri© 


Discours   III.  31: 

B^rle  de  France  ayant  vacqué,  le  Roi  la  don« 
aa  à  Amiot.  Celui-ci,  fbît  qu'il  eut  quelque 
preflièntiment  de<}e  qui  firivit,  ou  par  humili* 
té  pure,  s^exçulà  tant  qu'il  put  de  raccepcer, 
di(ànt  que  cela  étûit  trop  au  deilùs  de  lui; 
m^s,  ce  fut inOtMement  :  le  Koi  lui  dit,  que 


ce  n'étûit  encor  rien. 


Cependant ,  cette  Nouvelle  mxot  été  por« 
tée  auffi-côt  à  la  Reine-Mere,  qui  avoit  de(K* 
Ré  cette  Chai|;e  ailleurs  j,  elle  fit  s^ler  Âmiot 
dans  fon  Cabinet ,  où  elle  le  reçu;  d'aboid  a*^ 
vec  CCS  efFroîabks  Paroles  :  y^^ifait  bouquer^ 
loi  dit-elle,  les.  Guiffs  ^  les  Çhâtilhns^  les 
Connétables  é*  l^s  Chane^lien ^les  Rw  de  Na* 
Verre  ^  les  Princes  de  Condé; .  ^  Je  vous  ai 
en  tete^  petit  Preftolé  !  Amiot  eut  Dcau  pro- 
tefter  de  lès  Refus  ;  la  concluiion  fut  ,qae  s'il 
avoit  la  Charge,  il  ne  vivroit  pas  vingt-^uatro^ 
beures  :  c'ctoit  le  Stile  de  ce  ttips^'là. 

Les  Paroles  de.  <:ette  Féinme  écoieift  des 
Arrêts.  Le  Roi  étoic  liaturellei»ent  opiniâ-' 
tre.  Entre  <xs  dftiâ  Extrétnkez ,  Amioc  ^ît 
le  parti  de  fe  cacher  ;  pour  fe  dérober  égale* 
Biem ,  &  à  la  Colère  de  la  Mère ,  &  à  la  Ubé* 
salité  du  Fils.  Un  Repas  pafle,  &  puis  un  auM 
tre,  &  pais  encor  un  autre,  ans  qu*  Amiot 
paroiffi.à  la  tièle  du  Roi  :  au  qumieme,  it 
le  demande,  &  ccxnnuOide  qu'on  le  dierche, 
tant.qu'on  te  trouve;  mais  ce  fut  en  vain  :  A* 
siiot  ne  s'ét£»t  pas  caché  afin  qd^on  le  trou^* 
vât.  Le  Roi  s'aviiii  aulS-tôt  de  ce  que  ce 
pouvoit  être  :  (hioi  !  dk-îl ,  farce  que  je  Psi 
•  fait  grand  Aumônier^  on  ra  fait  aij^aroître  l 
&,  lur  cela, entre  dans  une  telle  fureur, com« 
me  c'étoit  fon  naturel,  dès  qu'il  fe  mettoit  en* 

eolere,  que  la  Reibe^  qui  avoit  tSkn  de  peine 


^î   M  i.^Usa6e  de  lUiStoire: 

à  le  gouverner,  &  qui  le  craîgnoît  aut^t  qu'el- 
le Faîmoît,  n'eut  rien  de  plus  prefle,  que  de 
taîre  trouver  Amîot  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
en  lui  donnant  toutes  les  feuretez  qu'il  put 
iouhaîter  pour  fa  vie. 

-  Cette  Aâion  de  Charles  IX  eft  aflurénicnt 
très  louable  :  maïs,  fi  l'onen  vouloit  jugo:  à 
te  rigueur  de  la  Philofophie,  ce  feroît  plutôt 
Ghârles-Quînt ,  que  lui ,  qu'il  en  feuifroît  Icii- 
^  ;  puis  que  c'eft  la  Générofîté  de  Chartes- 
Quînt,  qui  fat  caufe  de  celle  de  Charles  IX  ; 
Se  que  Ton  peut  préfiuner  avec  raifon  de  ce 
Récit,  que  fi  Adrien  n*avoit  pas  été  Pape,  A-. 
nuot  n'auroit  jairiais  été  grand  Amnônier. 
^  Cg)endant,  la  plûpa^  des  bonnes  Aâions 
des  Grands  font  de  cette  nature.  On  les  ac- 
coutume, à  force  de  grands  Exemples,  à  ne 
confidérer  la  Vertu ,  que  félon  les  fujets  où 
elle  fe  trouve,  &  point  du  tout  en  elle-même.- 
il  arrive  de  là,  qu'ils  ne  Teftiment,  que  dans 
leurs  femblables  ;  qu'ils  ne  la  veulent  recon- 
noitre ,  que  quand  elle  eft  Accompagnée  des 
ememens  éclatans  de  leur  condition  :  peut-ê* 
«re  encor  fe  font-ils  accroire, qu'elfe  n'eft  eftî- 
fnable ,  que  parce  que  leurs  pareils  l'ont  prati- 
quée; &  qu'ainfi,  ils  peuvent,  auffi  bien  que 
les  autresf  ériger  leurs  Fantaifies  en  Vertus  ^ 
^uand  il  leur  plaira.  Si  l'on  établit  ainfi  VE^ 
xemple  pour  leur  feule  Règle,  par  où  veut- 
on  qu'ils  diftînguent  les  bons  d'avec  ks  mau-* 
vais  :  eux,  dans  qui  l'Orgueil,  &  la  Flaterfc, 
ont  travaillé,  dès  leur  enfance,  à  étouffer 
toutes  les  Lumières  de  la  Nature? 
'  Que  fi  l'Exemple  eft  une  Regje  fi  fujette  a 
ttromper,  d'où  vient  donc  que  les  Hommes 
fqpt  tant  d'cftime  de  cett?  Règle  ?  Un  Çel-Ef* 
r-  ,  .,  grît 
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pHt  de  rAntiqmté>  examinant  q^tte  Queffion^ 
^  orû  que  l'eiUme  qu'on  en  fait  venoit  de  ce 

T>        ,        qui  font  îlluftres  ^ 
Font  voir  tout  enièm- 


^  cru  que  1  cioiuc  4u  uii  i 

que  les  bons  Exemples ,  qui  font  illufbes  ^ 
ont  cet  avantage,  qu'ils  fc 


pour  le  fçavoir  i  Oaa'dft  pas  en  peine 
cider,  ii  la  Vertu  eu  îçrouvée  parinî  les  Hom<» 
-mes  ;  .nous  n'entendoiis  dire  autre  chofe  :  ou 
sHI  eft  en  notre  pouvoir  de  la  pratiquer;  nous 
le  fentons  :  mais ,  ce  dont  on  èd  en  peine  fou** 
Vent,  c*eft  de  fiivoir  en  quoi  confifte  cett« 
Vertu,  &  lequel  de  deux  partis,  Qu'il  eft  ép,T 
lement  «i  notre  pouvt>ir  àa  prendre,  meritei- 
ra  une  Aprobation  légitime;  &  c'eft  ce  que  tous 
les  Exemples  du  Monde  ne  iàuroient  fairt 
voir  y  quelques  célèbres  &  çftimez  qu'ils  puiG- 
fent  être,  parce  que  les  Honmies  font  ftijets  k 
eftimer  mal  à  prdpos.  D*oà  vient  donc  qu'oix 
en  cherche  toujours  ? 

Eft-ce  que  l'Ame  ne  fe  fèntant  pas  ailê^ 
■forte ,  pour  ponfidérer  la  Vertu  en  elle-mê*- 
-me,  &pourenjï^er  virement,,  cherche  le« 
Exemples  qui  font  conformes  à  l'idée  qu'elle 
en  a,  comme.des  Autoritei  pour  appuyer  lo 
difcemement  toujours  incertain  qu'elle  ea 
fait  ;  qu'elle  regardç  ceux  de  ces  Exemples^ 
qui  font  généralement  eftimex,  comme  des 
miroirs  ,  qui  repréfentent  cette  V^ertu  fous 
une  forme  feniible.  &  dans  lefquels  il  eft  plus 
^fé  de.  la  connnoitre  &  plus  difficile  de  s'y 
4romperJ  Mais,  fi  c'étoîi  cette  jufte  Défiancé 
de  nos  piopres  forces  ,  qui  nous  fît  chercher 

B  f  des 

'     l*)  Meims  bomines  tXimfUs  docentur  qud  in  pri- 

mis  Mr  infe  bom  Mhnt  quçd  Afprok^nt  (pu  prAÔr 


àes  Exeniplesv  oeia'ne  ferôit.pais  û  gé^tii* 
car ,  il  n*y^  41  911e  les  S^es ,  qui  foient  capables 
4\in  Sentiment  fi  louable  :  cette  honnête  Dé^ 
fiance  peoet  donc  bien  étie  leur  Motif;  mais , 
«ad  peut  être  celui  du^  commun  des  Hom*' 
inc^r-  •  ''  -^  . 

*  Commemous  fbnunes  iropihaténdé  poçor 
oaottpe  la  beauté  de  l$i  Vetm^  nous  ibm^ 
ines;  incspibles  de  nous  7  rattacher  pour  dle- 
wnémé;  nous  ne  la  ûiivons  quepoor  la  Gloire 
qui  tn  revient  :  ainfi ,  voyant  que  ceux,  dont 
on  nous  Viuite  les  Exemples ,  ibnt  parvenus  i 
cette  Gloire,  qui  eft  notre  &ùl^6b^et ,  il  n'eft 
fss  étrange  que  nous  nous  attachions  ftrvile- 
rnient  à  les  imiter;  que  nous  fûivions  aveugle- 
ment le  chemin  ^  qu'ils  mous  ont  frayé ,  Se  qui 
les  a  conduits  là  xnême  où  nous  voulons  ar- 
river, 

Sttoi  qu'il  en  fbk ,  il  eft  certain,  que  ce 
point  être  vérîtaJblement  vertueux,  que 
de  ne  Tétpe  que  par  ce  Principe  ;  mais ,  que 
c^eft  être  feulement  and>itieux ,  ou  env^x. 
Ceft  de  ces  fortes  de  P^ons  ,  que  vîen- 
aient  toutes  les  fauiles  Vertus  des  Hommes, 
4c  la  Réputation  qu'ils  aquiérent  quelquefois 
H  injuftement,  &  qui  excite  flnd^ation  de 
ceux ,  qui  ont  plus  de  pénération  que  le  Vul- 
gaire. Ceft  auflî  ce  qui  p-oduît  cette  Variété 
Sirprcnante ,  qu'on  trouve  quelquefois  dans 
les  Aâîons  d'un  même  Hc»nme,  tantôt  mal- 
honnête ,  &  tantôt  généreux  :  car ,  cette  Va- 
ïjété  eft  fort  aîfée  à  expliquer  ^  fi  l'on  veut  s'a- 
vifer,  que  quand  ces  fortes  de  Gens  kiégaux 
ont  paru  généreux,  c'étoît  afin  de  le  paroitre; 

*  que  il  Ton  découvre  depuis  quelque  chofc 
de  mal-honnête  d'eux ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas 

crû 
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crû  qu^on  le  dût  découvrir.  Âiafî ,  &  aeftttt 
point  Gonclurre  de  ces  Exemples,  qae  les 
Hommes  fom  Inen  peu  femblables  a  wx-mt^ 
mes ,  &  faire  de  longue^  Moralitez  là-deilûs* 
La  Vmu  vâitable  ne  fe  dément  j^amais  ;  A: 
ce  n^eft  pas  que  celui  qu'on  croyok  venaeux 
foit  devenu  tout  d\u:i  copp  méchant  :  les  Hsi* 
bitudes  du  Cœur  me  &  changent  pas  jg  aîfiî<« 
ment  i*)  ;  msîs,  c'dl  qu'il  jxiiQit  pas  ce  q[tt9 
Ton  croïoit  qu*îl  fût. 

C!oininen  donc  eft-il  important  de  ie  defr* 
bufèr  &r  ces  iortes  d'AâioCi^  qui  ne  ibnt 
bcmfies  qu'en  apattoce  ;  afin  que  nous  n'îùp^ 
tk>ns  jpas  à  tous  nos  Vices  une  iàuflè  r ré* 
ibnu>tioa  dé  Vettu,  qui  eft  f(uie  Source  toé« 
puifable  de  nouveaux  t^éfàuts  ?  Qu'il  eft  né^ 
ce(&ire  d'entrer  fbigneulèment  dans  i*e^rit  d^ 
nos  Aâions,  ^vant  que  de  nous  en  éky^.ea 
nous-mêmes  J  puis  (pic  ce  n^eft  pas  donc  toâ^ 
jours  aflèi  pour  être  vertueux ,  que  d'en  iàir« 
de  boànes  ;  &  qu'âafin  Ton  ne  fauroh;  com^ 
prendre,  condakn  ks  Hom^ies ,  qui  font  dé-f 
jà  tant  œ  Mal  j  &  fi  peu  de  Bien,  ont  eiacor 
trouvé  de  môyeos  pcmr  faire  mal  le.  poi  dsf 
Bien  qu'ils  fofii. 

^        .  •       ■      ,    • 

Vous  voie*  par  ce  Difcours>  que  les  Hon^ 
mes  ne  (ont  fks  iëulemâit  bizarres  &  mé« 
diakis ,  comme  nous  avions  déjà  vu  ;  mais 
qu'Us  font  encor  ignonais,  puis  ^u'il  pren- 
nent pour  bons ,  des  Motifs  nùuvais  en  eflet^ 
Otj  cette  tSpcct  d'Ignorance,  qui  çonXfieè 
£ure  des  jugemcns  &ux  fur  tes  chofes,  eft^ufi 
.  B6  Déi- 

(*)  Kigipsê  vùm  t^  qmfytéam  mftrâm^AUtû 
fiftgit  neqm  tuJHftpwn  r^fepf^  vi$é  tnman^M  n^ 
$um  cânvfrth  Ctç*  dco  Syliaf 


Défaut  tout  autrement  confidérabie ,  que  1^*^ 
toorande  ^  qui  confille  finalement  à  ne  rieA 
fevoîip  du  tout  :  ce  n'eft  pas  la  Privation  entie* 
re  de  Connoiflânce ,  qui  eft  à  craindre,  c'eft 
PErteur.  Au  contraire ,  Platon  feît  voir ,  que 
tette  Privation  de  Connoiïîànce  eft  en  quel- 
que forte  un  Avantage  :  la  plupart  des  Er- 
reurs de  nos  Aûions,  dit-il  (**),  vîenn«it  de 
HCette  manière  d'Ignorance, qui  confifte  à  croi- 
re fàvoir  ce  qu'on  ne  fait  pocnt;  car,  nous- 
n'agifibns,  que  lors  que  nous  penibns  &voir 
ce  que  nous  fàifbns:  mais,  les  Ignorans  fim- 
ptes ,  qui*  font  perfuadez  qu'ils  ne  favent  rien , 
f>r€nnent  volontiers  conidl ,  quand  il  Êmt> 
qu'ils  agiilènt,  &  qu'ils  fe  déterminent;  &  de 
cette  forte, ils  font  moins  expofex  que  les  au« 
1res  à  f^lir. 

^  Ce  fèroit  encore  une  cfpece  de  Connoîfïan- 
ce  moins  eftimable  que  la  (impie  Imosance, 
quediefàvoir  tout  ce  long^  Détail  de  la  For- 
tune d'Amiot,  fans  les  Kéfléxiôns  qui  Tac- 
comptent;  car^  ces  fortes  deCuriofitexne 
ïbnt  louables,  qu'autant  qu'on  en  feit  cet  U- 
fige>  .Vous  me  mande!^ Jà^eilùs ,  que  les 
"Exemples,  comme  celui  là  ,  étant  nouveaux 
&  inconnus ,  il  eft  bien  aifé  d'y  faire  des  Ré- 
tféxibns  agréables  ;  mais,  que  le  commun  da 
Monde  ,  qui  ne  lit  que  les-  Hiftoires  publi<» 
<}ues,n^ayant  aucune  connoif&nce  de  ces  for- 
tes de  Faits  finguliers ,  ne  fauroît  en  faire  TU* 
fiige  que  je  pr«ens.  Ik  eft  vr^que  la  plupart 
des'  Exemples  de  cet  Ouvrage  font  tiret  de 
Mémoires  manu£crit$  :  mais ,  on  en  peut  troii^ 
ver  beaucoup  plus  dans  les  Hiftoires  publi- 
ques ,  qu'il  n'en  faudroit  pour  occuper  tous 
les  Hc^mmes  duMon4^  j  &  peut-être  même 

(*)  ^cibiad.  li 
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imili  peu  ccHinus  ,  quoi  qu'iniprimet ,  parce 
que  ceux ,  qui  les  lifent ,  n*en  font  pas  le  DU* 
cemement  nécefEiire  :  car ,  il  n*eil  rien  de 
pUis  rare ,  que  ce  Difcernement  de  j'EIprit^ 
pour  ce  qui  eft  d'Ufage ,  &  pour  ce  qui  n'es* 
èft  pas; ce  Goût  rafine  de  TAme,  pour  &  v€^ 
ritable  Nourriture. 

Quant  i  ce  que  vous  xgoûtex ,  que  ces  Dif* 
cours  ne  ibnt  pas  ailèz  remplis  (TExemples, 
c'efV  que  mon  Auteur  étoit  perfuadé,,  que 
pour  aire  ièntir  à  l'Efprit  le  Poids  de  ceux 
qu'il  raporte,  la  Grandeur,  la  Force,  &  l'E- 
tendue du  Sens  qu'ils  renferment,  il  étoit  i 
f  ropos  que  ces  Exemples,  quelque  agréables 
,qu'ils  puij^t  êtxe , .  niflçnt  en  petit  nombre  ; 
lant  pour  contrarier,  même  eu  ce  point,  cet* 
te  Avidité  de  Faits ,  &  d'Hiftoires ,  de  laquel* 
4e  il  fe  plaint  en  tant  de  lieux ,  Avidité  h  en- 
nemie de  toute  Réflexion  y  qu'afin  auiii  que  la 
'Mémoire,  ayant  moins  Heu  d'agir  dans  1^ 
Leéhire  de  fes  Difcours ,  laifQl  plus  de  liber- 
té au  Jugement  pour  s'exercer. 
'  Car  etifin ,  c'eft  princiixilement  à  cette  Far 
culte ,  qu'il  apartient  de  découvrir  nos  Dé- 
buts, &  d'y  faire.réfiéxion,  pour  jconnoître 
^xaélement  la  Natiire  de  notre  Ame ,  &  ik 
Manière  de  procéder.  Nous  avons  vu  dans 
les  urois  Diioours  précèdent  ,  que  les  princi- 
pales de  ces  Qualitei  font  la  Folie ,  la  Mali- 
ce, &  l'Ignorance  :  qui  croirpit  après  cela, 
que  cette  Ame  fût  capable  de  Vanité  ?  Ce- 

E aidant ,  c'eft  la  Vanité ,.  qui  eu  ùl  principale 
^Ic  Vous  verre*  dans  le  Difcours  fuî- 
vant,.  que  lots  que  l'Ame  efl  en  doute  de  ce 
qu'elle  doit  fàiee,  c'eft  cett€  Vanité  feuk^  qui 
ladétermiufi  à  cboifir  le  P^rti  qu'cUe  preôd 
ilafin.       -  *  _ 
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(lue  la  Vanité  mus  dhmmnt  frefyun 
-     t&HJùuts  à  agir. 

IL  eft  peu  de  Speâacle  plus  ^^ffiÀ&t  aut 
yeux  du  S^^que  de  confidér^  laCïondu^ 
te  des  Hypôcritcis ,  dans  les  Occaficns  où 
ilâtérét  ne  s'ac<:afde  fias  avec  la  Confct^ce. 
Comme  il  eft  de  Vtxx  rolidque  de  fe  niontrer 
quelquefois  deikitéteifês ,  ite  absmdomient  (ba- 
vent de  petites  UtiJSreï ,  aân  de  paroitre  con"» 
icientîeux;  mais,  quand  H  t^^^  de  quelque 
Intérêt  ailèz  oonndérable,  pour  leur  fidre  ha- 
sarder leur  Répu^ion ,  ils  ne  balancent  point 
à  ie  fMrt  :  car ,  comme  il  n'eft  point  d'Etof- 
fe â  ib»pl6i,ni  (i  inanidt>k,qite  celle  du  Man^- 
teau  de  la  Religion ,  ils  trouvent  toûjoisrs 
quelque  moy^  de  couvrir  de  ce  vénérable 
Mmiteau  le  Parti  qu^il  leur  plaît  de  choîfir  ^ 
quelque  peu  confcientieux  que  ce  Parti  puUIe 
être.  £n  voici  un  Exemple  allez  imgulier^ 
quoique  peu  connu. 

*  Un  Religieux ,  dont  le  N<«n  eft  célèbre 
dans  les  Satires  ae  ion  tems ,  étant  ^voyé  à 
Rotoe ,  pour  y  n^ocîer  la  I>îlî>eûfe  nécdEu* 
te  pour  le  Marine  de  Madame  Catherine  ^ 
Sœur  du  Roi  Henri  IV  &  Huguenote  ,  avec 
le  Duc  de  Bar  %  trouva  que  c«tte  Dîlpenlë  é- 

toit 
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tek  plus  dîflSkrfle  à  obtenir  qu'on  ne  -çcnïbît- 
Clement  VIII, à  qui  l^Abfolutîon  du  Roi  a- 
voit  déjà  aflèz  fait  d'Af&ires  avec  les  Elpa- 
gnols ,  &  expofë  &  Famille  à  leur  Vengean* 
ce  après  ik  Mort,  rfétoît  pas  d'humeur  à  s'en 
iàire  une  nouvelle,  en  donnant  encor  cette 
Pifpenfe  déji'aflèz  difficile  d'elle-même  àé-. 
tre  accordée,  aînfi  qu'on  avoit  pu  voir  dans 
une  Occai(i(»i  lèmblable  du  Mariage  du  mê- 
me Henri  I V ,  encor  Prince  de  Navarre  & 
Hu£;uenot ,  avec  Madame  Mar^erite. 

Cepaidant ,  ce  Mmaige  étoit  une  Aflàire 
d'Etat  &  de  Famille.  La  Princeflè ,  fi  l'on 
en  croit  THiftoire  Scandaleufe  de  ce  tems-là  y 
aimoit  ailleurs ,  &  livoit  coutume  de  dire,  eik 
parlant  de  cette  Alliance ,  y «f'W/r  »>  trouvais 
point  fin  Càmtt  \pttf4m$  allufitm ,  dit  laChro* 
ziîque ,  à  la  ^Mte  de  alni  qu'elle  mmoit. 
Cette  Amour,  pour  dîverfes  Raîlbns ,  n'ac- 
commodoit  pas  le  Roi  ion  Frère  :  &,  coni- 
me  cette  PrinceOè  avoit  été  élevée  dans  une 
grande  Indépendance,,  que  fôn  Ofnniâtreté 
dans  fa  Religion  la  relevoit  esx  quelque  forte 
au  deflbs  de  lui, &  étoît  en  ce  tems-Ia  une  elV 
pece  de  Mérite,  il  craîgnoît  avec  raifon  qu'elK 
le  ne  fe  nfâriât  d'elle-même;  fur  tout  le  Par-» 
Cl  étant  auffi  f<Mtable  qu'il  étck't.  Ainfi ,  cette 
Difpenlè  étoît  une  Affaire  auffi  preffée  du  cô- 
té du  Roi,  &  du  Duc  de  Bar ,  qu'elle  l'étoît 
peu  du  côté  de  la  Princeflè. 

Comme  notre  Agent  n*avok  pas  reçu  fes^ 
Ordres  d'elle,  il  n'oubiîoît  rien  pour  en  venir 
à  bout  ;  mais ,  c'étoît  «i  vs^n  t  la  chofe  étoît 
tt-op  difficile  d'elle^nême,  &  le  Pape  trop  in- 
timidé. Le  Moine,  pourtant,  ne  fe  rebutta 
pasi&  ir  eutrq>rit  de  tira:  fon  Maître  de  cette 
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Affaire  y  à  quelgue  prix  que  ce  lût.  Il  n'y  àqùtf 
eette  forte  de  (sens  capables  de  cette  forte  de 
Réfolution  r  tout  autre  Homme  &  laflèroît  : 
ÎL  femble  qa'ils  aïent  fait  uaquatrîerae  Vœude 
Patience  ;  &  Ton  vient  à  bout  de  tout  à  la 
Cour  avec  cela. 

Il  s'agiflbit  de  tendre  un  Service  fîgnalc  ait 
Pue  fon  Maître  ^  &  au^  Roi  même  :  mai& , 
d'autre  côte ,  il  étoit  en.  quelque  forte  mef- 
fèant  à  un  Rdigieux  de  Iblliciter  une  Grâce  ^ 
que  le  JPape  ténaoignoît  ne  pouvoir  accorder 
en  confcience..  Quelque  odieule  pourtant  que 
fïït  cette  Commimon  à  Rome ,  notre  Agent 
n^avoit  pas  fait  de  fcrupule  de  s!en  chiar^r  :: 
ce  n'étoit  pas  a(Iè%  que  cela , .  pour  Vtinmn[^ 
ùr.  Mais  ;  quand  il  reconnut  par  k  fuite  Fex** 
tréme  Difficulté  qu^U  auroitrà-  réuâîr>.  ce^fiiti 
alors  qu'il  vit ,  qu'il  fiUoît  prendre  witi  entre: 
U  Religion  &  rîntérêt ,  entre  le  Duc  &  le 
Pape;  qu'il  feloit  fedédarer..  Car,  quel  mo- 
jen  de  fbuSrir  que  fbn  Maîtrç,  ou,,  poun 
mieux  dire,  que  lui-mêpie  échoUâtdans  cette 
Pourfuite ,.  après  l'avoir  ençreprife  fi  chaude- 
ment? Mais,  d'ailleurs  ,.  quel  moyen  de  per«r 
lùader  le  Pape,,  qui*  paroiiOfoit  inflexible, ou  de 
conclurre  le  Manaj^e  fans  Difpenfe? 

Cette  derniçre  Voie ,  qui  reftoit  feule  h 
choifir,  n'étoit  pas  à  fuggérer  par  unReligieUx^ 
.  Elle  enfermoit  une  Irreligion  trop  manitHle  r 
la  Réfolution  étoiç  dure  à  prendre;  mais,  en- 
£n,  il  la  prit  en  galant  Homme.  Il  vît  bien ,' 
qu'il. n'y  avoit  pas  de  jour  pout  lui-  à  fortir  a- 
vec  honneur  de  cette  Affaire ,  en  ménageant 
la  Cour  de  Rome;  qu'il  faloit  que  pour  ce 
coup  le  Catholique  cédât  à  l'Honune  d'Etatt 
Toutefois,  pour. faire J'Homme  d'Etat,  il  ne 

fàloit 


Discours  IV.  41 

hïoît  cas  abandonner  tout-à-âit  le  Catholi* 
que  :  îl  fàloît  au  moins  fe  garantir  de  ce  Re-. 
proche,  &  éluder  le  Scandée.  II  fkloit,  en* 
fin ,  entreprendre  fur  T  Autorité  du  Pape,  puis 
qu*il  ne  vouloît  point  entendre  raîfbn.  Il  ne 
fiit  plus  quefHon.  que  d'inventer  un  Moyen  ^ 
par  lequel  on  put ,  en  confcience,  &  pafler 
de  là  Diipenfë;  &  le  bon  Père  fit  tant,  qu*il 
en  trouva  un.  Il  faut  croire  qu'il  le  fit  à  rc^ 
Ret  ;  maïs  enfin,  il  le  fit  :  il  coupa  à  la  fin  le 
jNœud  qu'il  ne  pouvoît  défaire. 

Ce  bon  Religtedx ,  n*efpérant  plu$d\>bce^ 
nîr  rien  de  cette  Cour,  après  mûre  Délibéra* 
tion,  dit  un  jour  an  Duc  de  Luxen^urg^ 
Ainbaf&deur  de  France  à  Rome  pour  lors  , 
ue  puis  que  le  Pape  perfiftoit  dans  ion  Re* 
lis ,  fi  le  Roi  vouloît ,  on  paflcroit  volontiers 
outre  en  Lorraine ,  fans  aucune  Difpenlè  : 
Car,  difoit-il,  PJIonnne  /pouJiMt  urne  Femme 
HMti<nte  en  intention  de  la  rédàire  à  la  Reli^ 
ion,  fa  Difpenfe  tni  efl  toute  âeqmfe  par  h 
Mérite  de  ce$te  Intention ,  ayant  efbhince  de 
la  réduire  après  ledit  Mariage*  Ce  font  Ie$ 
propres  Termes  du  Perfom^e. 


SE 
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'eft  pas  dcquoi  il  $*3^'t  ici.  On  peut 
lement  remarquer  en  pailànt ,  que  cet  £xpé« 
drent  de  le  pauer  de  la  Difpenfe,  tout  ridicu^ 
le  qu'il  eft ,  étoit  peut-être  un  des  plus  fïrs 
Moyens  de  l'obtenir;  car,  le  Pape  étoit  trop 
lage,  &  trop  bien  confèîllé,  pour  s^obftiner 
€Wns  fon  RdEus ,  s'il  eût  vu  qu'on  fe  fît  mi» 
en  devoir  de  pailèr  outre  ,  fans  iui,  fur  ce 
^lailànt  Fondement*  Il  eft  de  certaines  Af- 
iaîres,  dont  on  ne  fort,  que  par  de$  Réfolu« 
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tîons  lurdies.    Celle-d  étoit  de  cette  nature  ; 
comme  la  plupart  des  Dîfférens  qu'on  a  avec 
les  Grands.    Souvent ,  on  les.mén^e  trop, 
pour  en  avok  Raifon  ;  Tcxtrëme  Circonfpec- 
tion, qu'on  aporte  à  les  foUiciter ,  les  rendroit 
difficiles  j  quand  ils  ne  le  iëroient  pas.    Tout 
Honune  eft  afîex  fort  contre  eux ,   quand  il  a 
la  Raifon  de  fon  côte  ,  &  qu'il  a  la  hardieflè 
de  leur  faire  bien  connoître,  qu'il  eft  fur  de 
ravoir;  car,  il  n'eft  perfonne,  qui  n'ait  natu-* 
rellement  quelque  peine  à  &  montrer  déraî- 
JOJinable  devant  qui  que  ce  ibit  ('*'). 
.  Quoi  qu'il  en  fbît ,  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner, que  notre  Agent  embrafïàt  ce  Parti.  En 
lacrifiant  fà  Fortune ,  &  l'intérêt  de  fa  Corn- 
miiïion ,  à  la  Confervation  de  l'Autorité  da 
iâintîSi^e ,  il  n'auroît  fait  que  fon  Devoir 
comme  Religieux ,  &coiifèrvé  le  Pape  dans 
$>n  Droit  naturel  :  ainfi,  il  n'auroit  f^s  beairr 
coup  jtnédté  de  lui^  par  ce  Sacrifice.    Mais  ^ 
fH  ttwmi  avei^léinent  le.  Duc  fon  Maître  ^ 
comme  il  faifoit  eii  cela  pour  lui  une  chofe~ 
louf-àH&it"  contre  l'Ordre  ,  c'étoit  un  grand 
Mérite  au^il  fe  fai£bit  envers  cePrince:car,la 
plupart  des  Hommes ,  &  même  des  Grands  \ 
n'euiment  les  Services  qu^on  leur  rend ,  qu'il 
proportion  des.  Railbns  qu'on  voit  de  n'ea 
rien  faire.  ; 

.  Ainfi,  l'on  peut  prefque  établir  pour  R«|^ 
générale,  que  dans  ces  fortes  de  rerpléxite2 , 
BOUS  nous  aéterminons  toujours  par  les  Mo- 
tifs ,  qui  nous  font  le  plus  particuliers ,  &n$ 
examiner  s'ils  font  )es  plus  raifonnables.  La 
Qualité  d'Agent  étoit  ici  ur  Motif  tout  partir 

culîcr  ; 
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m^iér':  celle. de JRçligieaac.^toit  commune  à 
BiUIe  àutr^.  A^  en  Relig^'eux^  ç-eût  été  fy 
confondre foHineine  dan5  T^kfolû:  niais, ftire 
lëulemeni:  THOimne  4'£tat,  c'itQk  &  diftit^* 
gucr;  &:CçIi^fulEfoit.  /,     .  t  •  / 

C'eft  par  ce;  même  Efprk  de  Difiinâion^ 
que  des  Gens  de  Robbe  fè^rendoient  fi  affidas 
au  Louvre,  éx  tems  de  Henri  II ,  que  les 
Gens  du  Roi  en  firent  leurs  PlmmesauPatle* 
ment,  les  Chatidves  aflèmblées  :  ^  teille  for- 
te, qu'eûi:x>r  dix  ws  après>y  te  Fi&rlement  ib 
a^t  obligé  de  âire  Uffinfes  4  $om  Jnpf 
daller  Roi  fans>  PermiJJi<m^  aânqU'U  ne  yuift 
^t  pas  fidre  lés  Courttiàns  parmi  les  M^*^ 
flrats^  après  avoir  fait  ks  M^giftrats  parmi  tes 
Courtilâns. 

Comme  notre  Agent  préfiSre^à  Rome,  I4 
Qnalité  de  bon  Sujet  à  celle  de  Reli^x,qul 
y  dl  trop  conunune  :  par  cett;e  naême.  YakÂS 
de  &  diflKiguQr ,  on  prâfere  fôuvent^  dans,  le» 
antres  Pans,  la  QtÉké  de  Religieux  «  i  coHv 
de  bon  Sujet;  &  c'eft  forqnoi  «ft  raidée  la; 
Difficulté  qu'on  fait  de  rccevdr  des  Religieux 
dans  des  Compsenies  Séculières  ;  comnie  cet^ 
le  que  fit  le.  Fmement  en  isn  de  recevoir, 
un  Ëvêque  de  Laon, Religieux,  au  Serment 
de  Pair:  car ,  on  veut  pnroître  EcCléfiaftique 
Fjuini.'tes  Séculiers ,  oc  Séculier  ^'parmi  :les* 
^ccléfiaftiques  ;  mais  en&i  on  eil  toujours 
pour  l'Exception.  Telle  eft  l'AntipathîiB  de 
l'Efprit  humain  pour  la  Raifon ,  qu'il  ne 
manque  jamais  de  prendre  le  contre-pied; 
&,  par  un  Comre-tems  perpétuel .  il  fait  toi-» 
jours  le  Qitholique,  quand  il  âra^oit  faire  le 
bon' Sujet ,  &  toujours  le  bon  Sujet ,  quand: 
il  faut  £ure  le  C^tholicyiÈ. 
'•VôlLA>  comment  la  Vanité  de  fe  diftinguêr 

lût 
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hit  oublier  ^«x  Hommes  Icttirs  DeVd&lf  kf 
plus»  fierez-,  A  leurs  Oblçàtiéns  fés'  plus  eiP 
fcntîelles.    Et  c^eft  dette?  efpfece  de  '  Varfîttf  ^  ft 

Î[énéia]e,  &  ii-iautdrifife  danis  k  Mo^de,  qui 
c  cache  fous  tant  de  Noms  divers,  tous  hon 
aorables ,  enfin  qui  ne  p^aflè  point  cour  Vice  ; 
c'eft,  dis-je, cette  Vanhé  de  fe  dîftînpier,qui 
eft  le  principal  des  Dé&uts  de  V&prk  hu- 
main :  &  non  pas  la  Vanité ,  qm  conflfle  ftn- 
plement  d&ns  la  trop  bonne  Opinion  de  foi--' 
inéme,  qui  eft  la  ièule  e&ecô  que  Ton  con- 
soft  &  que  l'on  blâme  dans  le  Monde,  èc 
pourtant  fi  innocente  en  comparaifon  de  Van- 
Ire;  puis  que  cette  bonne  Opînfon  de  fiM-mé-' 
aie  ne  peut  enfin ,  quand  ëUe  eft  connue,  que 
iendre  ridicules  ceux  qui  l'ont ,  ce  qui  n'eft 
pas  <un  grand  malheur  :  au  lieu  que  la  Vanité 
ce  l!e  oiftinguer,  ib.mêlanit  daxis>  touties  nos 
pélibèratîons ,  n0U5  fsendtprefque  toujours  în- 
jtiftes,  înfidellès,  ou  întéteffés.y  copmé  il  pa- 
tc&t  car  le  Difcôufs  précédent  ;  ce  qui  eft  bieut- 
plus  important  ,&  plus  à  craindre. 
^:  Sjçs^  quatre  Difcours  que  nous  avons  yfls 
Jttiqu'îci  repréfentent  donc  les  quatre  princi- 
paux Traits  du  Portrait  de  T  Ame  humaiiie  au 
naturel;  mais  la  Folie,  la  Malice,  &  PIgno^> 
nuice,  qui  font  le  jSmet  des  trois  premiers^* 
ne  jfônt  en  quelque  lortje  <jue  TEbauche^dc 
cette  Peinture  :  c'eft  la  Vanité:,  qui  donne  la 
dernière  maiil,&  qui  finit  l'Ouvrée.  Ce  font 
là  les  Elémens  de  VEfprk  humain,  &  fes  qua- 
tre Qualités  premières,  du  Mélange  divers  & 
de  rAfTemhlàge  defquelles  toutes  les  autri^ 
fi>nt  compofées  :  de  forte  que^  qui  connoi- 
troit  parfaitement  toute  leur  Etendue,  &  la 
Sphcredcïeur  Aâlvîté,  pourroit  à  bon  droit. 

-  '•  iflL 
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1k  YâtAét  de  ^sbaaoltre  les  Hommes  ^  &  reà* 
^re  xa^ A  debout?  iCe  qu'ils  font. 

Mais,  dite^^dus,  eft^-U  befoin  de  TEcude 

iderHiiloircy  fli  d'aucune  aucre^  ^ur  fkYoit 

^ue  Les  Hommes  font  fous  ,malms ,  ^orans , 

éi  vains  ?  Qui  eft-tce  qui  ne  le  (ait  pas  ?  On 

n'entend  cËpe  autre  chofè  tous  les  jours.  Mais^  . 

()Our  (avoir  en 'général  que  cebuen,  oh  n'en 

T&  pas  plus  balN)e  à  d&ouvrir^  dans  Tocc^ 

£on,  ffi  quoi  ils  foitt' fous  ^  &,^pûran$;  & 

en  quoi  ils  font  malins^  êc  vains.    Aiofi^  l'on 

n^en^eft  que  plus  malheureiuc  >  (ans  en  être 

plus  ii^es.  'Cette  ConnoifËmce  eft  donc  fort 

mutile,  fi  on  ne £4t Tapliquer  dans  les  Ren<* 

contres  ordinaires  2e  la  Vie,  ^pour  y  difcerner 

en  qads  Cas  les  Hommes  tombeiat  m  effet 

dans  4008  Vices^,  &  dans  tKiuel'jdeoes.  Vices 

«n  p^ciûier;'  pour  i|uiâîâer  jufiemeot  leurs 

Aoions,  connoitiedànsiqueUe  effieoe  il  ies 

&ut  rainer  z  car,  e&cdré  une  fiîs^  il  eft  bien 

inutile  &  defii^éable,  de  avoir  en  ^nëral.^ 

que  les  Honasies  (ont  &|éts  à  de  grands  Dé-» 

éuts,  fi  cette  Connoi(&nce  ne  nous  donné 

fas  un  Moyen  de  nous  en  pr^rvcr,.  ou  de 

nouaâi  corriger;  ib  ceMojren  ne  peut  £d» 

que  d'étudier  toutes  les^  manières ,  dont  l'on 

pciit  tM[iber  dans  a?  Défauts,  &ilont  Ton  jr 

combe  d'ocdinaire. 

^  Or,  «1  n'y  a  que  l'Hîftoire  (èule^  qui  puiilê 
fournir  la  Maâere  de  cette  Etude.  Ce  n'eft 
que  dansxe  grand  nombre  d'AéUons  differen* 
ces,  qu'elle rcpréfente,  &  qui.  viômcnt  prrf» 
.  que  toutes  de  ces  Dé&Bts ,  (car  eioâibieii  y  en 
a-t-il  de  vpnment  vectuedes?  )  que  Von  peut 
9'exercer  à  receimoîtte  toutes  les  ei^ces  des 
blAanbles,  & 4e  celtes  qui  font  à  fiur.  Ced- 


rintérét  des  PedhrUies.  miuQnt.mp  ces  A^ 
timé\f  :ce'.qiulcsji|h3f cédées.  &:.çi?  qui  les  a 
lidviûSyla  CoBJonmnre  du  T^;^^  4aX>ieuf^ 
&  enfin  toutes  ks,  autces  Giroœftanccs,  {ncr 
me  les  plus  légères  ^  que  les .  bons  Hiftorieps 
Importent  fitlbigaeufeinent  dans  les  occafioti» 
fingulicres  :  ck&jZLbbùiYW^  de > ces  diver&$ 
Lmnferes ,  de  tant  if  Avantagea  rqtii  fynt  partir 
chliers  à  i'HîAôir^fjqa'on  p&ili  «a  vçfléchiit 
iaiitûc  toutes,  ces  chojfès  avecordrei^^nétror 
leSecret'de&CourSfCeoûnnoîtmdîms  ^uelt£& 

prit  on  aagi  en.ces  Rencontreîv  &^n  former 
enfin  un  Jugement  clair  &  cez;tain. 
'   il  eftvifible,  .qu'une  longuei  habitude  i  cet 
Exercise  diipofe.néceflàirenient  1!  Atne  jà;  Êiire 
totttcetDênUe  Rro^èsavec  âdilt^  dans. les 
Rencontres  ondînaîresde  la  Vip::  carlf  coxor 
xné  iôutes  les  A6tions  dfes  Hoiiunes ,.  qudqiie 
différentes  qu'elles'  &ient:4  ne  fonl:  pourtant 
con^>ofées  que>d'un.€ertain  nombre  borniS  de 
Gtrconllances^  &  de  Motifs;  quand  une  fois 
l'Ame  a  ibmié  ion  Jugement  lur  ces  Circon^ 
fiances^  &  ces. Motifs,  il  lui  eft  bien  aifé  dç 
tranftortieiï  les:  Règles^  qu'elle  s'en.  oft.  âitei 
en  lîiant  l'Hiftoice^  d&14$  ^apliquer  au];L  Qcca^ 
fions',  kaja±j^£Ux€^  qui  ;arrivQat  t^eaid.leç 

I'burs.  Vous  voyez,  fi  je  ne  me  trïoaçe,  un 
exemple  de  cette  manîetci  d'Etude,  dans  les 
Difcours  de  mon  Auteur^  &  quel  eft.  l'Ordre 
requis  dans  cette  Anatomie  Q>irituelle  des.  Ac<* 
fions  humaines.. 

Mais!,  dites-^ous  ii-deffiis ,  neièroit^il  }»$ 
mieux  dé  choifîr  dansj  l'Hiftoire  des/  AâJons 

g ^f^tement  bonnes  &'k)iiahles,  pour  y.  faire 
éflôxioà,  plutôt  que  d(  confidéreip  celles  qui 

font 
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ûmt  défeâùeufts.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
de  ceux^  qui  ont  traité  de  TUtîUté  Morale  dt 
rHifioire,  l*Qnt  conçue  de  cette  manière: 
mais,  ils  n'ont  pas  aflèï  confidéré,  ce  me 
ièmble,  que  fi  on  ne  s'arrêtoit  que  fer  les  Ac- 
tions ré^liéremjEnt  vertueu&s.  le  nombre  ea 
cft  fi  petit,  ju'on  feroît  bien  du  chemin  lans 
fe  rgiofer  ;  à  moins  qu'on  ne  voulût  fe  troti^ 
per  foi-méme  dans^  le  Choix  de  ces  AQiotk$ 
4k  compter  pour  bonnes  toute*  celles  qui  te 
paroiHâit  d'abord;  car,  c'eft  ce  qui  arrive  în»- 
ftillîblement  à  ceux  qui  If fent  l'Hiftoire  dms 
cet  dprit  :  l'envie  de  trouver  fur  quoi  s'éxer^ 
ccr^  &  dequoi  profiter ,  leur  fidt  recevoir  pour 
loiiable  tout  ce  qui  l'éft  en  ûpsattnce.  Amû^^ 
cette  forte  d'Etude,  bien  loin  d'êtte  utile  à 
l'Ame^  ne  peut  qiw  l'accoutumer  înfenfibltf- 
ment  à  l'un  des  plus  grands  Défauts  dont  el- 
le puiflè  être  entachée  ^  qui  eft:  d'eftimer  mat- 
à-ptopos,  de  prendre  pour  loikble  ce  qui  tie 
l'eft  ffias. 

Mais ,  quand  ceux  qui  lîfeniî  THiftoire  fe- 
roient  capables  de  fkire  imDifiremement  julte 
des  Aâîons  vartueufes,  il  y  a  gwnd  fujet  <te 
douter  fi  cette  Maniera  d^ftruire  l'Ame  pair 
de  bons  Exemples  e{^  auffl  utQe,  ^  aufii  fûre^ 
que  celle  qui  cpnfifte  daiis  l'Etude  de  fes  Dé- 
fiuts.  Comme  cette  Dîfiiculté  regarde  gêné* 
ralement  tout  cet  Ouvrage,  puis  qu'il  ne  €gnl 
compofé  que  d'Exemples  à  fuir,  je  veux  bien 
vous  montrer  çn.peu  de  mots,  quels  opt  été 
îçç  Seiitîmepç.des  Anciens,  &  leurs  Princi^ 
pe$,  fuf  cette  Matière,  &  vous  en  faire  voir 
laLiailbii  &  les  Conféquences. 

Ces  grands  Hommes  ont  fi^pofé, qu'il  n'y 

a  que  de  deux  ibrte$  âe  Gens  oms  le  Mon- 
de: 
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de  :  les  uns  amoureux  de  la  Vérité,  efclavek^ 
de  b  Raifon,  connoiflans  la  véritable  Gloire., 
:&  dans  qui  ces  heureulès  Difpofidons  nata- 
relles  produifènt  une  Ardeur  généreufe ,  & 
4me£nuiladon  héroïque,  d'inûter,  &  d'éga- 
ler, tout  ce  qulls  voient  de  grand  &  de  beau. 
Véritablement,  ceux-là  tfont  befoin  que  de 
bom  Exemples;  parce  qu'ayant  les  jeux  ou- 
Tcrts,  la  beauté  naturelle  de  la  Vertu  iitffit 
feule  pour  les  entraîner,  &  pour  les  ravir  (  *  ). 
^i  nous  étions  tous  faits  comme  ces  GenS'^là , 
,dît  Quintilicn ,  on  n'auroit  que  faire  d'Artîfi- 
x:e,  pour  porter  les  Hommes  au  Bien  :  il  ne 
iaudroit,  ni  Etude,  ni  Méditation,  ni  Âdref- 
lc«  pour,  les  rendre  raifonnables  (  f  ). 

Pour  peu  qu'on  fâche  la  Liaifon  qu'il  y  a, 
•entre  les  Opinions  de  l'Efprit,  &  les  Mouve- 
mens  du  Cœur,  on  ne  balancera  pas  à  croi- 
re, oue  la  plû|:4rt  de  ceux,  qui  eftiment , tant 
U  manière  d'inflruire  par  de  bons  Exemples , 
ne  font  de  cet  Avis,  que  pour  faire  accroire  ^ 
&  aux  autres,  &  à  eux-memeS,  qu'ils  ibnt  dé 
cette  première  efpece  d'Ames  extraordinaires> 
dont  le  viens  de  parler,  à  qui  les  bons  Exénlr 
pies  luffifent.  Je  ne  Cu  pas  s'Qs  en  font  ;  mais 
je  lài  bien,  du  moins,  que  le  nombre  de  ces 
Gens-là  eft  'très  petit.  » 

Les  autres,  au  contraire,  dont  le  nombre 
eft  II  gnûid,  qu'on  peut  dire  hvdiment  qu'U 

cn- 

{*)  BàffgJU  qmdem  h&mftis  fitadere  faeiUimttm 
'^«  Quindlian.  Libr.  III,  Cap.  IIL 

(  f  )  5/  mihi  faftemes  judkes  ditur  fafuntum 
tùnciones  attjM  wnne  conj^mm  whH  tiruma  'vOf 
iêat,  mhiiiratMy  mh'd  ^ink  ftifumftû  fer  qmm 
fit  cxipués  dowmtU  bcuu 

WciPi  Ubr.  II,  Cap.  XVIt 
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enferme  prefque  tous  lés  Hommes,  font  pré- 
venus d*une  mauvaife  Honte  de  reconnoître 
ce  qui  leur  manque  •  corrompus  par  un  Defir 
déréglé  de  Liberté  oc  de  Gloire,  Ennemis  des 
Vériteï  qui  les  condîdnnent ,  &  gâiéralement 
inconftans  &  légers  en  tout.  C*eft  pour 
ceux-ci,  qu'il  eft  beHrn  de  Réflexion  &  d'Art, 
&  que  les  bons  Exemples  font  inutiles  ;  car , 
leur  Confcience  les  leur  fidt  regarder  comme 
des  Reproches  de  leurs  Défauts ,  (elon  la  Re- 
marque du  même  Quîntîlien  (*).- 

On  ne  feuroît  mieux  éviter  cet  Inconvé- 
nient, qu'en  leur  faîfint  voir  dans  THiftoire, 
comme  dans  un  Miroir,  les  images  de  leurs 
Fautes.  Comme  noiis  ne  pouvons  nous  en 
corriger,  qu'en  les  confidérant,  &  que  nous 
ne  ibmmcspas  aflfet  defilitéreffet ,  pour  les  é- 
tudier  dans  nous-mêmes ,  fans  prévention ,  & 
avec  toute  la  Liberté  néceflàirè  pour  en  profi- 
ter ,  nous  aimons  naturellement  à  voir  ces 
Fautes  dans  les  aucres>,  parce  que  nous  pou-^ 
vons  les  y  examiner  à  loifir,'fans  que  notre  Va- 
nité y  foit  intéreflSe.  Cette  complaifànce , 
que  nous  avons  pour  les  peintures  dé  nos  vi- 
ces ,  dk  donc  un  des  plus  ^ands  effets  de  la 
Sagcift  de  laKature  :  c'eft  ainfi  ,conolut  Cice-' 
ron,  que  cette  bonne  Mei^  a  voiriii ,  que  ce 
qui  étoit  le  plus  utile  fût  fouvent  auui  le  plus 
agréable  (t;.    ^ 

(*)  Sin'&  anikfmtm  mobiles  pàm  &  M  ma-- 
Vu  ebmxM  veritas  arte  fugnàndutn  eft  O'^  adh^enda 
4pu  frofunt.  '    Qmnt,  Libr.  II 9  Cap.  XVlI,* 

Ne  videoffmr  exprohfare  diverfam  vitàfmatn  ca^ 
tJtnàum  eft.  Idem ,  Libr.  IH  »  Cap.  Ul. 

(  t)  i»  fkrifqtte  nbus  imridMHter  f^^  mura  efl 
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C'eft  cet  Agrément  naturel,  que  notts  trou- 
vons à  voir  les  De^ts  des  autres ,  qui  fait 
que  nous  comprenons  en  quelque  forte  plus^ 
dément  les  choies  blâmables ,  que  les  honnê- 
tes ,  lèlon  Quintilien  ('*');&  que  nous  ne  noufif 
portons  pas  avec  tant  d'ardeur  à  la  Recher* 
che des  honnêtes,  fi  Ton.  en  croit  Ciceron^ 

?u*à  la  Fuite  de  celles  qui  font  blâmables-C  f  )* 
^onfidérons  donc  fbigneulièment  ces  demies 
Ks,  pour  las  éviter;  &,  après  afoir  exami- 
né, dans  les  t)licotQ:s  précédens^  les*  quatre 
Vices  généraux  de  rE4>rît  humain,  voyons 
ceux  qui  regardisnt  chacune  de  &s  Parties  ett 
particulier;  premièrement,  l'Opinion ,  quire* 
garde  r£ln(eadement^  &. qui  mené  l'Aoïe  pajr 
cette  Faculté;,  &  puis,  les  Paffions,  qui  re- 
gardent direâement  la  Volonté ,  &  qui  font 
o'jibord  inqnœffipn  fur  elle. 
.  Ces  deux  fortes  de  Motifs,  TOpinion,  & 
ips  P^ons ,  ont  cela  de  commun ,  qu'ils  pf- 
£bniènt  tous  deux  la  I^ature;en  ce  que  fe  méf- 
iant de  jgQuvemer  les  Hommes ,  ils  empiètent 
fur  rOffice  de  la  Kaifon,  à  q^oi  feule,  de  droit 
naturel,  il  app^ent  de*  le»  conduire.  Maîs>. 
ils  ont  cdB'de  différent,  que  lesr  P^Bons^ oat,> 
wi  moins,,  quelqpie  fo^emenfe datiçi  la>  Natu-^ 
r#9  ^u.  lUnûk  que/  VOj^sihm  a'ed-.  ^  aumm,  & 

tend^ 

^  fahrieau  i  m  ta  enu  tmximam  utUitêtm  in  fi 

.€9mtmrent ,  tadtfffhaçermt^piMnmum  véPetiam  tv- 

n^/ht'u^    ^»  :  *         '       Gcec.  de- Ocât, J:ib9.  ni. 

(*)  Faâkr  efi  tutfium  quim  htufiorum  inteU 

i^.  Qm^im.  Libr:  iiï ,  çu^  vitr^ 

tUffk.'  ,  .,        Ooq:.  de- Parût.  Oratoriâ* 

j4}ffitrr9m  viiiis.  Horat,  Sat.  IV  Lion  u 
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tend,  pourainfi  parler,  J  découvert  »  à  dé- 
truire rEiraire  &  à  éteiodre  le$  Lumières  de 
cette  làge  Mère ,  qd  ièule  peut  rendre  les 
Hommes  heureux.  ^    ,       .. 

C*eft  (S^  qui  paraîtra  Ken^daiiement  ^f 
l^fiike,  par  PËxamen  des  princi^x  EflËts' 
de  ce  fantôme  d'Opinion,  te  prûnieç  Degré 
de  fes  Ufîupation&eft  dVceÛtmnibr  lès  Sens^ 
infènfiblement ,  à  trouver  bizarres  des  Objets^ 
qu'ils  trooveroknt  ago6ab(]w  ûss»  eHe  ,  &  a 
trouver  t^éables  d'autres  ,  dont  naturelle- 
mentais  lâroieat  choquer.  Etv  vsict  uit  'B-^ 
xemple  ailèï  étrangle,  quç  j'ar^trovré^ dans  1* 
Remar^aes  de  vûnrn  Auteur. 
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Q^POfimnptrvertiP  nés  Sens. 

'•.-■—■•'■•'■'•'     •■■.''.'' 

Tout  Ic'Mdnde  fkîty  qœ  le$  Ufàges 
Rangent ,  &  qu'il  n'eu  pokit  de  Coutu- 
me fi  bien  établie,  qui  n'ait  été  précédée  par 
une  toute  contraire.  Cela  n'efl  pas  fi  étrange, 

auand  il  fe  pafTe  un  intervalle  de  tems  confi- 
érable  entre  les  deux  Extrénûte^ ,  &  que  ce 
Changement  n'arrive  pas  en  des  chofes  exué- 
mement  familières, toujours  prefentes,&  d'un 
Ufàge  continuel,  comme  iont  par  exemple 
les  Habillemens  ;  car,  nous  fbmmes  naturel- 
lement moins  furpris  de  trouvier  du  Change- 
ment dans  ce  que  nous  ne  revoïons  que  de 
tems  en  tems ,  que  dajk  ce  que  nous  voïons 
fans  cefife,  &  qui  chai^,  pour  ainfî  parler,  i 
nos  yeux. 

Il  ne  ftut  que  confidérer  les  Meubles  qui 
ne  fervait  qu'en  une  ûîfon  de  l'aimée ,  en 
comparaifon  de  ceux  qui  fervent  toujours, 
pour  faire  cette  Remarque.  Ont  n'eft  guère 
furpris  de  voir,  au  commencement  d'un  hi- 
rer,  des  Manchons  diflferens  de  ceux  qu'on 
avoit  l'année  précédente,  parce  que  l'été  qui  ' 
ft  pafTé  entre  deux  a  effacé ,  en  quelque  Ibrte, 
ridée  qu'on  avoit  des  premiers  ;  mais ,  quand 
Mf^d^gcdetaodedQÇbape^,  qui  eu  une 

3  ^  cho- 
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chofe  dont  on  fe  fert  toujours ,  il  li^eft  rien 
de  plus  naturel,  que  la  peine  .que.  les  yaxc 
fouffrent  quand  ils  en  rencontrent  tout  d*«i 
coup  de  fort  giaûs,  là  où  ils  en  ont  vu  peu  de 
tems  devant  aé  fort  petits.. .  . 

Que  fî  cela  iùrprend  avec  raifon  daqs  des 
.Chap^x,  qu'on  quite  vingt  fois  le  jour  ,  U 
doit  bioi  être  encor  plus  fenfible  dans  les  dio* 
fcs^  qu^on  ne  làurbit  quiter  pour  un  tems, 
comme,  par  exemple, une  longue  Barbe; car ^ 
JQFS  qu'un  Homme  s'avifè  de  la  faire  couper , 
comment  les  yeux  peuvent^tls  s^accoûtumer  à 
le  voir,  (ans  une  chofe  auffi  expolëe  à  la  vue 
que  celle*là^&  fiuis  laquelle  ils  ne  l'ont  jamais 
vu  un  fbil  inftant?  * 

G'étoit  donc  une  a£Cb  bizarre  mortificadoii 
à  ceux  qui  entroient  en  Magiftrature  il  y  a 
environ  un  fiécle ,  Que  d'être  oU%e% ,  le  jov 
de  leur  réception,  de  iè  faire,  couper  tout^à- 
fUt  la  jEtetbe,  qu'on  portoît  fort  longue  alors; 
comme  on  voit  qu'en .  mile  .cinq  cens  trente* 
fix  François  Olivier  ne  put  être  reçu  au  Par* 
kment  Maître  des  Requêtes  ,  jw'^  la  cbarge 
de  faire  couper  fa  longue  Barbe  y  s* il  vauhif 
affifler  au  Plaidoyer 

Se  fèroit-on  jamais  défié ,  qu'une  longue 
:Bari5ç'  eut  pafR  qudque  part  pour  un  Orne- 
ment indice  de  la*  Gravit^  d^un  Magiflrat? 
Et  comment  fèip^t-îl  que  l'iaipreffiondc  rrf- 
pea.'.demajeftéi,  &dfcfageflè,  que  la:Joii- 
^e  B^be  fkit  dans  l'écrit  de  tout  ce  qu'il  y 
a  aujourd'hui  de  Nations  civilifées  fur  la  Tert- 
re, &  qu'elle  a  ^t  d^s  toute  l'AntiouitC 
Qrecque  &  Romaine,  témoin  les  longues  Bar- 
bes des  Philpfophçs ,  sut  pu  chane^r  >  qu'en- 
fin, ce  DÎ)Sme  Qbj^tiît  en  ce  temsrM  en  Frao- 

C,3       ^  'ce 
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cerufie'iintreQkm  û  difFérente  dans  les  efprîts, 
^'«Ik  rendit  Jon^Magiffarat  incapable  d'amft^ 
c$  1  jAdUMUance^dus^Get  état  ^ 
.  Q»  pQiunoît  tààt  de  ^r^es^  Gonféquences 
de  cette  Bâarrerîe. .  S^l  ne  s'agiflbit  que  dtt 
jSj9ntiiB0nrf(«iEdcalier  àMuneiCompagnie,  pour 
licrobcQufe  <itt*e]ijs  ffîtyce^fooit  peu  de  choie  ; 
^liaîs^  Si  t&tGat  à  fidt  étrange  que  tout  Paris, 
.(car  il  tn^j  a  fias  aÉGqpence  qâe  a^tte  Coutume 
jfitH  pardct]li»^4Mi  Farlem^ ,  )  ^qu^m  Ro^au- 
.iDeendenoQnunecôhiirci,  ait  ^u  une  idée  de 
BknfiàÉKKT  ff  ^potiociliere  fiur  ce  fu^et^  de  fi 
jCantxâiKeàrid^cdairefie  du  Monde. 

£2  ladBiëiiâaiiceieft  quelwe  dhpfe  de  pofitif 
&  de  réel ,  s'il  y  a  quelque  vihiiement  dont  on 
f»âl&»éM(kei9nli^MtQ9etknse^  bien, 
^'«Aattwémeorone'lonsiieSarbe  à  un  Ma- 
ftftrat  dex;oHfiiqiuenoe.  Cpmme  die  dxntfque 
4aai^  avwoéy  qid  eft  ^Eolgntièi^  «a  igt  de 

Aat  tient  tiomnoe  %|e,  jficmdB»  ^H  <flit  les 
«arqNesjQeténeores  4e  if teie^  fom  attirer  le 
S.d|iea&1a  Sounuffioâ  dn  fmfie,  qui  ne 
juge  que  pairies  Sans;  jutant  eft-4là|>roj)05^ 
en  quelque  façon,  qu'un  Magiftrat  ait  la  flm 
jinne  fierbe  H^'â  feat.' 

Miëmble^  fb>4à^  >qu'fi  Ibk  maturéllefnem 
^ ia  SianféanAe^  «ja^n^iitait;  &,  cependsuit, 
jteft^difiôfle^efe&^erUr,  aprM ^cet  Exeln- 
fiBK  car,  to|2«eB.^es  idées  roahafélles  doivent 
ihte  nnircrfiùes  daais  >toùs  les  Xieioc ,  &  ne 
•ÊHifiBent  jposm  id^eKcepimi.  Gcj)eiiéaat ,  vd- 
ics  tout  on  Ro^roume ,  qui ,  bien  loin  d'avoir 
4a  ttièaae  idée  ^e  BKerféanc^  que  le  n^  dtt 
•âifonde,  en  aivoit  une  toute  oppofëe^  ctu:,  an 
^m  qaTJl  «  tod^uss  '^é  ^t  ^^flOBribémeat , 

i    '  qtffl 


qu'il  eft  bienleant  qu'un  Magiftrat  ait  de  la 
fearbe,  on  croyok  de  ce  tems-là  en  France^ 
qu'il  étok  de  la  Bîenféance  qu^  n'«i  eut  'pas, 
puis  qu'3  lui  ^toît  défendu  tPen  avoir. 

C'eft  ainfi  que  raîfonneHt  'tes  Effttits-fbrts; 
&  ils  trioiftphent  de'r^KM'ter'à  ce  propos  tout 
ce  qu^îl  y  a  de  plus  iftrarï^  âwis  tes  Mœuri 
&  les  Ufigjes  du  nouveau  Monde,  du  Perou^ 
&  de  la  Chine,  pour  ftire^voH:  ^ue  l'Opîniort 
€ft  la  feule  Règle  des  Hommes,  &  qne.ia  Na- 
ture n'eft  rien  :  comme  fi  la  Raifbn  na?flânté 
de  ces  Peuples  deiBÎ-bÔtes  étoît  x?ompariblc  i 
!a  nôtre,  confbmmée  par  ttm  fi  longue  pof- 
ftffion  de  Politeflfe  ^  de  Scîenoe ,  ec  par  li 
connoM&nce  de  tout  ce  cju'il'y  a  jamïfis  eu  de 
crvîBlë  fur  la  Terre. 

Car  ,fl  eft  t:onftant  qu'il  y  a  dans  les  Hom-* 
mes  une  idée  natnreHe  de  Bienffance;  mais^ 


ttmje.  Ainfi ,  <pt0i  que  les  Enfens ,  quî  naïf- 
foîent  îl  y  a  lix  tni  fepr  vingts  ans ,  etmènt  na- 
turellement trouvé  la  Barbe  tm  Ornement 
coBivcnablc à ttn Magiftrat ;r  potrrtant,  àibrce 
de  Toîr  pratiquer  ft  dWteirare  dire  le  contrai- 
re, ils  pcrdoicnt  cette  idée  tcttitrclle.  Maîs^ 
fcm  pouvoît  vemr  tmc<I!oûtiane.fi  contraire 
à  cette  idée? 

Uae  des  raiforts  qui  ikît  antant  éloigner  les 
Hommes  de  la  Nature  ,  6c  naître  parmi  eux 
des  Opinions  qui  hii  font  contraires  ,  c'eft 
fenvie  de  fe  faire  remarquer,  par  des  Sîugu- 
kritex  :  car ,  commfc  la  Nature  r^gle  le  plus 
grand  nombre  en  beaucoup  de  chofcs  ,  on  ne' 
rçauroît  quelquefois  fe  diftingiaer^.  qifen  s'é-* 

C  4  loi- 


^6    DE  Xc*tJSAOE  X»  L'HtéTOIRE. 

Joignant  d'elle.  Aînfi ,  il  fe  peut  faire  que  le 
Parlement  ne  vouloit  pas  que  les  Ma^ftrats 
portafl^nt  de  la .  Barbe ,  afin  de  les  diflinguer 
des  Gens  de  Cour ,  qui  peut-être  en  portoient 
alors».  Que  fi  ç'étoit  en  effet  pour  cette  raî- 
fon,  ce  d^qit  être  une  afTez  plai^ite  chofë, 
à  ce  qu'il  femble,  de  voir  toute  la  galante  & 

fuerriere  Jeuncflè  de  la  Cour  de  François  I, 
hacunaveçla  plus  longue  Barbe  qu'il  pou- 
voit  avoir  ;  pendant  que  MefCeurs  de  la 
Grand'  Chambre  étoient  rafez  comme  les  Mi- 
gnons d'Henri  jill  ,1^  fuirent  depuis. 
.'  C'efl  donc  à  notre  Eiprît  fcul,  entache  de 
cette  mauvaiJfe  Gloire  de  (è  diftînguer  à  quel- 
ique  prix  que  çe.foît,  quMl  fiiut  fe  prendre  de 
toutes  les  Bizatreries  qui  paroiflënt  dans  les 
Mœurs  des  Hommes  ;  &  non  pas  à  la  Natu- 
re ,  que  nous  forçons  ^  &  qui  n'en  peut  mais. 
Cet  Amour  de  la  Singularité  efl  peut-être  le 
Vice  de  tous  le  plus  à  craindre,  ^^^^  ^^'^^  ^' 
bolit  ^iblument  l'U&ge  de  la  Kaifon;  car, 
au  h'eu  d'examiner  fi  les  chofès  qu'on  veut 
faire  fbntl>onnes  ou  mauvaifës,  il  fait  qu'on 
Ki^éxamine  autre  chofe,  finon,  fî  elles  font 
communes ,  ou  fi  elles  ne  le  font  pas.  Cepen- 
dant,  la  Nature  ne  nous  donne  pas  pour  Rè- 
gle de  nos  Aâions^de  faire  autrement  que  les 
autres,  mais  feulement  de  faire  bien:  foit  que 
par  hazard  le  nombre  de  ceux  qui  font  bien 
îpit  le  çlus  grand,- ou  qu'il  foit  le  plus  petit, 
n  ne  lui  importe  pas.  Si  donc  nous  l'accufons 
dans  ces  rencontres , fi  les  Libertins  priment, 
de  cette  Bizarrerie  de  Mœurs ,  occauon  d'éta- 
blir leur  Incertitude  générale  de  toutes  chofes, 
&:  leurs  Blafbhemes  contre  la  Lumière  natu- 
rçUe;  cca^ell  pas  qu'ils  aient  trouvé,  après 

/un 
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«Bi  Examen  Iblide^que  c*^  la  Faute  de  laKai^ 
ture  :  msà^ ,  c'eft  qu'il  &ut  nécei&iremenlli: 
.qu'ils avouent 9  que^'eft^la  fioine,  ouk nô» 
tre;  &  rAmour-propre^  &  la  Vamté^  ne  lea 
laifle  guère  balancer  entre  ces  deux  Partis. 

Cependant,  quelque  U&mables  que  Ibient 
ces  Bixarreries  dans  leur  fburce ,  quand  une 
fois  elles  (ont  établies  généralement ,  il  eft  do 
ikvbir  d -iHi  Honune  âge  de  s'y  conformer; 
parce  qu'alors  ce  fëroit  tomber  d^^  iemknt 
Vice  de  Singularité  qui  1^  a  pitxluitesr^  que 
dt  ne  s:^  conformer  f4Sf  ^  AmRi,  le  Parler 
ment  avoit  raifon  d'exiger  de  Moniteur  Oli- 
rier,  qu'il  fît  couper  la  toneue  Barbe>  puis 
que  c'étoit  la  Coutume/  O  mt  (âgement  Sut 
è  lui  de  s'y  foûmetlte  :  &  il  n'auroit  pa»  ^të 
Chancelier  de  Prafi^,  comme  il  fot  depuis, 
s'il  eut  été  auffi  jaloux  de  fixi'Ppik  que  cette 
Mère  de  la  première  Race^e  nos  Rois  iut  ja* 
loufe  de  celui  defes  Enfàns:;  :car,  anât  te 
dioix  de  l'Epée,  ou  des  Gifeaux,  elle  aimft 
mieux  leur  voir  tUMber  la  téte>  que  de  les 
Toir  tondus.       .,.,.,•., 

Cependant,  eomme  nous  nous  ima^ons 
naturellement  dans  gis  Occafions ,  que  ks  au« 
très  fbntent  le  Changiement  qui  s'eit  fait  ea 
nous,  auffi  vivement ^^que  nous  le  lèntons 
nous-mêmes .  un  Homme  devoit  aparenunent 
être  aflèz  emoaraflë  de  fii  contenance,  dans  hr 
première  Audiance  où  il  fe  trouvoit  expofé, 
tout  rafé,  à  la  vue  de  tant  de  gens  qui  étoient 
accoutumez  depuis  long-tems  à  ne  le  uoint 
voir  iàns  une  longue  Baroe.  On  dira  qivil  ie 
ftît  bfien  un  Changement  auffi  fiibit,  pour  les 
cheveux ,  dans  ceux  qui  le  font  Keli^eux. 
Au$9  voyons-nous  qu'on  les  tient  d^rd 


m^etmm  4m^  4es  éli^tr^^  9^m  m  long- 

>QW9  tf9^»t  ie^fisi  k  Mpodç  <>ttb}ie  leur 
iSj^iff.   jNMis  «nto,  îl  »'eft  ppiat  4'Objet  fi 

pQUf$q$K)î  le  ia:(Hi¥Qrim$-B0ii$  ^nsoKfs^  penr 
4isft  qY»*)W  yQ%  «m  d'Efpnis  aceomoxnet  à 


ml  «^  CMUsoff  wm»  vom  de  txrvieittr  ie$ 
«^^  fl^  «I n  *a iïlil« .letefé  r  9«*» ^ft  3dîMé- 
aa^ld  H^'fim^  en  âiÛM  ^ine  6s  Hommes 
Be  la«onfiiltem  |!Pi»t  ite  iont,  dftiis  ies  cho 
As  qpi  (mt  le  fdbis;  iD(bdHdd>l«uSBt  ^e  iba 
l^m.  Tdte^l9l)iftribmiûn4eia.4GaQifit> 
Il  4^  Hpmifiem  >  <gl*QKt w|gtke  prtf<}fa6 paei* 
^i9$  Hstfimies.|  1)110  p^dblwtibmiciyan  ikat 
4p  U^  pé%]ffù  t^i  Hi  YtotO(^  tronmeis  JbifM 
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DISCOURS 

^e  rOfkfhm  tfûMS  ikc  PLJ!^  de  U  Réjin. 

g^^tST  une  chcrfe  d%Bie4e  Réflétiou  <buis 
V^la  vie,  que  les  CkModitfons  les  plos  rele- 
vées fbîent  celles  qû  Ton  le  CQimott  le  moiui 
en  Gloire  y  &  où  Ton  pceod  plutôt  U  &u^ 
pour  la  vér&aMe.  U  ûc  feut  que  coiifldÉrcr 
en  ^uoi  les  Grands  mettent  la  leur  ,  Jc  eit 
^oi  le  Peuple  met  la  fieune,.  pour  recocmotr 
tre  cette  Vérité. 

(^elques  bonnes  Quêtez  (fS^'t  qifideut 
les  Grands,  fls  font  toujours  confifter  leuf 
principale  Glc&e  dans  leur  Naiflànce;  11  tC^ 
point  de  Talent  naturel  fi  loiuble,pour  lequel 
ils  vouluffeut  être  coniidétet  fpltitot  que  pgtic 
leur  NôWeflè  :  quelques-unis  môme  vont  jufr 
qu'a  s'offenfef ,  qu*on  ks  dé%ne  par  toute  aur 
fte  Qualité  quepar  ceIle-lî,&:juJRra*à  ft  «(âicr 
ëes  plus  excellentes  ^  de  peur  de  déroger  4 
leur  Rang.  Cela  vient  de  ce  qu[il  fenpble  qu6 
c*e(l  les  rabaiSTer,  que  de  les  eftimer  pour  06$ 
choies  wi  leur  Ibnt  communes  avec  4cs  geni» 
fens  Naiflànce  :  Us  ne  coi^fid^ept  .^'  que 
cette  Reflèmblance  leur  tft  Wjh  plus  lionorae- 
^le,  que  celle  quISis  ont  p^  leur  Noblew4*: 
rec  tant  de  g«is  fins  Mérite. 

Mais,  a  n'en  eft  pas  ainfi  àx!Pà)^Ç  :  il  ne 


£0  SE  L*USAGE  T/E  t'HlSTftlRE. 
&  trompé  point  comme  eux  dans  le  choix  de 
la  Gloire  aont  il  e(t  capable;  il  ne  quitte  ja- 
mais la  véritable,  pour  courir  après  U.  feuilè  ; 
îl  n'eft  fenlible,  qu'à  ce  qui  eA  naturellement 
eftimable  &  àvanûgeux. 

Un  Piiùa.  ne  croit  point  être  plus  qu'ua 
autre,  pour  Être  Fils  d'un  bon  Travailleur  , 
mais  îfflilcmem  ptwr  être  bon  Travailleur  lui- 
même,  pour  être  fàin,robuile,  grand, &  fort, 
pour  danlèr  de  mdlieure  grâce,  ou  pour  chaB- 
ter  mieux  an  Lutrin  ;  qui  Ibnt  toutes  Qualt- 
tez  réelles,  fi>K4es,  &  utiles,  ou  naturelle- 
ment Mréables.     Voilà  la  feule  Gloire  qu'ils 
connoinènt,  Sf  les  fujets  d'où  ils  la  tireM  ; 
mais,  ils  nont  point  ^prts  de.  la  Nature  à 
s'enorgueillir  de  U^  Vertu  de  ceux  qui.  ne  font 
plus,  quoique  proches  de  &ig  qu'ils  leur  aient 
«té.  :  & ,  lis  s  avifetoient  auffi-tôt  de  t&er  va- 
nité d'être  néz  uû  jour  qu'il  fiiifoit  fort  beau 
irer-de  l'eftime  où  leurs  Pe- 
leur  Village;  car,  l'un  & 
ment  ridicules, 
donc  purement  perfônet  par- 
»  oui  ont  étudié  la  Nature 
|.iîtïiple$  &  fans  art,  peuvent 
ot'îIs  n'ont  point  d'Injure 
£  aç  Ce  reprocher  les  uns  aux 
Valent  pas  leurs  Pères  :  car, 
la  médioire  de  la  Vertu  du- 

?iui  l'ont  pofTédée ,  &  qu'oa 
a  fujvant  ;  mais ,  bien  loin 
tue  le;  gens  du  Peuple  rappellent  le  fbuvenir 
e  celle  de  leurs  Paréns,  pmt  leur  teiu'j:  heu 
àe  Mérite,  comme  dn  Mit  tous  les  jours  par- 
mi les  Grands ,'  ils  ne  rappellent  ce  même 
fouvenir,  que  pour  rendre  les  Vices  des  En- 
âns  plus  faeicnûbles.  Ce 
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. ,  Cependant)  s^il  y  avoit  quâqu'un  dans  le 
Monde  )  à  qui  cette  forte  de  mauvaife  Gloire 
fdt  pardonnable .  à  qui  il  fût  permis  M  &  van- 
ter de  la  Vertu  de  fes  Pères ,  ce  ieroit  ajûfuré- 
ment  plutôt  aux  Païfàns  qu'aux  grands  Sei- 
gneurs.   On  peut,  fans  être  témenure^  croh* 
re  que  la  Fiaélite  conjugale  çft  une  Verta 
moins  générale  parmi  le  grand  Monde ,  que 
dans  les  Vill^es.    Que  ii  cela  cft,  c*dl  une 
chofë  afièz  bizarre,  que  les  Grands ,  parmi 
lefquels  la  Succemon  eft  la  plus  douteufe, 
fi)ient  ceux  qui  en  tirent  plus  de  vam'té;  pen- 
dant que  les  Païfàns;  parmi  lefquels  cette 
Succemon  t&  prefque  certaine ,  ne  s'en  elori- 
iGent  f)oint  du  tout.    Ainfi  font  fait  les  Hom- 
mes :  il  n*eft  point  d'Avantages  dont  ils  foient 
fi  jaloux ,  que  de  ceux  qu\)n  leur  pourroit 
contefter  avec  plus  de  raifbn,  ils  ne  te  tour- 
mentent point,  pour  fe  maintenir  dans  ceux 
dont  perionne  ne  peut  douter, 
(^ue  fi  toute  cette  foule  &  cette  déférence ,' 

3ui  fuit  les  pas  des  Grands ,  n'eft  que  TeiTet 
e  la  préfomption  qu'on  a  de  la  Vertu  d'une 
'Femme;  fi  toute  la  Puiflance,  les  Richdiès, 
&  l'Autorité,  qui  font  pdfRdées  dans  le  Mon7 
de  par  droit  de  Succemon^  font  fondées  uni^ 

Suement  fur  la  Bonne-Foi  des  Mères  ;  fi  tant 
e  chofës.  fi  réelles  &  fi  folides,  n'ont  qu^un 
Principe  fi  fufbeS  &  fi  douteux  ;  qui  eft  le  Sa- 
ge, qui,  çonfîdérant  ce  qu'on  défère  à  une 
Opinion  fi  fujette  à  erreur, ne  s'écrie „0  Fom^ 
tome!  eft-il  de  Vérité  dont  le  Peuvwfiitfi 
grand  que  le  tien^. 
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tre  ks  Hommes ,  jqu'ôn  règle  leurs  Biens ,  fc 
leurs  Honneurs.  De  là  naîflènt  encore  tant 
de  Débats  ridicules ,  &  de  Différens  bizarres  : 
car,  c'cft aînfi tjuHjn doîtapeler  les  Difficul- 
tez ,  KjQÎ  prirent  tous  les  jours  ,  pour  les 
Ra^ ,  &  les  Préiïances  ;  dignes  rradu6hons 
ti'mie  ôaulêiî  diimécfque,  &  où  les  Hom-- 
tties  liront  point  de  honte  de  rtouer  toutes 
ibttes  de  Jnacbines.,  pour  remporter  T  Avan- 
tage îimgmaîre  de  paffer  le  pcÉmier  à  une 
Porte.     ^     '      '  '  . 

Oeft  prmc5)alcmcnt  dans  ces  fbrtes  de 
Conteftaâom  manïfeftement  ridicules  ,  que 
parcrit  ht  Vanité  dela.Nbbleffe  de  Sang.  Car^ 
la  Prérogative  de  Rane  en  eft  afliurément  la 
dépendance  laplnsînf&arable.  Nous  voyons 
tous  les  jours,  que  les  &îchçffes,  F  Autorité, 
1k  le  Crédit^  en  peuvent  être  féparez  ;  ce  ne 
fcnt  donc  pas  les  Apanages  naturels  de  1» 
Nobleflè;  ce  ûmï  des  Effets  trop  IbUdes  ^ 
fOur  dépendre  néceflmrement  tfuine  Caufe  fi 
vafne.  Maïs ,  le  Rang  lui  demeure  toujours  r 
îl  eft  une  Produôîon  très  uniforme  de  cette" 
réttétabje  Ciumerc,  auffi  rm  Bc  ^uffi  îraagf- 
riaîrexjtfeSe. 

•  On  ne  fèuTOÏt  mieux  former  Ibn  Jugement 
fer  «tte  matière^  iju^en  le  réglant  fijr  celui 


bccafion  doçit  l'Hîftoîre  à  confervéle  fcuve- 
•  t^-.  Jugement,  qui  enferme  toutes  ks  Réflé^ 
lions  précédentes  ,  &  où  le  Mépcfs,  que  ce 
P/inçe ,  le  plus  puîfTant  fluî  ait  été  depwîs' 
Qiartem?mç,  faf  de  tqntes  çeslfartes  de  Va- 
ûîtci  de  Rangs  de  Maiflânjce  ,  montre  biea  '^ 
^tffl:'iiroît«titant  d'horreur  poor  la  mauvaifô 

Gloi- 
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Gloire,  jque  éfuienx  poar  la  véritable;  k  tàk 
voir  à  Tœil  la  vérité  de  cette  excellence  Paro» 
le  de  Tacite/  fme  temx  qui  firvem  mftr  d(t 
VEmfirt  m/glijgtm  Us  Farmalhfz  (*)• 

Pour  comprendre  toiite  retendue  dn  Sens 
de  cette  Aâion  de  Charles-Qiifot,  il  faut  & 
reprélenter  la  Magnificence  &  la  Majefté 
finis  égale  de  la  (Jour  de  cet  Empereur  i 
Bruxelles  ;(feft  à  dire,  àms  le  lieu  de  tous  lès 
Etats  où  elle  étoit  plus  belle,  plus  libre,  Bc 
plusnombreuie ;  qui  étoit  comme  te  centre 
de  là  Pui£^ce;  &  où  les  Allemans,  les  Ita* 
fiens,  &  les  Eipa^ols,  fé  trouvoienttous^ 
en  égale  confidération,  &  (ans  aucune  préé-» 
mnence.  Dans  cette  Cour  6  qualifiée ,  6c 
remplie  de  Courtifans  d^tin  llatig  dont  tl  ne 
s'en  trouve  ptuft ,  depuis  le  tems  qu^à  Rotnc 
on  cooiptoit  des  Rois  parnû  ce  nombre,  tl 
feut  eûcoc  s^îmaginer  deux  Femmes  de  là  pr€' 
miere  Qualité,  qui  font  en  différend  pouf  le 
Pas  dans  une  Ëglilè,  &  dont  TEmpemir,  a-^ 
paremment  pour  empêcher  lés  Querelles  qu0 
cette  Conteftation  pouvoit  htt  natfre^  voulut 
4fcre  l'Arbitre. 

Qui  poucroft  le  £^i9er  les  brigues,  les  ea« 
bal^^  les  (CbOîdtations ,  les  recommaiada^ 
rions,  les  titres ,  les  «némôires ,  ks  |>réiugé$, 
&  enfin  tous  les  .mokns,.'qû'6n'a  ^oûtumtr 
d'emplder  dé  paat  &  d'autre  d^ms  ces  oçca^ 
fions;  &,  enmfimeteim,  lap^ience^  &  li 
fi^  tolérance  de  l*Ëmpereur.  de  laitier  éva- 
pora: toutes  ces  fiunées  àl^inr,  (ans  eh  être 

^'-  '•  ■    ■'      .,  -./    •    ^     .me; 

n^Hmtur.  Tzdu  AiunL  Libr.  XY. 
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me,  comme  la  plupart  des  Princes  font  dé  Ces 
fortes  àe  cho(ësy  ' 

.^  Qu'on  fe  figure  donc  k  jour,  qpiM  devoit 
Juger  cette  importante  Aft'aire,  arrivé;  Fat-, 
tente  générale  de  tout  le  monde,  les  defirs  & 
les  efpérances  oppofées  des  divers  partis ,  les  ga-^ 

Seures  ddi  fols,  &  les  prédiâions  des  prétenr 
us  iages ,  le  lieu  &  la  felenfuiité  de  T Ailcm-- 
blée  ',  les-  cérémonies  quii  l'accompagnérçnt  ^ 
1^  préfence  &  Tmquiétude  des  parties^  &  la 
gravité .  de  l'Empereuc  :  il  n'elè  affiirémoït 
pèrfpnne,  à  prélent  non  pius  qu'alors,,  qui 
s'attendît,  que  ce  Prince ,  pour  tout  Règle- 
ment, dût  ordonner,,  comme  il  fit.  Que  los 
{lus  folle  des  deuxpajfat  devonp.  Ce  £ut  tout. 
;  contenu  dfe  fon  Aîncét.  ^ 

Cette  Par6J[f|  n'a  rien  de  fort  fubtQ ,  ni  de. 
£brt relevé,  en  apareacr;  mms,  eequi  £èrojt 
une  pure  Plaiûiaterie  dans  la  boudiné  4'uii: 
Particulier,  pour  réjouir  une  Compagnie.,  eft 
une  Ceniure  dans  la  bottche  d'un  Empereur 
en  cette  occafion.&  une  Inftruâion  excdlen** 
te,  de  la  Sottife  de  ces  fortes  de  Différées  ^ 
car,  premièrement,  l'Èmpepcur&pofc,  quft 
toutes  les  deur  étoientii^lesdans  leusT  Aiûbi^ 
tîon  ;f  & ,'  enfufte ,  pour  ftîrfe  voir  Ve  i  N^épris; 
qu'il  fait  de  VÀvântà^e  qa^elles^r^kercfhçnt  ii^ 
ardemment,  il  ordonne \  que  cet  Avam«g.C 
(bit^aquis  à  la  plus  folle  ^s  deux.  . 

^      lesPto** 

celles  de 
Jugement  de  Salor 
mon  entre  de4x.iJFemçiçs ,  .^vjeç  ç^l^rci  dc^ 
Charles-Quiht*  entre  dèuk  Femmes-  aUffi^ 
peut-être  que  le  demîci*  en  datte  ne  fcroit  pas 
ipoin^  «(tiniable:  quck/prétaoïecy  à  ea  jngnr 

'm 
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par  les  féales  Lumières  de  la  Râioti  ;  à  ne^ 
confidérer  ce  premier ,  que  dans  Jofephe  feule»* 
xnent ,  &  non  pas  dans  rEcriture. 

Car  enfin,  fi  cela  fe  peut  dire,  l'Expédient 
dont  Salomon  s'avîGi,  pour  (^couvrir  la  vé- 
ritable Mcrc  de  TEnfant  contefté ,  quoi  qu'il 
dût  vrai-fcmblablement  réuflir,rfétoit  pas  en- 
tièrement certain;  il  efl  des  Femmes  afTet 
tendres  naturellement,  pour  ne  pouvoir  fouf- 
frir  de  voir  démembrer  un  Ei^int ,  quoi  que 
Fils  de  leur  Ennemie  :  au  contraire,  il  s'en 
eftvû,  qui  ont  fait  des  chofes  aufil  cruelles, 
que  de  voir  mettre  en  pièces  leur  propre  En- 
»iit ,  plutôt  que  de  le  céder  à  un  autre  ;  la 
Haine  a  produit  d'aufii  horribles  Excès  que 
celui-là.  Mais,  pour  Charles-Quint,  il  étoit 
bien  fur  de  terminer  infailliblement  le  Diffé- 
rend de  ces  deux  Dames,  en  le  décidant ,  com- 
me il  fit,  d'une  manière  qui  les  fit  renoncer 
toutes  deux  à  leur  Prétention;  car^  il  eft  ai- 
fé  de  juger,  que  ni  l'une,  m' l'autre,  n*eut 
plus d'enviede  pafler  la  première,  après. cet 
Arrêt. 

Il  eft  pourtant  vrai,  que  Charles-Quint  & 
ludoit  en  effet  la  Quedion ,  &  que  Salomon 
la  jugea  régulièrement  :  auffi ,  étoit-il  du  de- 
voir de  Salomon  de  le  fiiire ,  parce  que  la 
Conteftation  étoit  naturelle,  raifonnable,  & 
loîiable  :  il«efi  honnête  à  une  Mère  de  deman- 
der fbn  Fils  ;  ainfi ,  la  chofè  méritoît  d'être 
décidée  à  la  lettre  :  au  lieu  que  la  Contefta- 
don,  dont  Charles-Quint  étoit  Juee,  étant 
manifeftement  impertinente,  c'eût  été  l'auto- 
rifer,  que  de  la  décider  régulièrement  ;  ç'au- 
roit  été  reconnoître  pour  raifonnables  ces  for- 
tes de  Diffiçultex  ;  elle  n'étoit  pas  digne  d'ê- 
tre 
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trerierminée  -aatremem  que  par  une  Railleriii* 
-violoite,  qui,  fans  toucher  au  'fond  de  la^ 
Queftion,  fît  feulement  coKnprendre,  qu'il  6- 
toît  ndicule  de  ravoir  propofée  ,  &  que  tou- 
tes celles  de  cette  nature  ne  méritent  «pas 
^u'jDn  ^y  aplîque  férieufemcnt. 

Ce  n^eft  pas  que  ï'Enipereur ,  qui  avoit  vû 
<ant  de  Céréiiaonies  en  ft  vie,  ne  fût  bien  la 
îiéceflhé  qu'a  .y  a  de  u^ler  les  Rangs    dans 
ces  oceafions  :    la  Hiâiarchie  Politique  a,  un 
Ordpè  qui  M  eft  naturel ,  anffi  bîai  que  TEo- 
^^léga&que ,  &  le  ïl%kmeni  4es  Rangs  o& 
-une  marque  fenfible  de  cet  Ordre;  mais,  ces 
Raugs  «^appartiennent  qtt*à  ceux    qui   font 
menfees  de  cette  Hiérarchie,  6ç  feulement 
dans  les  Occafîons  où  ils  agUfoit  en  cette 
•Qualité.    Ainfi  il  fenable,  à  'n*en  jt^r  que 
-par  le  Senç  conmMa  ,  qu'A  «ft  aimi  ridicule 
ide^Ottloir|;aiderpar>mtIeIUiig  des  Char- 
fes.'quW  te  Aroft4?eii^odlû»r  po^rter  toC^rs. 
rHîfcît  ft  3es'(2)rne«9en«. 
-  Il  n'y-eut  j«Riiîs^e  plus  iteaad-Eimeraî  db 
la  mauvaife  Gloire ,  que  ce  Prince  :  toutes  les 
Aaié^s  de  Ta  Vieibnt ,'  en  icehi,  de  même 
caraâere,  que^je  Jugement;  «lais,  fur  tout?', 
îl  M  a  «quelquefois  échapé ,  fiir  Iç  champ ,  des 


a  laiflë  qu^ue  <:hofe  dMgafl* 
^^C'-eft  partrçuBérement  îdans  des  fortes  de 
Traita  fciprévâs ,  qu*on  doit  étudier  les  v^rf- 
taMes  Seatimcfts  de T Ame:  comme  les  Hom- 
mes tf  ont  pas  le  loîfir  de  le  déguîfer  dans  ces 
oceafions ,  on  peut  croire  que  la  bouche  y  f>ar- 
ie  de  Tabondancc  du  cœur  ;  &  c'eft  leur  faire 
juftice,  que  de  les  juger  là-dcf&s. 

Cki 
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On  conte  donc,  entre  autres^  chofts ,  que 
comme  on  parloit  irne  fois,  devant  Charks- 
Quiot,  d'un  G^itabie  Efpagnol ,  qui  iè  van^ 
toit  de  n'aivoûf  jamais  eu  peur^  il  rendit  ^ 
^'^H  fitUit  fme  ut  Homme  m^eut  jwnais  mou- 
Ai  de  cbandiUe  iFvec  les  dahs;  ca^^  ajouta 
l'Empereur,  Hanrêk  eupemr  défi  ir filer. 

I]  Êiudjroit  un  Commentaire  exprès ,  pont 
remarquer  tout  ce  qu'il  y  a  de  pand  dans  cet*- 
teParo]e.  On  y  voit  TOpinion  modefte  9c 
véritable,  que  ce  Prince  avoir  de  la  BravçU'^ 
re,  à  quiH  n'^ttribuoit  rien  lau  deifiis  de  la 
Nature,  comme  làffi>k  l'£Q>agn6l:  ft:  qu'il 
ne  fii^t  pas  cbnSft^,  comme  ce  Oapitaitie , 
dans  une  entière  liybkibilitiS  pour  tes  Dan^ 
ers,  nutts  bien  dans  la  Viâote  ^e.Tamour 
€  la  Gloire  remporte  dans  les  <}Q8uts  gêné* 
reut  fur  l«ar  Horreur  natiur^le  pour  1$ 
Mort  :  HorMUr .  qui  «ft  propr^aient  ^  q^n 

»MS  apdiDBS  ia^nicr-  -   .      ' 

fl  pflTOk  œcbr  par^eMe  iPl^otê,  qu%  ft^ed 
tien  de  fi  bas,  àms  ks  pius  Jrttd$  manières  àà 
Peuple,  dont  «nSfpritIrfen  ârit  né  pmflfe  âtre 
quelque  bon  Ufige  :  éc  qu'itofi ,  les  Grands 

gardent  quelque  oiofe,  à  cette  ignorance  pro-^ 
nde,  oùils  Ibnt,  de  la  vie  commune;  ne 
fàt-ce,  que  pour  lés  métaphores  nettordles  et 
vives  ^*îls  en  pourroient  tirer ,  foir  s'expli- 
quer s^éstUement  <&  famflîàreitient  tout  en-' 


s 


Êmble,  &  pour  rendre  de  grands  fentimens  y 
par  des  expr-effions  <iuî  4foietit  à  la  pcntée  de 
tout  le  monde, comme  fit  Charles-Quint  dans 
cette  occaâon.  Il  n'y  axien  de  0ns  bas ,  & 
de  plus  fele,  que  la  matière  de  la  Réponfe  ï 
conAîen  de  Princes  ont  ï^affé  toute  leur  vie, 
làns  ftvdr  feulement,  fi  *<5da  fe  ûîftdt  ?  On 
'   >  aprend 
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aprcud  bien  des  chofes ,  en  voyageaat  uns  cet 
&,&  fàif^t  toujours  la  Guerre ^eaperfonne, 
fur  Mer  &  fur  Terre  ^  dafis  toutes  les  Paitie^ 
du  Monde,  qu'on  n^ap(>rend|roit2  p(is  dans  le 
fond  de  rEfcuriaL  G'étoit  en-  memùit  cette 
forte  de  vie.  que  ce  Prince  avdit  appris ,  qu'cxi 
mouchoit  des  chanddlesi  avec  les  doits ,  & 
quelques  autres  chofës  encor.  Ce  n'étoit  pas 
nne  connoiflànce  fort  curieufe  :  cependant , 
fe  pcut4I  rien  de  plus  noble,  que  TUiàge  qu'il 
en  lut  ftife  dans,  cette  occafion?'  .  .  < 
,  Enfin  y  pour  rev^r  à  notre  Sujfiît,'  on.  voit 
prmcipalement  dans  cette  exc^leone  Parole  ^ 
quel  Ju£ement  ce  Prince  fiuToit  de  l'imperti-^ 
nente  Vanité  &  de  la  mauvaiie  GloiFe  de  cet 
Espagnol  ,&  quel  Mépris  on  doit  faire  de  ces 
fortes  de  Kodomontades  fi  ordinaires  dans  le 
erand  Monde^  &  fur  la  Bravoure^  &  fur  Ifk 
Moblefliç^  Mm  y  faut-il  8*étonner  .qo^  tant  de 
Gens  courait  après  les.jpetite$  &  les  fàvd&Si 
Glpîresr ,  pnis  qu^ft  mteltû  peu.  y  qui  folânt 
cibables  des  ^lauiules  &  des  véHtables  i 
^  Je  fouhaîte,  que  cette  Réflexion  vous  plafr 
&  autant  qu'elle  m'a  plû;  car, je  vous  avoue, 
que  c'eft  prei(}ue  celle  de  toutes ,  qui  m'a  le 
plus  touché.  Les  grands , Seigneurs  font,  à 
naon  avis,  les  Perfonnes  du  Monde,  qpi  doî* 
vent  aimer  davantage  ces  fortes  de  Confidéra* 
tions  ;  fa  ceux  d^entr'eux ,  qui  ont  joint  ua. 
grand  Mérite  à  uneNaiflànce  illuflre,OQtbeau^ 
•  coup  plus  d'intérêt  que  le  Peuple  à  fe  plain- 
dre de  l'eiUme  qu'on  (ait  de  la  Nohlefie  toute, 
nue.  Us  y  perdent  plus  que  perfbnne,  s'ils, 
aiment  la  Gloire;  car,  quelque  pure  que  fbit 
leur  Vertu,  quelque  lé^'time  que  foient  les 
Témoignages  qa'oa  lui  rend  »  la  mauvaife 

€0ft« 
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6C)ûtume ,  fqu*on  a  de  louer  indifFiremiftent' 
tous  les  gens  de  leur  qualité,  fait  que  ces  Té- 
moignages font  toujours  fiifpeâs  de  Flatérîè' 
çarmi  les  Hommes,  oamreUemeat  envieux  & 
malihs. 

Je  ne  doute  point  que  les  Spéculatifs,  qui 
ccmfidércront  ce  Jugement  deChatles-Quint," 
ne  fe  moquent  dà  Sens  que  nioh  Auteur  y, 
donne  ;  &  quHs;  ne  rattribueat  à  quelque,  Rai- 
fon  Politique  que  ce  Prince  eut  pour  ne  point. 
ofFenlèr  une  des  p]\is  coniidérables'  Mailbns' 
de  l 'Europe ,  plutôt  qu'à  J'ImperrineHce  de  la  ; 
Conteftation. 

je  ne  trouve  pas  même  étrange,  que  :  vous 
medifiês,  que  relevant,  comme^efais,  PU-j 
fege  Moral  de  l'Hilîoire,  il  femble ,  ^4  j«; 
Tcuille  en  faire  négliger  l'U&ge  Politwjhé , , 
que  voUs  prétendei  ctré  le  plus  nadircl ,  le 
plus  nécd&ire,  &  împorBnr'de  tous  ceux', 
qu'on  en  peut  fiire  ;  enfla , ,  le  plus  propre ,  & 
le  plus  excellent. 

je  n'ai  qu'une  chofè  à  vous  dire  là  .deflus. 
CTeft  qu'excepté  ceux ,  qui  font  apellez  au  ' 
Manîment  des  Affaires  d'Etat;  par  leur  Nwf-  - 
fance,  ou«iÇor,  iS  vous  voulet,  par  un  Ta- 
lent eitraOrdinaire  pour  ces  fortes  de  Matic-  ' 
rès  ;  hors  ces  deux  fortes  de  gens ,  dont  on  ne 
fiuroît  nier  que  le  nombre  ne  foit  très  petit, 
éa  comparaifon  du  refte  des  Hommes ,  il  n'eft 
pas  pcQt-ître  de  Fdibleffe  "  le  de  rifêe 

(fens.tous  les amrcs,  que  1  «ta Politi-' 

«pie;    Anfî-  conmie  hit  ir  avoit  en 

vue  (ians.ffis  Réfléxiijns  r  a  loiit  le  . 

Monde,  ^1  lie  crbyoit  &  s'arrwçr  i 

cbnfldérei'-l'Miftoirè.iiSm  S  ne  r^ar- 

de',  ayec  rîriibn,  qn'un  tt  nombre  de 

gnsi  &  qui  ne  peuttoe  coofidéré  du  refte 
f  dos 
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des  Hommes,  -qnep^  un  Principe  de  la  F(V 
lie  la  plus  rafinéedônt  il  fbienc  cspùbles,  qui 
éH  l'avidité  de  lavoir  tout  autre  métier  que  le 
fien,  €ai  tout  celui  des  Grands ,  &  de  s'emr 
toraflèr  du  Gouvernement  des  Etats,  pea- 
dant  qu'on  ne  ^  pas  fe  gouverner  m-mé- 
me. 

Car  enfin,  il  n'efl  point  de  plus  vifible  Ef- 
fèt  de  la  mauvaife  Gloire  dont  U  plâ^t  des 
Hommes  font  entachez ,  que  la  Vanité  qu'ils 
firent  de  la  Connbiflance  de  la  Politique,  &' 
li  Confidéralioa  qu'ils  pFétendent  s'attirer 
Ans  le  Mondr,  par  la-  Poffeflion  d'un  Art, 
<mî  ne  peut  jamais  leur  fervîr  de  rien  :  cette 
Di^fitîon  d'EQjrit  eft  fans  doute  la  plu^ 
grands  marque  de  l'Admiration  fecrétte  qu'il» 
«AiF[>6iu les  Grandeurs,  de  cette  Bailèffe  dç 
■  CtÈHr  qui  &ît  envier  tout  ce  qu'on  voit  aii^ 
dyTifs  de  foi, [de  cette  Sounriflion  intérieure. 
<fe  l'Eiprît  &  des  Sentiment ,  qui  eft  une" 
Soiarc-  inépuifeble -dé  Préventions  &  d'Er-- 
teuFs;  &  ain&j,  l'un  dss  plusgtand^  Obftacles 
à' la  véritable  Sageflc. 

Voilà  le  FniS  qu'oti  tire  ^Tordînaire  de» 
Réflexions  Politiques.  C'eft  «ofî,  que  la  fot- 
té  Vaiiité  de'  s'occuper  des  grandes  AS^ec. 
pprvçrtit  rllî>rit,  &  ruine  de  Tond  en  comble 
le  Bon-Sens  :  &  cela  ne  vient ,  que  de  ce- 
qu'on  v-cut'çonnoître  les  Pnnceis,  avant  que 
df  connoîfre  les_Hon»nes:  au  lieu  qu'il  &ut 
cimpo^rg.  le 
npîfre  îes  Pr 
dpîHommte 
renVerfë  par 
<fe  gens  fe  fi 
d.OQets  mat 
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4c  gnmds  -Noms  :  ils  &  conlbleat  aioifi  de 
Leur  Bafleflè  eâèâive^  par  ces  importantcg 
Chimères  ;;  &,  charmez  ds  THarmome  ima^I* 
naise  q,u'ils  &  repréfentent.  dans  les  Etats ,  ils 
i3égligent  de  tcay aillei;  t  établir  dans  eux-mé^ 
aies  THarmonie  eâeâive  qui  y  pourroit  être 
énd-e  leur  E&cU  &  la  Vérité,  entre loor^  D^ 
firs  &  leur  rouy5)ir ,  entre  leur  Fortune  & 
leurs  Penlees^  SemUables;  à  ce  Taillbur ,  cé« 
lébît  daaS'PHi{{oire,  qui.  ayant  coim^^fe'  un' 
LivTi^  de  RégkmenSi,  &  le  préientantà  'kka* 
iji  IV ,  donna  fujet  à  ce  Roi  de  dîœ ,'  gu^ojt  lui 
àlldf  chercher  lé  ChaucelUr^  four  m  f  rendre- 
U-mefitri  d^um^  Habiu 

Mon  Sentiment  eft  donc  9  puis  que  vous  le 
voulez  lavoir,  qu^  les  Gmds  n>  doivent-  i^ 
tre  conâdéce^  ppr  k^>commup^  du'  monde ^ 
dans  VH^oi^r  qfis^. comme  dai!LS  li  T]»g|é« 
die  :  c*eft>  à  dire:  ^  ^ir  pu-  les  cbo&s^^  qui  leur, 
(ont  cGKBçpi^iia^  avec  li^yuig;^^^^  leurs  Paff- 
iion»,  lèpsFoibleii^y  ^  leuri  Ju^reurs^  ;.  & 
i^on  pasr,  i^  l<e&  chofés^  qui.  Iciui?  {ont  popres^ 
&  pîBrtîeiâi^s  ,  eni  q^i^  de-  Gravas,  <»u 
ibot  Civiles  q^  kix  Politique  confidere.  Un 
Éoî  de  Tîiéatie  fera  peu>  de-  pitîd  au  Peupler 
I^tt!  &s  Malheur^;,  s'ils  font  de-  telle  natura 
que  ksRoisr&uls  en  foient  capables  ;-  ccniime' 
pour  avoir  perdu  une  Ëat^Ue,.  ou  un  Koiau«> 
me,; par  &  mauvufe  Politique;  mai$,  fi  ccr 
Prince  a:perdu  c^tte  Bataille,,  comme  Mfeoi- 
ne,  pour  n'avoir  pu  fê  réfôùdre  àr  perdre,  de» 
yeux^fa^Mbîtr^;!^  af  été  dudfé  de  fonJCtôï* 
aunse,^  conuneleieui^Tajfquin,  pcmr  av^. 
ffit  violence  à. t^bselle  0ama ,  ; àcmi il 4t(^ 
amoureux  :  aloirs^  comme  PÂmour ,  qui  eit. 
.b  Cw&de  çc$']!^çursri..eii  une  choie  dont 

.tout 
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tout  ïe  Monde  «ft'  capable ,  &  qui  peut  fiiirc 
tomber  toute  fotte  de  pérfonnes  dans  des  In- 
convémens  auflî  confid^rables  pour  leur  Con- 
dition ,  que  ceux  où  ces  Princes  tombèrent  é- 
toient  cciifidérables  pour  la  leur ,  la  Repréfèn-^ 
tation  de  leur  Malheur  touche  néceffiirement 
tout  le  Monde,  întéreflè  tous  ceux  qui  la  con- 
fiderent;  &,  par  les  Réflexions  où  elle  les 
engs^e ,  purifie  infenfiblement  dans  leurs 
Cœurs  la  même  Pafljon  qui  a  caufé  tous  ces 
Defàftres,  en  la  réduîlànt  à  une  Médiocrité, 
qui  la  rend  incapable  d'en  pouvoir  jamais 
poduire  de  femUables. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  pareil  dans  les 
Bons  Efprits,  en  liûnt  THiftoire  comme  il  la 
feut  lire  :  c'eft-à-Kiire,  en  y  caifidçrant  fur' 
tout  les  Grands  par  ce  qu'ils  ont  de  plus  per- 
fbnel  &  de  plus  fifparé  dé  leur  Qualité,  par 
les  lUufions  de  leurs  Efprits  &  les  Foîbleflcs 
de  leur  Cœur, par  le  Détail  de  leur  Intérieur, 
leur  Vie  fccrette  &  domeftique;  qui  font  tou- 
tes choies ,  qui  leur  font  communes  avec  les 
autres  Hommes  :  &  non  point ,  par  leur  bon*^ 
lie  ou  mauvaifè  Politique,  qui  ne  regarde  que 
les  Grands  comme  eux.  (j'dt  par  cette  Rè- 
gle ,  qu'on  peut  reconnoîtrc  quels  font  les 
Sons  Hiftbriens ;  car,  ils  font  d'autant  meil- 
leurs^ qu'ils  entrent  davantage  dans  tout  ce 
Détail,  comme  fait  Plutarque,  puis  qu'ils  en 
fbnt  d'autant  t>lu$  propres  à  tout  le  Monde, 
&  plus  utiles. 

Voilà  quels  (ont  les  Fondétnens  de  la  Pré- 
vention où  ééoît  mon  Auteur  contre  les  Ré- 
fléxipns  Politiques  :  elle  étoit  fi  jgrande,  qu'il 
a  évité  d'en  mêler  quelque  chofë  dtuis  fes 
DifcourSi  avec  autant  de  foin,,  que  d'autres 

rat- 
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Taurôîent  recherché;  car,  flluî  étoît  bien  aî- 
fé  de  le  faire.  &  dje  nipntrer  que  la  bonne 
Politique,  auflî-bicn  que  la  véritable  Rhétori- 
que, n'a  d'autre  Fondement  que  la  yérîtabfc 
RToralë,  quî^ft  celle  quTl  a**  eu  dfeflèîn  d'cxf^- 
quer.  *  ^.      v        ,    ji  i..  ^  w.  1. 

C'eft  ce  qui  paroîtra  bien  clairement  par  le 
Dîlcours  fiiîvant,  où  il  confidere  enfia  rOpi- 
nion  dans  le  dernier  Degré  de  fon  Elévadon, 
&  QDmme  dans  te  lieu  de  fi>n  Tripaq>he. 
C'eft  rÔpînîon  de  Religion ,  dont  j*enten$ 
parler, &  dont  les  Effets  font  afliirément  plus 
étranges  ,  que  tous  cçux  qu'on  attribue  à  bi 
Magie.  Vous  verrez  par  ce  dernier  Dîfcours 
de  notre  Sage,  que  quand  les  Peuples  fotit 
une  fois  prévenus  de  cette  Opinion  en  "faveur 
de  quelqu'un ,  quand  ils  font  pldnetnènè  con- 
vaincus qu'un  Homme  a  de  là  Religion,  î! 
n'eft  rien  de  fi  hardi,  &  même  de  fi  irréligieux 
dans  le  fond  ,  que  ce  quelqu'un-là  ne  puiflfe 
tenter  impunément;  il  tfeft  point  d'Aâîon  fî 
vîfiblement  artificieufè,  que  cet 'Homme' nç 

Îuifiè  faire  pafler  pour  ttn  Ctef-d'Oeuvre  dft 
^iété,  ^   .  .  ,  .     .        '         ' 
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jhte  r  Opinion  rend  tout  rectvahk  e» 
Matière  de  Religion. 

IL  a^tft  xiexx  4c  plus  commun  dans  THiC- 
toîré,.quede  VQ;r  ks  Anibîtieux  feire  fer- 
vir  la  RcJîgîoxi  à  rEfôblîffement  ou  à  la  Con- 
fervadoa  oç  lour  Autorité.  .  l^es  Exemples  en 
font  vçi&m  ;  .&  Il  ue  fout  pas  s'étonner  que 
cette  AdrçjOre  leur  ^  prefque  toujours  réuflî , 
.puis  qu'elle  eft  fondée  fur  nnclînatîon  natu- 
relle &  générale  dç  to^  Içs  Peuples  à  croire 
Ja  Pwvidence*  & JMie  î)Mnîté  :  mais,  n'y  a^ 
t-il  pôiot  4ç  A^il^  plu$  p^îcufiere  djs  ce 
'Succès? 

Le  plus  grand  Obftacle  que  les  Fondateurs 
des  Seétes,  &  des  Empires,  ayent  trouvé  à 
leurs  Deflèins ,  c'cft  1' Av«iion  naturelle  que 
les  Hommes  ont  pour  £b  £bûmettre  les  uns 
aux  autres ,  i>our  rec<ymoître  quelque  Supérî* 
orité  de  Mérite^  ou  de  Lumière,  C'a  été  de 
tout  tems  parmi  eux  un  Moyen  certain  d'ê- 
tre exclus  de  toute  forte  de  Prééminence, que 
de  témoigner  d'en  prétendre  quelqu'une ,  où 
de  croire  la  mériter.  Auffi^  ces  grands  Hom- 
mes le  font  bien  garder  de  parler  jamais  des 
Qualîteï  extraordinaires ,  qu'ils  avoient  reçues 
de  la  Libéralité  de  la  Nature.    Ils  s'en  font 

•     toû- 
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toujours  ibrvis  avec  tant  de-  CHrcon4>eâion, 
que  pendant  que  tous  les  autres  les  adE^poi^ 
Goit^  ils  feodddient  dcœ  ^s  i  lerleEOFer. 

Ils  ont  encore ,  par  la  mêr^s  rmon ,  &rki 
de  ië  difiinguer  des  antres^  fok  par  le  Langa* 
ge,  Ibitpar  les  Vétemens,  enâa  par  toutes 
les  Singularitez  oui  fiapent  les  Sens  du  Vul^ 
gaire  (^);  AjSTeâations,  oà  les  taxai  habileft 
ne  n;ianqiifiat  jamais  de  tomber.  Ils  ont  dit 
de  nadlleares  cho&s  que  les  autres  ;  mais  ^ 
c'a  été  avec  les  mâmes  Paroles  :  ils  ont  fait 
de  plus  bçlks  Aé^ionjS;  mais,  avec  les  mé- 
Qi^  Armes  qu'eux.  Il  n'a  jamais  para  qu'ils 
eviuentdeûHn  d'exciter,  m  Envie,  ni  J^ou- 
fie;  ce  qiufint  le  plus  giand  plaîfir  des  Ames 
vu^aiies. 

NbSSj  le  plus  heoceox  Axtifice  dont  ils  ft 
finent  fervis,  pour  t»  pas  irriter  iX^rgu^  des 
Hommes,  ^1ew]iid^pentei€eiiaiUFeHe,eti 
les  aflèrviuànt^  c'eft  x]uand  ces  câfbres  Im- 
pofteois.  ont  doonë  tteu  4xx  Peuple- ,  d'attri-- 
Imec  tout  ce  jou'it  y  avdt  «m  «ax  d'exceilQat , 
èc  au  deffiia  lie  te,  4e  Ifattsâmep  à  qiidque 
Commimioatîon  ièo|6ae  quHls  atdtent;  aiv^ 
les  Diepx,  Pjor  cette  AdsdKb,  tiwii  ce  qu'ils 
avoicnt  de^and  u'a  plus  cboçiiS  personne  : 
parce  que  câa  ii*a  f4^  ét(  veg^anié  y  dès4ors , 
Cûmnv^  un  Mente  peribnnel  ;  x^e^^àenaturel- 
kmeniron  n'âne  pas  à  i^eooffiDOitm :  mais/ 
ftulement,  comnite  VESet  d«i  Bonheur  &  du 
Haziurd^  €U  dclaFavecu  ài  Oeh  V^  &  ré* 
paad égalenmit  ftcles  digftgs  &  nr  les  b^àSr 

w  *      *  •  '  ■  1. 
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gnes;  ce  qui  ne  rabnifTe,  ni  les  uns,  ni  tes 
autres.  . 

Âinii^LCenc  fut.pomt  à  Zorodftre,  à  un 
autrp  Homme ,  que  lès  Baâriens  fe  fourni- 
rent;  mais  plutôt  à  %  Divinité,  avec  qui  il 
communi<}uoit  fi.  affidûment  dans  fes  Retrai- 
tes miilérieuiès.  Il  n'apartenoit  pas  à  Numa 
de  donner  des  Loix,&  une  Religion, aux  pre- 
miers Romains;  oiii  bien  à  la  rTimphe,  qui 
les  lui  avoît  diâées.  Mahoniet  n'étoit  pas 
capable  de  fef^e  obéir  en  fi  peu  de  tems  à 
tant  de  milliers  d'HommeSi,  qui  ne  purent,  ré* 
fifter  au  merveilleux  Pigeon  qu'ils  voïcjent 
lui  venir  parler  fi  fouvent  à  Toreille  :  & ,  fi 
Ton  admira  jadis  à  Rome  les  belles  Aâions 
du  plus  crand  des  Scîpîons,  c'eft  qu'il  n'y  a- 
voit  per&nne  qui  lie  le  crût  capable  d'«n  fai- 
re autant  quç  lui,  fi  on  eut  afiîfté  aux  Confif- 
rences  féeries  'qu'il  avoiti  avec  Jupiter  dans 
leCapîtoIç*     .  r 

.  C'efi  fur  ce  xAètoa  Fdndement,  que  Cice- 
ron  &  trouvant  un  jour  obligé  d'entrer  dans 
le  Détail  de  toute  (à'  Conduite  contre  Catili^ 
na,  pour  juftifier,  quelqu'un'  qu'on  accufoit 
d'avoir  trçmpé.dans  là  C!onmràtion;  &  ce 
grand  Ôrate;ur  voyant  bien  qu'un  Récit  fi  glo- 
rieux  poui:  bli  étoit  plus  pn^re  dans  fa  boa-* 
jche  à  aliéner  rEfl)nt  de  fes  Auditeurs,  qu'i 
les  gagner;  il  crût  devoir  eilàyer  de  leur  ren- 
dre ce  Récit  moins  odieux,  en  reiettant  dès 
l'entrée  fur  une .  Infpiration  célefie  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  de  merveilleux  dans  cette  Ocn 
çafion.  0  Dieux  L  s'écrie-t-il  d'abord  dans 
cette  Penfée,  Dieux  immortels!  {carie  veux 
vous  rendre  jce  .qm\  vous^  -ftfai^enpj^  ^  Ùr  jpr  yse 
fitairoisfrefiimerji^qrt  4t  m^  Cofmti^  que  de 
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crosre  que  faye  pu  de  moi-mime  pourvoir  à 
tant  ^Accidens  fi  grands ,  fi  dèfferens ,  fi  im* 
frevAs  ,  qui  accompagnèrent  V affreux  Orage 
dont  cet  État  fut  ag^e.)  Ouï^  c^ejl  vous\  qui 
répandites  dans  m4m  Ame  ce  Defir  ardent  de 


au  ôaïut  de  la  Kepuvitque  ;  c  ejt  vous ,  enpn  , 
^uipottites  dans  Tuon  EJprit  des.  Lumières  fi 
extraordinaires^  à  travers  toutes  /«r.  Ttnebref 
de  mes  Erreurs ^.^  de  mon  Ignorance  (*).  * 
.•  C'eft  amfi  que  les  plus  habiles  eptre  ces  fà* 
mcQX  Lmpofteurs  ont  voulu  faire  comprendre 
au  Monde,  que  les  Dieux  ne  lç$  avoient  fk-^ 
Torifeï  de  leur  Commerce,  que  pour  le  Bien 
&  le  Servke  du  Public.  De  cette  ibrte  ,  il 
fcmbioit  au  Peu|>le ',  que  bien  loin  qu'il  eût 
aucune  Obl%àtion  à  fes  Légiflatemrs ,  &  à  fes 
C^itaînes,  xe  qu'il  a*àuroit  pas.reconim  vo*- 
iontîeiis*  ç^ëtôit au  cotttraire  fts. Lé^iflateurs , 
&  fes;  .Capkaiiies ,  qui  lui  en  ayoïent ,  puis 
quMl  étûit  en  quelque  forte  caufe  que  la  Divi- 
nité leur  fàifoit  part  dé  fes  Faveurs  y  que  c'é^ 
toàt  uniquement  pour  lui,  &  à  fon  ocqaiién  ; 
aînfi',il  ne  faut  pas  s'itonrter.s'il  tfçnj6toit,ni 
fWieux>  îUjatottXviî    î:.  .;  .    ^      y 

\\\  '\'^   -L    )   ,--  >D  âf  ' .:  .    •'.    Quoi 

'■_  '.'"  y,  ',-        • 

*'  i^y  O  'Ùiir'im:morUU5  f  \vobh  enîm  triittam  qua 

véjira  funt  :  luc  verh  poffum  hùo  tantum  tngenio  àa* 

te  y  ut  tôt  nsy  tant  as  y  tam  varias  y  tam  repentinas^ 

in  Uia  tnrhtdentijpfna  teihfefiate  ReifublicA  mea  fpon^ 

H^djpexenm)  vos  profit  animam  meam,  ttmc  cpn* 

firnnmda^àtrut  (ufd,Ute  inWt^ps^i  ^os  theah  ^ 

ràbusxéaerïs  CâgitMioMas.adtufûîfnfalmeff^Meift^ 

lU..  cont&fiis ,   msijdemqtH  in.ffafms  tmefrii  erroris 

est  in(ciem%  cl4rifiip^mjMm^t1i/^M'^  mef^^m^ 

Ciccr.  pro  Syila* 
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(Jeoî  xfùHïl  &i  foît  *  il  eft  rtadw^ï ,  que  l't)- 
pmioh  qa'Us  ont  fA  aomMT^  quHl^  conveifoî- 
eut fianâféRment  avec  le»  Dmràteiy  &  que 
le  Cid  leoF  cofnmuiJî(|uok'  &$  LiUâîêro^)  l^r 
ak  fenri;  qtn^  tes  Peuples  &  ferait  fouftiiis  à 
ces  Marques  ]^airffi>)es  de  leur  Amorké  ; 
^oa  &  ioit  mt  bomeoÊ  avprès  des  Hom- 
mes des  Svenfiûts  des  Dieax  :  unis ,  toute 
f  Antiqm^  Gbecque  &  RsnxHne  n'a  )altKris 
i[4^  que  deà  Honftnes  ainDt^fr^ooMbi  ft  âSre 
honûeiûr  aaprès  de&  Pactes,  e»  fid&at  dcs^ 
LahérsàitsesB  aux  Dieox  ;  istte'UVv^rt  poiUit  pét-- 
térUâgedetaReEigiotij«Qrq«t4è.  CeRft- 
fictiememétdtréfërvé  à  (^s  derniers  tems^  & 
e^ft  dans  une  Aôkm  de  Loâ»  XI«  qif(m  âï 
peut  vor  un  Exemple  \Aek  finraSer  :  car^ 
quoi  que  ce  Prince  eot  rVéâulmMeat  de  bi 
Ri3l%itti9  &  que  la  l>l^^Sâit  dé  6^  BèfWâofift 
fitâènt  fisceic»^  il  eft  bien  «fat  aifddeâK^e<£e 
m&ne  JuffisAeiM;  de  cdtedeiit ii  ^imt  tci^  dé 
cèmprâDdiie^  qn^m  HcaïKne  fi  a)dR  ait  l&ic 
dé  bonoe^oi  une  çhofiiÀtiffi  écrar«;&  q^E^oat 
Excès  de  cette  natiu».  d*ns  toi  £^t  comme 
k  fion^  ne  doive  pas  être  plutôt  téj^é  fow 
Artifiee>  qde  pcm  Eam^agasace. 

il  ne  faut,  pour  en  eue  «oiiiratnça)  qiie^ 
èonfidôer  le  feul  T^ttè  d'un  Contraâ  qu'il 


du  Droit  i/  Titre  Ju  Brf  ^  Honwu^ç  du. 
Comté  de  Bouhigue^  dont  relevé  h  Cemt/\  d^ 
Saiut  Peiy  potft  itrt-r^tdut  devant  {IntageÂi^ 
Mite  Dmeef^fes  Jkec^Jiurs;  ^u  ^^T%.  ^ 
^  fi  n'èft  pomt  néceflKse^e  &voir  le  Ibmd 
des  Affitires  aoe  te  Prince  avok  eM»  pour 
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rAcquifitîon  de  ces  deux  Terres  :  ce  font  fi» 
Sentimens,  dont  îl  eff  queftîon  ici, &  non  pas. 
des  Droits  de  la  Couronne.  Il  fufEt  de  fàvoîr, 
qu'il  crût  que  cet  Aéle,  tout  bizarre  qu'il  ell, 
étoit  néceffîire  ou  utile  au  bien  de  lès  A^'-* 
rçs.  puis  qu'il  s'en,  avîïa,  &  qu'il  le.  fit;  &. 
ce  Trait,  quelque  hardi  qu'il  paroîflè,  doit 
paflèr  près  de  nous  pour  le  Fruit  d*une  Sagct 
le  conlbnunée,  &  d^une  longue  Expérience 
des  Jugemens  des  Honunes. 

Il  n7  a  rien  d^extraorduiaire  à  coa&crer ,. 
voîier,  dédier^  le  Bjevenu  de  iês  Terres  au 
Service  de  Dieu  &  de  fes  Saints  ,.à  l'Ufagc  dé . 
fe  MftuBxes  ,à  rOracmçnt  de  leurs  Temples 
&  de  leurs  Autels;  ni  mén^e  a  mettre  fes  E- 
tats  (bus  leur  Proteâioa  particulière.    Le  feu 
Roi ,.  de  triomphante  mémoire,  6t  une  Céré^ 
monie  de  cette  ibite  pour  tout  Ibn  Royaume 
à  Nbrre-J3ame de  Paris;  &  toujte  la  Reli^oa 
des  Anciens  y  auâî  l^en  que  la.  nôtre ,  a  recon- 
nu- avec  laifon  ces  fortes,  de  Dévotions  pour 
très  fondas-    £n  e&t.  ce  a'eft  <]|a'implôrer 
rAOàvure  daGel  en  aivèiies.  manières  ;  &  ilV 
n^  en  iàuroit  trop,  avoir  pour  les  HonutieS^ 

Gela^ed  de  la  Xiumiere naturelle,  maisi-noii 
pà»  de  choifir  des  Puii&nees.  eélefles,  pouc  eu 
faire  les  Objets'de  nc^ne  X4i];)éralité;quW  liéiii  ^ 
de  letu  demaakr,  ou  de  ïcwSxe  d'avoir  reçu 
d'elles^  on  le  foit  libéré -^de  leur  domner  : 
comme  fi  elles  avoient  befcon  de  nos  Biens  y 
ainfi  que  nous  ayons  beibiii  des  leurs  ;  qu^e]^ 
les  en  pdSSint  joiiir  efièâîv'emcat^  ainfi  que; 
no]|&  ppttv.oos  pUir  des:  leurs  ^de  leurs  Lumie^ 
res  ,  &  de  leur  Intelligence  j  qiaaiid  il  leur 

plaîc  de  nau&  ça  con^mw^^  4^^<1!^  f^* 

on*         ^-     '  '    \   ^' .  • 
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Cependant ,  cela  a  réiilfi  :  ces  fortes  de  Lî- 
béralitez  pieufes,  cette  manière  d'Ufàge  de  la 
Religion ,  a  attiré  h  Vénération  des  Peuples  ; 
cela  les  a  fi  bien  tromper,  que  quoique  Loîiîs 
XI  fît  profeflîon  ouverte  de  n'être  pas  fincé- 
re,  comme  on  le  voit  par  û  Devife^il  ne  pa"»- 
rbit  pourtant  point  qu'en  ce  tems-là  perfonne 
ait  foubçonné  d'Artifice*  une  Dévotion  fi  ex-  - 
traordinaîre.    Tant  il  eft  vrai ,  que  quand  on 
cft  une  fois  perfiiadé  de  la  Piété  d'un  Hom-  " 
me ,  il  n'eft  rien  qu'il  ne  puiflè  entreprendre  ^ 
avec  fuccès,  à  la  faveur  de  cette  Perfuafîon  ;  ' 

Se  la  feule  ombre  d'Intérêt  imaginaire  que  !e 
el  a  dans  ces  fortes  d' Aflfîons ,  que  la  Sain- 
teté des  Noms  qu'on  y  mêle,  peut  aveueler 
le  Monde,  jufqu'au  point  de  l'empêcher  d'en 
apercevoir  la  Hardîefle ,  &  la  Moquerie.  Ce- 
la eft  tout-à-f5ut  merveilleux  :  mais  auffi ,  ce- 
la découvre  la  Nature  de  l'Efptit  hùnuin,  par 
lès  plus  foibles  &  bizarres  cotez ,  qu'on  ne  & 
loit  point  avilH,  pour  lors,  de  çouvcf  étran- 
Çf ,  qu'un  Homme  tontraâât  avec  la  Sainte 
Vierge,  tout  comme  avec  un  autre  Homme  ; 
&  qir il  lui  fît ,  du  moins  par  fiôion  ,  accep-  • 
ter  un  Préfent  qu'il  lui  faifoît ,  &  dont  il  ne 
demeuroît  pas  moins  Maître,  après  cette  pré- 
tendue Libéralité,  que  devant. 

Car  enfin,  eft-cequeleçBaîIlîfs,  Prévôts ,^ 
&  autres 'Ofiîders  de  la  Comté  de  Boulogne, 
quand  on  les  auroît  apellex  les  Ballifs  de  la 
Vierge,,  fes  Prévôts,  &  fes  Officiers,  en  dé- 
voient moins  obéir  au  Roi  ?  Eft-ce  que  l'E- 
gKfe  de  Boulogne  iouiiroit  du  Revenu  de  la 
Terre,  qu'elle  en  etoit  mieux  deflfervie?  Eft- 
céque  4e* Roi  en  étoît  moins*  Comte,  pour 
^YOtt  4oimé  cette  Comté  à  la  Vierge?  Non,  ^ 
'^"^  *    -  "aflùré- 
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apurement.  Eft-ce  tfic  le  Peuple  d'alors  no 
vpyoit  pas  tout  cela  coitune  nous  le  voyons  f 
Il  ne  tenoit  qu^à  lui  de  le  voir  ; ,  mais  ,  jLoîh^ 
XI  voyoit  encor  mieuX:  toutes  ces  chofès  que 
Ibn  Peuple^  ni  que  nous  ;  cependuit ,  ce 
Prince  fi  habile  dans  TUiàge  de  tous  les  In- 
4lrifm^s  dé  la  Pôlidque^  &'^i  âvôit  hk  une 
Etude  fi  pi<ofbnde!deçeiui  de  la  RdÛgion  en 
particulier^  qui  Taviit  fait  joiicr  de  toutes  les 
'maniereis  connues, Cfût  qu'il  pouvoit  impuné- 
ment employer  encor  celle-ci;  après  l'avoir 
inventée,  &  l'étendre  jufques-lâ  fans  daœerc 
il  jugea  que  lès  Efprits  étoient  capables  de  la 
porter.- 

II  faloit  cbnnoîtMe  leur  nature  ^  pour  €c  ha^ 
Tarder  fi  avant :^our  icélft,irftlôit  avoir, quUl 
n'en  rien  de  6  minée ,  ni  défi  fuj)etficiel  ,â  quoi 
la  Religion  du  Vulgaire  ne  «)it  t!q>able  de 
's'attacher;  que  les  plus  groffierea  Âparences 
la  iati$font.  âc  la  limitent;  qu'elle  ne  pénétra 
jamais  au  aeli  :  qu'il'  ne  nous  eft  rien  de^fi 
difiiciley  que  déjuger,  des  Efprits  eéleAes  i 
leur  manière,  &"  le  n'y  mêler  tien  de  la  n&-» 
tre;  de  ne  leii^- attribuer  jsunais  nos  Sentiment 
&  nos  MôuVem^s  ,'  quet^ue^  incapables  '  que 
ndus  fâchions  qu'ils  en  fonr;  de  n'oubliée 
point  les  différences  oui  font  entr'eux  Se 
nous,  à  leur  avant^e.  Enfin,  il  faloit  favoir, 
i)ue  de  tout  tems  l'Eiprit  humain  a  eu  un  pen- 
chant naturel  à  confiiorer  fë^  Opinions  &  AN; 
^Fafiions , . en  leS' împutiaBt  aux  Divinitex  (*); 

Sue  toute  la  Religion  des  Païens ,  pur  Ouvrage 
e  la  Corruption  de  la  Nature,  étoit  pleine  de 
.    :    .  '    D  j*  .      .  t.  Zce» 

{*)  Tmgehat   hdc   Homerm.  humam    €i    Vm 
iramfenns.  Auguft,  Confcff. 


ces  fiyfteSAd'Afàâiâpfts  ;  &q!i&  cette  efpeqe 
tfeBfi&rablaoee  qœ  notts  1^  attcibaQQiSr  a* 
vcc  nous,  «Q  le»  tsakaat  ra  ceriaioes  chofes 
comme  c»  HonuncB,  nous  élevé  ea  qutiqtie 
£>ite  à  laur  Hauteur  •  &  €Oiifi>le  notre  Eta& 

OêSL  Htnfi  ione^  les  Hc»MB[e9^  oat  <Ie  tout 
len»  détruit  FEilbrit  d^la  lUU^^eti  faUàni: 
des  AâiDitt;  de:  riété  à  louf :  manière;,  qu'ilf^ 
ft  démentent  tnu:-«n£ims  «n  tout  ;  &  que 
VAnàpa/àm  qu'iTs,  ont  dans  kixsur,  pour  re- 
cannotM  qôdque  dboSk  au  deffiis  d'eux^. 
ooBsto  âtceflànuneot  rEvidence  naturellei 
qu'ils  ont  dans  r£fprit,de  la  Néceflité'  d'une 
«d^oni  tnatf,  9  n-m  )P(6  de  fluB.  febifible 
Pmovetie  la  Vérité  decetije  Rél^n ,  que  de 
M»r  que^  œeli^  cme  im^me  Aniripathfe  fi 
^lénicit û aainrâte  à  VEigm. de  VVtoa^ 
mty  pour  Beoonnoître  quelque;  choie,  au  deJF> 
fiisdeittt,  aneun  ppiMsiat  n^  |Eumi$  pu  e& 
jfeeer  de  £ai  .Ame  rOpinfon  d'une- Divinité» 

y  ait  jù  U»  prmcipwciSetitânfins  de  mott 
Auteur  lur  les  .Sfiets,  de  rObuuon,.  L'O^ 
4n^m^.im  ûàè^  ftoj^ém^  ce  RecueS 
de  les  jE>ti(conrSi»  "v^aorok  que  Je  vkjQè  â  cemc 
dfisPiffiom  :  aaii,  r0^ cjt bien  jufte  die  prea- 
4r&:àalebei  avant  que  da  m'^Ugagei:  àsm  une 
Caraereil.  aifficBe,  &  daois  l^ueUe  tant  de 
MoâlBiaes  om  cpurui>  à  mon  mis  y  fans  ^ 
ariiodre  aa  But.  £n  voQà  aâô^  pour  efl&yer  le 

Goât  du  Publie»  kf^mriim  V9?  ,pour  Mli^ 
Itiatre». 
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DEPUIS  qne  le  dernier  Afriqnain  ent  »f- 
fOré-Ii  Poiilknce  de  Rome  pai  l'enticTe 
■Rnïne  de  Carthage,  on  vît  éclaîet  chez  les  Ro- 
mains une  Magaificeace  ppbUque,  qui  fat 
bien-tdt  fuivie  da  Loxe  des  Particuliers  :  & 
PaflQiance  produi&nt  une  tranqtiilité  parfaite^ 
■on  vit  lùcctfder  une  molle  Oifiveté  à  on  Tra- 
vail aâîda ,  on  vit  changer  une  DifcipHne 
<ïaâe  en  une  Volupté  recherchée,  &  l'on  vif 
enfin  pnflèr  leS  Citoyens  de  ramoui  de  la  Ver- 
tu à  la  pratique  du  Vice. 
-  Les  plus  puiûîms  de  la  République  cont- 
mencérent i lè diftin^aer  parla  m^iScence 
de  leurs  Mai&ns  &  de  leurs  Jardins ,  par  la 
déUcateflè  de^Jeurs  Tdjies ,  &par  le  nombre 
prodigieux  tlè  leurs  Elclaves.  C'eft  pour  lors, 
■<]u*c»  vît  pdur  la  première  fois  des  Partîcu- 
Mert  élever  des  Portiques  dans  le  Capitole  ft 
dans  le  Cirque  ;  &  la  Vanité  pafEuit  dans  le 
cœar  de  ceux  qui  fuToieot  use  £)épecife.fi  ejJ 
D  7  ceffive. 


caeflîve  y  ils  imtqaérenis  au  dehprs.  |w  les^  • 
iBamerei im Org^liol  & uncHtiuteur ,  qui  lie^ 
'hâfià  plus-  flocufi  vdlige  de  cettf  O^g^dité  quT 
tOi  te  pbis  ftxmr  loâdm  des  R^^piiUs^]!^.;  • . 
.^  Qocâiite  fesT  Séiwteors  ftiflènt  ceox  qui  £çi 
donnoient  ces  Diftihâïons  û  nuifibles  à  VÊ-r 
m,  il  «ff'ttig'ceptt^ianrclié  le$\noî(s  riltllSr 
fmni  «i»fo«ffroléBt  auoêimxitacenint  m^ 
un  fecret  chs^riii  àe  ft  v^ir  oUcurdr  par 
d'aatres,  aufquels  Hi  ti'avorent  point  accoûtu- 
aid^^'^éitaiïîei  sien ,/  &  qvf  ne  loor-étoint 
9iBÛrfeurs.qul:n  IoimIc  eof  r^peuJË  ^  iepuk 
que  W  pernicieux  ui^e^  ('en  etojt  introduit;, 
mais,  comme  toutYwMtagc  que  les  plus  ri* 
che^acq^erdc^r,  &  tputes>4es  rpat<}iifis  de 
Diûkâifiii  qwiks^igrpokatyiîfetomoKoi  fut 
tout  rOrdrc  des  Sénateurs  ,  &  qu'ils  y  partî- 
fqpoieiiittoufi,'  ii  «'«çcoûtiuaDécea^ ^ikOMUt 
^€et.uiaAB«,&  Vundrci^ttc^^  Qiifia,;pQ«rDbi- 
^er  k  FôiiipUrà.^esr  J^efé^^ 
«icQaaues» 

Xe^Po^pIe^  d'aiHeuvs  ^  qui!,  mo)  qn'il^^ 
eiKOi^e  CQHfiffvé  ^  jg:;^  9«S^;R$W  le  S6- 

de  la  rviûmct  4^^4Ratmts^i(>  ^Y^  Mqii^ 
ji  ayoîi  eu  <k  tres^^cies  lÂ^içcf:^  &  ^  dè^ 
ie^coclunenQ^a|llelf  mime  des  jpi^^i^oBd  ^voit 
établi,  pouribûtenir  &sI>r9kS'&PjF< 
Ms.,  les Triiwis  du êec^Ie ti  M^^iJOr^^ 
^toient  iavJQftabkSi^^  dâni  Ia.Ri365BC«^4ewi^ 
mooifruqiKiibr  te Peupk,4rMe«  jaloux  4^w 
xaifiMf  4efa^idbiQt.é.&dQlês  Ur$)|r^!  Wl:«]^ 
nacaror  fçs  Ibapcpa;.  jw  i'fô*^  -«  dpiwrlfe 
I>'UXC;prQd^eui;  db ;(imads>,.  ^f  1^  q«$^ 
PM*  certaines  Aâ^3tibn5i  4^A^iili^  qpi  Igi 
parcHâ^iont  »rHpiH«U!^les.  Qn  v^euloît  hei^ 
diftingiiar  daiis  J%SLé[^tfUîyii|Q  Ii6S:glw4s>Nhain^ 
c  ^  des- 


I 


I 


qui  mÉmofeût.  pat  tant  de^TîtreM''ér6  itf  : 

fioSentlibres  ^  &qué:ces^Dânoii(lcai&>iis  ^Vh 
n£  Gtandiettc  chcxî^iat^e  &  xn£px£(aDl:e  fhf&tUî 
bamiiès  dTuQ  £tat  ou  le  Peuple  avoit  ie  fupi^â^ 
ine  FouvoîT*.  Ces  fi>upçpiis  du  Peupk  furent 
mgds  par  d»recs  laddens  «  qv^^ne  lontpas  àt 
mQâuLJet ,  imls.qui&eatrenwque&lesi  &r 
meooçs  dme  Diyiaôu  entière  wtre^le&  djeus^ 
Ordres  ^  <mnlé^àUfQuxtant:pa$il-tôt^  pac 
Za^  néceflite  ourba  &  trouva  <fe$*ûmr  dâa^ 
les.  Guerres  qu'il  Mut  ibûteuii:  ccoitre  VixSàr 
thus,  (&  contreles  Numaolins^». 
.  It  paroina  fiirpnwmr»  ^i^  tesKomms^ 
qui  étQknt:  peur  lors  prévue  auffi  graodf 
quIlsJe  fuient^pOEms^^  euflântbûfoia  &  s'osr 
iiir  contre  un  CSief  de  Yoleuips  ;;&  ^.  caiCuîtei 
pour  dooiptef  une  fiule  Titlè ,  tell&  qu^étoit 
Kumance.  C'eft  pourtant  idbVua  des  roulâ- 
tes plus  av:^rez  de  VHiftoirey&  que  je  jie  tour 
cheraîi^u^ik'paffiuit^  &  quWtaat  qu'H  aoTA 
de  relation  linon  im^. 

yiriathus ,.  qui  n^ëtoit  au  conuBencement 
qu^un  fîmple  Berger  dans  la  Partie  Ocddenîa^^ 
fe  dXipaj^).  devint  ^uelliueteilis  après,  par 
Pefiet  de  ûm  mauvais,  naturel ,  Chef  d'une. 
Tsoupe  de  YoEeurs^^uîdéloIbknt  toutes  ces 
puitrées;  &  fi)a  Anobition  y,  enfin  iecoadâe 
de  quelques  fc^ch ,).  le  rendit  Qâiôal  d'uHc 
^Armée  conlî^râble  de  Peuples  ligués  &  ré* 
volte^  contre  IesHfo>niain$.  SavMrdiellè  M 
fkrotSSe  de  là  îortune  :  lesRomàihs  furent 
Ibuvent  vaincus  ;  6c  ^  pendant  pTui  de  quator*- 
TO  ans.  il*:dt  appéH8  le  Protwteuf  de  la  Lî- 
krté  œ jcettePimie  des  £%agnes,^  que  nous 

ippclr 
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^pelions  LnfitoMia  (*).  I)es  Généraux, d*urf 
grand  ûbm,'&  deteaiicouî)  ae  réputation,'  cd-' 
ifent  la  douleur  d'entreprendre  cette;  Guêtre  i 
fins  pouvoir  la  terminer.  Q.  Ponipêius  eut 
là  honte  de  n'avoit  pas  même  confervé  d'éga- 
fité  en  combattant  avec  Vîriathus  ;  &  ce  Ca-: 
pitîûne  de  Bandis ,  fi  méprifahle  dans  les  com-; 
mëncemens ,  donna  autant  à  craindre  par  â 
valeur  &par  fi  conduite, que  par^  le  pernicieux 
fxeihple  qu'il  tnontroit  aux. autres  Peuplés 
mécontens  ^qui  aprenoîené  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
fè  fQulever  fous  un  Chef  hardi  &  vxgt ,  pour 
iècôilef*le  joug  des^  Romains  ,  qui  étoit  pour 
lors  aflez4ni;  a  porter.*  ,    * 

"  Enfin,  fe  Confur  Servflîos'  Cepîon  défit  \z 
Réqublique  d*uh  fi  (ïangèreux  Ennemi  i'^  il  1^ 
fit  tuer  pu:  la'trahîfon^  des  fiens.  ;  &  finit  cette 
Guerre 'injuriàifé,'  par  une  Aâîon  indigne  ti 
honteufe, fur-tout  à  un  Conful  Romain.  Aulr 
fi,  ne  fùt-^Ue  gueres  aprouvée  à'Rome^quoi». 
ôp'bn  commençât  à  ne  plus  trop  s'y  picqikr 
oc  Générofité;  &  les  Meurtriers  dé  Yiriathu^ 

Î^  étant  venus .  demander  la  récômpenfe  dé 
eur  Affafîînat ,  Scîpion ,  'qui  fe-trouva  pour 
lors  Confiil,'  leur  Répondît  que  les  Romain^ 
avôient  toûjoursr  tibtivé  fort  mauvais  que  ,lei 
•Soldats  ôfaflerit  attenter  fur  leur.  Chef,  & 
5ue  leur  Aâion  méritoît  bien  plutôt  d'être 
punie,  que  récompenfée.  Reftes  de  la  VerttI 
Komaîne,  qui  brilloit  fous  un  Conful  tel  que 
Scîpioil.-     ,      •        .   '  .        -   '  '• 

'  La  Guerre  'de  Viriathùs  ïiit  foîvie  de:  cfellé 

.  ;  (*)  C^'MuUm4ecim  am\ùs  Sîiffimâs  tondra,  ai^ 
man0s  mûvjjfei  ,  Pa/hr  (rmo  fùàt  y  mox  htrmmjn 
l>ux  ^  poftrémb  tankh  ad  beUûm  fùpUtes  'conetiavk\ 
w'Affirtwr  contra  Bûmanos  HfJhanU  pHtaretur. 

Eueropius^  Hift.B,oni.  libr.IV. 
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des  Numantîns ,  qui  fut  p«idant  fort  long- 
tems  pour  .le  moins  auflî  peu  glorieufe  aux 
Romains,  que  celle  de  Portugal. 

La  Ville  de  Numance  étoit  célèbre  en  Ef- 
pagne  par  fes  RichcflTes  &  par  fa  Puiflànce  ^  far  '- 
rtieufe  fiir-tout  par  la  valeur  &  par  robftinr.- 
tîon  de -fes  Citoyens  ,  qui ,  fans  avoir  jamais 
armé  plus  de  dix  mille  Hommes  de  leur  Jeu- 
hefle,  firent  échouer  les  plusilluftres  Géné- 
raux Romains ,  &  en  obligércAt  quelques-uns 
à  des  Traités  peu  d^es  de  la  première  PuiP-* 
iànce  du  Monde.  Tel  fut  celui ,  que  k  mé* 
me  Q.  Pomperus  dont  nous  venons  de  parler, 
ftit  obligé  de  figner ,  après  avoir  été  entière- 
ment défait.  Celui ,  que  fit  le  Confiil  Hofti- 
lius  MancinuS)  ne  fut  pas  moins  honteux  ;&, 
comme  il  lè  fil  de  l'avis  &  par  le  canal  de  Ti- 
beriusGracchus,  Taîné  des  deux  Frères  (*)•& 
que  c'eft  îcî  le  commencement  de  mon  Hif* 
toîre,  il  faut  en  décrire  le  détail,  avec  un  peu 
de  foin  &  d*éxaâîtude*  ' 

"  Après  la  Dâaite  de  Q.  Pompeîtts,&la 
rupture  du  Traité  qu'il  avok  fait  avec  les  Nu- 
tnandns ,  Q.  Hoitilius  Mandnus  Tun  de» 
Confiils  fut  envoyé  pour  tâcher  i  dompter 
cette  Ville,  la  plus  obflinée  &  la  plus  fatigan- 
te de  toutes  celles  qui  étoient  au  voifînàge^de 
h  République  Romaine.  TîberiusGracchus, 
fils  d'un  autre  Tiberius  Gracch^s  ,  lur  ftrvoir 
de  Quefleur  dans  cette  Expédition  ;  &  c'étott 
le  premier  Emploi  de  quelque  conféquence 
qu'il  avoir  obtenu  au  fbrtir  d'avoir  fcrvi  ibu^ 
le  fécond  Sdpion  en  Afirîque ,  où  il  s'étoit 
acquis  beaucoup  de  réputation.  : 
'  La  fortune  féconda  mal  l'Entreprife  de 

ConfuI  Mancinus :  &, foit  qu'il  7  eut  m  pei 
•.  ..,^  d 

(^)  DMt  il  efi  m  qtteftkn* 
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de  fz  faute  dans  la  conduite  de  cette  Guerre ,. 
foît  que  la  valeur  des  Numantins ,  ou  les  dîf- 
pofitions  du  hasard,  le  rendiffent  nlalheureux, 
il  eft  i3Dlr  y  qu'iaprès  divers  lucçès ,  il  fut  défeît 
en  Bataille  rai^e;  &  il  lui  acrîva  dans  fa  dé- 
rpute  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  tous  les  Gé- 
néraux médiocres.  La  tête  lui  tourna:  le  pé- 
ril, ou  la  mauvaifè  fortune,  le  mit  hors  de 
lui-même;  &,  peu  capable  de  prendre  bien 
aucun  parti,  il  décampa  la  nuit,,  dans  un  de- 
Ibrdre  extrême. 

.  hcs  Numantîns , .  qui  ett  eurent  avis ,.  &  qui 
^forent  inflruits  du.  peu  de  précaution  qu'il  a^ 
voit  pris,  le  pourfuivirent  a  propos  ^  &  fi  vf- 
vcménc ,  après  avcris  pillé  Ton  Cfimp  &  tout  1«. 
Bagage  de  fon  Aimée ,  que  Tayant  enfern^ 
ùk  des  lieux  d'où  il  ik  pouvoit  flùs  fbrtir,  il 
fiit  contraint  à  leur  eavoyer  un  U^raut ,  pour^ 
traiter  de  quelque  AccommQ4emeQt. 

JUs  Ôàeâ  diçs  Kuinandhsi,  .<w^qpe  avati- 
tâge  qu'As  eulïent  pour  le  coiç ,  étqieot  pour- 
t^t^rtetuM^éârdo^  la.  Guerre,  qii'ils  folî^e- 
Qoient  depuis  Ion£-ten>$  contre  la  plus  £br-v 
ipidable  Puijdâm;^  de  la. Terre  ;  &  ils  ne  £bu- 
baitoient  rjpn  tant  que  de  pouyoir  IW  termi- 
ner, dan^,ani)emsliur*tout  auquel  leur  Vie* 
taire,  &  VétàX  où  ils  tenoïent  leç  'Romaios  ^ 
leur  &ifoieiy;,e&érer  les  coltiditions  les  plu» 
^^ta^çujEes.  .Toute la^ (faculté  coniiâiQit  k, 
TOproir  3^aiïurer  de  ceu;x  quT  tmiteroient  la^ 
riuXy  &  qu^Ue  feroit  ratiûSe  à  Rome;  car ,. 
^  qu'il  irV  ^t  plus  cette  fidélité  iir  loUable 
(wii^  lef}  4^<^  (]pe  le  Sénat  fût  ea 

poileiSon  de  ^qwpcê  les*  Traitée  que  leuf s- 
Qénénuox  £uft)iènC;,  les  ISIumànda&  ne  vou- 
^im^&  4^  V^i^^  ^^l  Qoefieui;  Tlberius» 

Grac- 
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Gracdius,  fe  fouvènaits  ^e  fàa.  Pece^  âans 
foa  Ezpédfdon  d'£fi>a^  ;  leur  avok  domté 
1»  Pair,  qix'il  txroitmt  ratifier  à  Rome  avtc 
beaucoup  d'éxaâkigde  &  de  tégularifié. 

Tiberias  Gtacdnxs  aQa  dokic  fùûx  trafter  H 
Paix  avec  eÂ,  prévenu^  que  dans  Tétat  àk 
étoit  rArinSe  Romaine,  on  dev^oit  accepter 
tome  fîxrte  de  eôiidttk>û&  ,.  Se  qtl^on  devoit 
momsâUer  fimt  tut  Traité  éfflj^  qtie  tecc!V0fr> 
une  Grâce  t  &,  enefRit^  il  Mut  céder:  toilt: 
le  QaiB>,  tout  VEampags.rSi  tcnit  ce  qudi 
r  iWTavoit  de  çl«  ^6fyi^&,  .de;  |^s. 
pcédsiir  eti  Màcmnes  de  Guerre;  &  en  Vafts 
<PChr  &  d'Ai^ent  ;  unique  moiyÀ  qu'il  f  ar) 
vx)ft  poiârâimr  flias  à  ^pàg^mSle  CitOijrœSt. 
Àptefisors  Aàikz  &  E&lâve^,  qiai  cousipo-^ 
feicstleâ^  Trduj^  Rdinqpes  ^  ii]lie^la;âm  ^. 
voirdéji  lidoites  «ÉrdGBnictfea.tfitsâtai^  i 

"i  Qoat  Faix  .^^netqw  oéctiSâJostl  qp^iiht  «t.  * 
pénriaa  Qaeftâur&à>tQMlft4î»nfâii^ 
tixiinnéeit  |toaié)tifikn^^  faoït^. 

teofè  qui  eut  jamais  été  faite:  &  le  Ç^aan^^^ 
étcSf  un  fol  IMffiGMiQé  td^p^i^  Jpg^eoi ,.  fît 
teprâfanter  au  PewIe«oç  Traita  cppmt  la- 

Ûh  qcmronditiler£wite$>^  1^  pe»  detpcéom- 
tkttL>dgJCoiifuk«  <^eis<Ja;hwtfî  de  l'Aceom-^ 
modiment^  &:^  .jQ»»  ireiiij^e  .pr^:  q^!00'  v 
voit  dflfaiMciIa>ieji>ii^^tei  Cî^^^&  iv 
qadqoe  pff&  que  de  ISir  .^  les-  P&^  Qdia^xifîs^^ 
éloita6adlb5.:périla'&)dela  diftite,.  j^^^reiit 
fort  a  kau;  aobi,  qpdti  f^Mi  inwME  hs  hii&r 
tous  :siûum  j(teiata  i,  j]^e(  d&  r«e 

'iyéP<aiple.^  paritilKiiS  F^  du  S^ 

iBtrniisvAmii^ikttsiflifiice^         ii&coii^ 
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flaiiir  de  la  luî  accorder;  convaincu,   d*aîl- 
leurs,  delahauteNaiû&nce,  du  Mérite,   & 
.des  Vertus  de  Gnrcchus  ,  dont  on  doit  avant 
que  de  paflcr  outre  connoître  le  Garaâere. 

llétçitde  la  Famille  Plébéienne  Sempro- 
nia.  Tune  des  plus  nobles  &  des  plus  illuftres 
de  toutes  les  Maifons  Romaines.    Outre  plu- 


plie,  fbn  Père  Tîberius  Sempronius  Gracchus 
lui  laiflbit  un  exemple  récent  d'une  Vertu  là 
plus  univerfellement  reconnue.  Après  avoir 
été  deux  fois  Conful,  une  fois  Cenfcur,  & 
avoir  mérité  deux  fois  l'honneur  du  Triom- 
phe par  la  Défiûtê  de^  Celtibériens ,  &  par  la 
KéduéHon  de  la  Sardai^e,  il  mérita  que  tour 
le  monde  dît,  qu'il  étoit  moins  illuftre  par 
tous  ces  Avantages,  que  par  fà  propre  Vertu. 
Le  Mérite  de  fon  Père,  quelque  grand 
qu'il  fût,  n'étpit  pas  lùpérieur  à  celui  de  & 
Mère  Cornelie ,  Fille  du  premier  Scipîon  ^ 
dont  le  grand  cœur  5  paffé  en  Proverbe^  & 
qui  n'eft  pas  plus  glorieufe  par  fa  Naif&nce^ 

Sui  la  fkifoit  iflue  du  premier  Homme  de  la 
Lépublique,  que  pour  avoir  donné  le  jour  & 
Téducation  aux  deux  Gracques,'  dont  Tibe- 
rius  l'aîné  eft  celui  de  qui  nous  parlons.  AufS, 
prenoit-elle  plaifir  qu'on  ajoutât,  à  fon  Nom 
Çor»elia^  Mater  Gracchorum. 

Quelques  grands  que  fuflènt  les  Avant^es 
de  la  Naîfïànce  de  Tîberius  Gracchus,  on  doit 
avouer  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'Ecrivains,  que 
fts  Vertus  perfonnelles  ne  cédoient,  ni  à  cel- 
les de  fon  Père,  ni  à  celles  de  &  Mère,  nî 
peut-être  à  celles  de  Scipion  fon  Ayeul. 

D 


JD£$     GrACQUES.  fl 

II  époulà,  un  peu  après  qu'il  «ut  iti  agsré- 

5é  au  Collée  des  Augures ,'  Claudia  Fille 
'Appius  Glaudîus  /  celui-là  même  qui  fut 
Prince  du  Sénat  :  &  fâ  Sœur  époufà  le  fécond 
Sdpion  ;  ce  qui  Tallia  à  la  Malbn  Emilienne  : 
fi-bien  qn^il  tenoit  à  toutes  les  Maifbns  qua* 
lifiées  de  la  Ville. 

Avec  tous  les  avantages  d'une  belle  taille, 
de  la  bonne  mine,  de  beaucoup  d'agrémens 
dans  le  vifige/&  ceux  d'un  efprit  fin  &  péné- 
trant ,  îl  avoît  une  éloquence  douce  &  natu- 
relle, une  manière  iniinuante,  un  air  perfUa- 
iif ,  ce  le  génie  du  monde  le  plus  fleuri  &  le 
plus  cultivé.  Il  joignoit  à  toutes  ces  qualitez 
un  cœur  ferme  &  grand,  une  droiture  &  une 
intégrité  inaltérable,  un  amour  pour  la  judi- 
ce ,  qui  loûtenoît  l'innocent ,  &  puniffoit  le 
crime,  fans  perdre  tout-à-faît  &  uns  détruire 
le  coupable  :  il  ajoutoit  à  cela  une  fobriété, 
une  vertu  pure,  des  mœurs  févéres  pour  lui 
feul ,  fans  vouloir  faire  participer  les  autres  à 
cette  auftérité.  Il  Ibutenoit  toutes  ces  quali- 
tez par  un  mérite  acquis  à  la  Guerre ,  où  il 
avoit  marqué  en  diverfes  occaiions  d'éclat, 
qu'il  n'étoit  pas  moins  propre  à  commander 
qu'à  obéir  ;  &  que  félon  l'état  où  il  fe  trou- 
Voit,  &  les  befoins  de  la  République,  il  obé- 
ïffoit  avec  le  même  plaîfir  que  les  autres  com- 
mandoient.  Libéral  jufqu'à  la  ptofiifion,  & 
donnant,  tout  iàns  réferve  :  pitoyable  pour  les 
malheureux,  qui  étoient  tous  afTûrez  de  trou- 
ver chez  lui  une  proteâion  infaillible;  enfin, 
tantis  denique  adornatus  virtutibuSyquantas  na- 
tura  y  induftria  mortalis  conJitio  accipit  (  *  )-. 
Tom.  /.  E  Oq 

.    (  *)  Vdldus  Patcrc;  Libr.  H. 
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On  a  dit  de  lui ,  gtf  îî  £m  Mé  de  tetités  les 
Vertus  que lènaturél,  réddbatîoiiVîc fom,&' 
rexpériencé  peuvent  dbiinfef  à  tiii  Hofhnlè  ftir 
la  Terre. 

Maïs,  comme rîèn ài'eft f^àît îfcî biis ,  on 
lie  doit  pas  dîffimulër  qu'il'  étolt  d'^îllfeùfs  pb- 
ftiné  dans  fes  réfolutions  juTqti'à  Ik  dernière 
opiniâtreté  ,  fier  &'  HStitîh. quand 'il  trôûVok 
de  la  réfiftànce,  côhfeiVknf  nâtiiféïlériieïlè  fa 
vengeance  contre  ceux  qui' Wi' àvôîènt  vôtilu 
nuire,  &  fi  fort  partiàlif*é'{5diii:'  le  Peuple  côn-' 
ire  le  Sénat,  qu^il  hà:tardoif  tout  pour  le  fer- 
vîr  ;  moins  peut-être  par  râpbf t  à  cette  jf ilftîce 

5u*il  aiihoit  tant  en  effet,  qiiè  fédUît  t^àr  une 
tmbîtîon  démefurée,  dont  tous  Tes  Ennemis 
Tout  accufé,&  qui  étôît  fins* cotiteftatiôn  fbn 
véritable  Vice. 

Tel  que  je  viens  de  lé  dépeindre,  il  obtînt 
le  Tribunat  du  Peuple ,  avec  les  Acclianiations 
univerlelles  de  tout  le  iiiohde,  qui  lui  firent 
d'autant  plus  de  plaîflr,  qu'elles  lui  parurent 
4cs  préfiges  heureux  pour  tous  fes  Deffèins. 

Il  ne  fiit  pas  plutôt  en  pôflEffîpn  dé  éetté 
Charge,  recueil  ordinaire  de*  céiix  qui  vou- 
loient  la  ibûtenlr  avec  hauteur,  que  fuîvant  ù, 
fermeté  naturelle,  &  le  defîr  qu'il  avôit  d'é- 
prouver les  forces,  il  prbpofa  la  XjÔî  Agrarîa, 
le  fujet  éternel  des  Divifions  dies  Pères  oc  dés 
Plébéiens ,  du  Sénat  &  du  Peuple  ^  des  Ri- 
ches &  dés  Pauvres;  mais,  il  la  leur  propolà 
d'abord  avec  &  douceur  ordinaire ,  comme  u- 
ne  Loi  dont  l'exécution  dèvbît  être  le  pre- 
mier foin  dé  ceux  qui  airnbîent  la  Patrie. 

C'eft  cette  Loi  Âgrarîà,  fi"  famè\ire  parnii 
les  Romains,  qu'il  raut  que  je  faflè  ici  Ibîen 
connoître;  puisqu'elle  feit  une  des  parties  ef- 

fin- 


1>ES     GXAC<ÎUE8.  pf 

fentidles  de  la  connoiflàhce  de  THiftoi^t  Ror 
maine,  &  qu^elle  fut  le  grand  prétexte  éss  R6> 
volutîonsque  j'écris. 

Oétoit  un  ancien  \Jù%q  parmi  les  Ro* 
mains,  lors  qu'ils  avoient  vaincus  quelques 
Peuples  voifins ,  de  leur  ôter  une  partie  de 
leurs  Terres  ^  dont  une  moitié  fe  vendoit  pour 
indémhifer  la  République  des  frais  de.  U 
Guerre,  &  l'autre  moitié  fe  reuniiIoit.au  Do- 
maine public,  &  fè  donnoit  fous  une  très  pe- 
tite Penlîon  auy  Pauyres  Citoyens  qui  ii'avoî- 
cnt  point  die  Bien  ni  d'Héritage;  &  c'étoit  à 
peu  près  ce  qu'on  apelle  aujourd'hui  donner 
a:  nouveau  Ba!l  fous  une  Geiuê. 

Cette  Coutume  étoit  d'autant  plus  loiiable, 
^'elle  bannifTpit  absolument  l'extrême  Pau*- 
vreté  de  la  République,  .&  qiie  tous  les  Cîto- . 
yens  lé  trouvoient  podeder  quelques  Biens  , 
&  quelques  Fonds, qui  les  rendbient  foigneu^ 

de'fe  confervation. 

.  L'Avarice  des  Riches  ne  laiflà  pas  régner 
long-tems  cette  Coutume,  fans  tâcher  à  lui 
donner  atteinte  ;  &  l'avidité  de  jm^fféder 
*^lus^ de  Biens  fit ,  que  prétextans.le.oienrpu-* 
blic,  &  le  proât  du  Domaine,  ils  hmifféirent 
les  Cehfes  à  les  Penfions ,  &  Ips  haulTérent  û 
fort  «  fi  excdflSvement,  que  les:  Pauvres  ne 
pouvans  i^aire  là  condition  aufli  bQuaie,  tet 
Terres  leur  forent  données ,  &  les  Pauvres  ft 
trouvèrent  privez  de  cette  efpéce  de  Ferme  î 
qui  fiifoît  tcmt  lenr  Bien. 

Il  efl  aifé  de  juger  que  cela  cailla  d^abbrd  de 
grands  Tumultes,  &  que  la  .multimde  desf 
Fauvres  Çjtoyens,  qtfon  dépouilla  d'un  Bicn^ 

2a'ilsrg;ardoîentcompieIçui^  Héritage,  cau- 
i  des  Troubles  confidérables ,  &  un  efpéce 

£  )  de 
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Sédition.  '  AuiG.  les  Tribuns  du  Peuple,  ja- 
loux dés  Droits  4e  ce  dernier  Ordre ,  &  vou- 
ïans  remédier  aux  inconvéniens  qu'une  pareil- 
le avidité  des  Riches  fëroit  naître  infaillible- 
ment, après  avoir  harangué  publiquement  fur 
les  I^(brdres  qui  Tégnoient ,  firent  une  Loi , 
par  laquelle  nul'  Citoyen  Romain  ne  pouroit 
pofféder  au  delà  de  cinq  cens  Arpens  de  Ter- 
re de  celles  qui  étoient  réiinies  au  Domaine, 
&  données  fous  une  Cenfe  par  la  Républi- 
que. ' 
•  Cette  Loi,  jufte  s'il  en  fut  jamais,  paflGi  a- 
wec  les  Acclamations  du  Peuple,  &  au  grand 
cha^in  des  Riches,  qui  furent  pour  le  coup 
obligés  de  céder  à  la  PuifEuice  des  Tribuns , 
qui  pour  lors  éxerçoîent  une  Juridiétion  tou- 
te puîfl&nte.  La  Loi  eût  l'cflfet  qu'on  s'étoît 
propofé  :  les  Terres  furent  difbîbuées  avec 
ordre  par  des  perlbnnes  commîfes  par  le  Peu- 
ple; &,  pendant  quelque  tems,  les  chofès 
rdlérent  afièz  paifiblement  eh  cet  état. 

Mais,  dans  la  fuite,  les  Riches,  ne  pou- 
vans  contenir  leur  avarice,  trouvèrent  le  fe- 
cret  de  fè  fervir  de  perfoiines  empruntées, 
pour  prendre  Ibfus  leurs  noms  toutes  les  Ter- 
res à  rente  :  &  cette  Adrelïè  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  réufSr,  puis  qu'ils  prenoient  foin 
de  guigner  les  Comnuflidres ,  par  des  préfens , 
ou  par  des  fervices;  &  ainfi,  leurs  perfonnes 
fttppofées  étoient  toujours  préférées  à  toutes 
les  autres. 

Cet  Abus,  quelque  grand  qu'il  fût,  étoît 
cependant  toléré  ;  parceque  la  Loi .  n'étoit 
point  cnffcinte,  qu'elle  paroifibit  toujours  ré- 
ellement obfervée,  &  qu'on  ne  devoit  pas 
fiippofer  que  des  Commiifiârés ,  choifi$  avec 
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diftinÔion  par  le  Peuple,  fuflênt  afiez  lâche» 
pour  £e  laiuer  féduire  ou  corrompre  à  fon 
préiudfce. 

Mais  enfin,  Tinfolence  des  Riches  fiit  pouf- 
fée  jufqu'au  point  de  ne  plus  faire  de  miftere 
de  cette  fuppoiition,  qu'ils  dévoient  cacher  a- 
Tec  foin,  rerfonne  n'ignoroit  plus  quels  i- 
toient  les  véritables  Pofleflèurs  des  Terres, & 
Ton  dfibit  conmiunément ,  un  Tel  pour  um 
Tel:  fî  bien  que  paroîf&nt  inutile  qu'on  fè  fer- 
vît  encore  de  cette  vaine  précaution,  on  fit 
comme  fi  la  Loi  avoit  été  abrogée  ^  & 
les  Riches  prnrent  publiquement  lous  leur 
nom,  '&  fans  aucun  aéguifement,  tout  autant 
de  Terres  qu'ils  purent  avoir  ;  &  la  Puiffiynct 
des  Grands  s'étant  augmentée  pendant  certain 
tems  avec  TAutofité  du  Sénat ,  le  Peuple  & 
trouva  fruftré  de  fes  Droits ,  &  les  Pauvres 
privez  de  leur  Subfiftance. 

Le  Defordrç  étoit  criant;  &  il  l'étoît  trop, 
pour  qu'il  continuât  paifiblement.  Le  Peuple 
le  Ibûleva  fbuvent  fans  '.  eflfet  :  les  Tribuns  fi- 
rent du  bruit  plufieurs  fois';  mais,  perfonne 
n'entreprit  ouvertement  d'y  remédier.  Lae- 
lius ,  ce  fameux  Ami  de  Scîpion  y  qui  avoit 
témoigné  vouloir  guérir  le  inal ,  fut  appelle  le 
Sage^  lorfque  prévoyant  les  périls  dû  remè- 
de, îi. changea  de  rélolution,  &  laHEi  les  cjior 
Tes  a,u  même  état  .qu'il  les  avoit  trouvées  eit 
entrant  dans  fa  Charge  de  Tribun. 

Tiberius  Gracchus ,  plus  ferme  ou  plus  ob- 
ftîné  que  Juî ,  foît  que  aans  les  derniers  voya- 

Îjes  qu'il  avoit  faits ,  il  eut  été  touché  de  la  de- 
ertion  de  la  Cam^pè,'  qui  n'étoit  plus  cul- 
tivée que  par  des  Elckves;foit  qu'il  fftt  pouf- 
îë  par  quelques  Amis  hardis,  &  d'un  nattirel 
•  ^  E  3  en- 
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«itrq)renant,  tels  qu'étoîent  Bloffius  le  PM^ 
lofofAe,  &  Diaphanes  le  Rhétoricîen;  ibiit 
qu'il  fût  animé  par  des  Billets ,  qui  lui  forent 
adrpîtçxBent  donnez  ;  ou  foît ,  conune  il  eft 

Îlusvrai-fernblabfe,  qu'il  trouvât  dans  cette 
uftîce,  qi^'il  vouloit  raîre  rendre  au  Peuple, 
iin  fujet  propre  à  éjcècuter  fes  vengeances 
contre  le  Sén^t,  &  à  tenter  fa  fortuné,  félon 
les  Projets  qtfil.en  avoit  faits;  il  eft  (Qr,  qu'il 


garde  pourtant 
polîtipn  hardie,  d'une  manière  qui  pût  Ij^iflèr 
douter  de  la  droiture  de  fes  intentions  :  il  prit, 
au  contraire,  toutes  les  mefures  imaginables, 
pour  perfuader  à  tout  le  monde,  que  le  Bien 
public,  le  Çôulagement  des  Peuples, PAmpur 
pour  rOrdre  &  la  Juftîce,  étoient  Tunique 
caufe  de  rêniprefTement  QxCil  marquoit  pour 

Ub^vation  de. cette  Loi. 

Pour  donner  même  plus  de  pends  i,  fixa 
£ntrèpri(ë ,  iï  enga^  le  Souveran  Fontiïe 
Crâflus  4ans  ïès'  Sei^timens;  Ciàiius,  dis-jê^ 
dont  rAutbrîté  facrée  Ôoît  religeufement 
reft>e£^éé  dé  chacun,  &  qui  ne  manqîmpàs  dé 
nielër  rintention  des  Dieux  dans  la  jPublica«< 
tîon  <^e  la  Loi.*  Il  la  fit  encore  apprquver  par 
le  feineux  Jurifcohftlte  Mùtius  ocevqja,  dont 
îe  Noni,  fi  g^and  &  fi  illiiftré  jdans  la  Képii* 
t>lique ,  doiinôit  encore  moins  de  poids  à  fès 
Décifions ,  que  fà  Science  &  fon  Mérite  per- 
ibnnél ,  reconnus  de  tout  lé  monde.  Il  aïoû* 
t^  à  ces  Approbations  celle  d'Appius  Cilau- 
îjîûs,  ion  Beau-Pere  ;  cet  Homme,  à  qui  iês 
Vertus  acquirent  le  titre  de  Pripcé  du  Sénat* 
Si-bien  qiie  l'Edit»  que  Gradchus  pubt^oit'^ 

*  'pa- 
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parQÎfl9it  par  là  mpins  {qu,  ouvrage,  que  celui 
de  tant.de  gifands  Hommes, qui  ecoîcut  eu  yér 
néràiioii  ^^sis  la  République. 

Il  fit  encore 'plus  V  pour  marquer  la  modér 
ration  $c  le  delîr  qu*fl  î^voît  de  làtisfâî^re  tout 
le  inoncie:  il  publia  que  ceux  qui  avpîentcon- 
trevèmi  i  la  Loi ,  &  qui  contre  les  défenfc^ 
avoient  poffédé  une  grande  quantité  de  Ter- 
res, non  feulement  ne  feroient,  ni  punis,  uî 
condaninez  à  l'aiiiende;  maïs,  qu'au  contnur 
re,  tout  le  revenu  qu'ils  en  avoîent  tjré,  & 
qui  à  la  rigueur  pourroit  leur  être  redemandé, 
leur  feroît  totalement  accordé,  &  qu'il  y  au^ 
roît  une  pr^fcrippon  entière  fur  cet  article  : 
&,  pour  comble  de  grâce  &  de  faveur,  il  a- 
joûta  que  la  ,Répviblicjue,  en  leur  .ôtant  les 
Terres  qu'ils  poffédoient  au  delà  des  cin^ 
cens  Arpeiis  u^qués  par  la  Loi ,  les  indem- 
nîièrçît ,  &  leur  payeroît  la  valeur  àes  Fp^d? 
gu'elle  ^eur  ôterOît,  &  qu'elle  rçm^ttroft  .en; 
itiêvfiç  teins  aux  Pauvres  Citoyens,  dans  la 
^antïté  ordonnée ,  pour  leur  fervîr  dp  Ra- 
traite  &  de  Siibfift^ce.  • 

Ces  Adouciiïeinèns ,  tout  grans  qu^ils  étoi- 
cnt ,  fireqt  peu  d^imprellion  fur  l'eiprit  des 
Riches,  qufaqtautp^  levir  ^varice  ,  que  par 
im  vÎQleçt  dépjt  cqnçre  le  Tribun,  crièrent 
hautement,  .qji'çi^  mnovqit  qn  Département 
a  Héritages,  qui  ^JÎoit  mettre  1^  République 
ep  con^çiuilÎQin  i  .&  que  il  on  n'y  prenoit  ^r 
die,on  allQit  fe  voir  fous  la  Tirannié  des  Tri- 
buns ,  !(}qnt  çn  avoit  eu  aflèz  .de  peine  à  & 
garemir,  depuis  qu'ils  avoient  été  introduits. 

(î^cct^ûs,  (dont  l'Efprit  étoît  encore  plus 
éten4u  que  les  îPi;ôjets ,  &  qui  étqît  bien  per» 
Âi^é^^Y^F^  adouciflêment  ne  pourroit  fa- 
.  '/    ^      E^4"  ''    ^  tîs- 
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dsfàire  les  Grands  tant  que  la  Loi  fubfifte- 
roît,  fit  encore,  pour  marquer  le  defir  qu'il 
avoît  de  réiinîr  le  Peuple  &  le  Sénat;  îl  fit, 
dîs-je.  que  le  Peuple  fè  contenta  qu*bn  lui 
fîtjulticeàravenir,  &  qu'on  laîfllt  pmfibles 
leur  vie  durant  ceux  qui  fe  trouveroîent  ea 
poflèffion  de  ces  Terres  prohibées.  Mais, 
rien  ne  put  fléchir  l'Avidité  înikiable  des  Ri- 
ches,  qui  n^  cefférent  de  déclamer  contre  Ti- 
berius,  auquel  ils  ne  firent  pas  difficulté  de 
donner  les  noms  de  Séditieux  &  de  Perturba- 
teur du  Repos  public  ;  &  c'eft  pour  lors ,  que 
le  Tribun  fit  cette  Harangue  fi  touchante  &  fi 
pathétique,  fans  fbrtir  jamais  de  fon  caraÊterc 
de  douceur,  qui  engageoit  encore  davantage 
le  Peuple,  &  irritoit  crautant  plus  fes  Eime- 
mis. 

•  Il  remontra  à  tout  le  grand  monde  qui  l'é- 
coutoit  autour  de  ù.  Tribune,  Que  les  Bêtes 
les  plus  fàuv^es  avoient  leur  gites  &  leur  taiL- 
jiieres,  tandis  que  des  Hommes, &  des  Hom- 
mes tels  que  les  Soldats  &  les  Citoyens  Ro- 
mains,  étoient  obligés  à  errer  çà  &  là  avec 
leurs  Fenimes  &  leurs  Enfàns ,  ans  avoir  au- 
cun lieu  où  ils  puflTent  fe  retirer  :  Qu'il  étoit 
bien  injuft^,que  tant  de  vaillans  Soldats  corn- 
battiflènt  aV^c  tant  de  péril  &  de  fatigue,  pour 
le  Luxe,  les  RichefTes  ^  &  les  Superfluïtez  de 
leurs  Concitoyens ,  qui  n'avoient  pas  aflfex  de 
difcrétion  pour  leiiir  vouloir  départir  une  peti- 
te portion  de  Terre  dont  ils  puflent  faire  leur 
Habitation  :  Que  les  généraux  Romaifis  slt 
voient  grand  tort ,  lors  qu'ils  les  animoîent  a 
combattre,  de  leur  repréfenter  qu'ils  combat- 
t oient  pour  la  conlèrvation  de  leurs  Dieux 
ëomeftiques ,  &  de  la  fépulturc  de  leurs  An- 

cô- 
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eétres;  pmfque  dos  un  d'eux  n'avoit^ni  Mai-* 
ions,  ni  Dieux  aomeftiques,  &  qu'ils  étoient 
dans  rienorance  totale  du  lieu  qui  cotrvroit 
les  cendres  de  leurs  Pères.  ,,  On  vous  sppel* 
„  Ie„  ,ajoûta-t-îl,  „les  Maîtres  de  la  Terre. 
„  Quels  Maîtres  !  qui  n'en  poflèdent  pas  un 
^  pouce ,  dont  ils  puiflent  difpofer  un  mo^ 
„  ment,  &  dont  il  leur  ibit  permis  de  fe  Êdte 
,,  uneliute!  &  cela,  tandis  que  tant  d'autres, 
„  ikns  fatigue  &  fans  travail,  jouïflbnt,  con* 
9,  tre  toutes  fortes  de  Loix,  d'une  quantité 
jf  prodigieufë  de  Biens  &  d'Héritages ,  que  Û 
„  lèule  avarice  &  leur  avidité,  leur  ont  procu- 
„  rei  ?  Eft-ce  là  la  République  :  &  n'eft-ce  pas 
„  pour  cette  .étrange  Inégalité,  ^ue  nos  An* 
„  cétres  n'ont  pu  îoufFrîr  les  Rois ,  &  la  Mo- 
„  narchie?  Croît-on  que  le  feul  Nom  dé; 
„  Rots  ait  fait  cette  grande  averfion  de  nos 
„  Pères?  C'efl  bien  ^ûtôt  cette  Difpropor- 
„  tion  de  Bien  immenlë  &  odieufè,  que  la  fa- 
„  veur  du  Prince  répandoit  prodigalement  fur 
„  quelques-uns ,  tandis  que  les  autres ,  égaux 
„  ou  fupérieurs  en  Mérite  &  en  Services,  ret 
„  toient  dans  l'indigence  &  dans  la  diJ^te, 

&c* 

Tels  &;  femblables  Dîfcours ,  prononcez  a- 
vec  la  force  &  là  douceur  du  plus  agréable  O- 
rateur  de  fon  fiecle,  achevèrent  de  déterminer 
lé  Peuple  ;  &  les  Grands  ,  ne  fachans  com- 
ment réfifler  à  ce  torrent  qui  alloit  tout  en- 
twîner ,  eurent  recours  au  feul  moyen  qui  leur 
reftoit  dans  cette  déroute. 

C'étoît  l'un  des  avantages  du  Tribunat^ 
qu'un  feul  des  Tribuns ,  s'oppofant  à  une  Loi 
portée  &  approuvée  par  tous  les  autres,  la 
rendoit  nulle .  &  en  empâchoit  l'effet.    Les 

E  s  Rî- 


^ches ,  &  voy^  ^ac  hati  d*^  à/e  i^tef 

par  êùs-miines  J  l'ÊIoqueiice"&  àui  Raifo^ 

de .GrKctùs, ' s'àvîffirênt  Se  dftachèr  R^.  Ocr 

lavius  ion  GoV^é,  ^uî,' outre' les  Itaifçns 

-■-"*  -■-"-  -vèc  ïu\e  gnmâé  quânâté  de  Sénà- 

c  énçbjTC  Jcôûitéfêt  parifcolfe  '4 

lu^u'u  fmCéaoii  lùi-mênie  b^û- 

Tores  pidubtîi^  car  pei  tgxJpSi 

ftoit  t^i  jeune  Hoinme  eÔîmé  &• 
W  dé  tout  le  inonde,'  iSt  qui  j^- 
voît  daatié  de  grandes  éibtrwçh 
i&  à  conduite,  "ly^éui^ ,  il  étoît  Ami  çar- 
ttculier  dç  iî^raccliûs,  ^âc  ilayolt  volontiers 
ptônùsdeAcriâer  W  iatérët  â'  U  gloire  de 
foD  Amî,  ^ui's'i^toitfaii'un  foii^tcTlionneur 
dé  l'exécution  de  la  XiOÎ.  Pluffeurs  S^n^féurs 
^e^Amis  le  prièrent  dé  s'opj>oÊr  i  cette 
Inaoyatîoif,  <jui  leui  âdu  û  nxûfibh,  H^m 
devoit  paroitre  fii&eâ^  *  toute  i^  ïl^ubCqué. 
n  rcfuu  d'aboid  de  les  làtîs&iré^  ^vec  brâu* 
coup  de  fermeté  j  mab,  o^  ât  jouer  des  ief^ 
forts  fe'crets&paiffîins,  <jui,  joints  à  la  pi: 
tienté  &  a^u  intérêts  pârtio^r;  d'Oâayîus  j 
le  déterminèrent-  enfin  comme  par  force  | 
$*<^pofer  à  la  PuUïcatîon  de  la  Loi. 

Tiberius  Gràcdms  iùt  d'amant  plu«  affligé 
de  cette  Oppoliritm ,  qu'il  s'y  atteiidoît  n^oins , 
<&  que  la  Pmonae  d^  fon  Collègue' &  de  ion 
Amî,  dont  on  s'étoit  Jèrvi,  kui  àvo$  psni 
moins  Tufpeâe  dès  le  commeacetqau.  Il  en- 
tra des  lors  dans  de  vifs  iènticqâis  de  colère, 
moins  contre  Oûavius,  qy'il  crut  qu'on  «voit 
ou  furpris  ou  féduit,  que  contre  les  Sénateurs 
&  les  Riches,  qui  le  lervoient  de  fi  ^es  Ar- 
tifices, pûut  éluder  lajufiice  de  fon  Ordonr 
oancc^ 


Qinçe  ^  ce.  ,91^  roUisea  ,^  dans  les  pruniers 
xxDWV^iqegs  f^  iibn  jchgpn  ,  de  fubftituer  à 
]si  jÇ^fpL  flif'ii  fiyc^t  f  ropofée  avec  tous  les  A- 
djrHxd/fe^en^ 4Qfftf  j'^  parlé,  une  autre  Loi 
pjius  dur^&pios  i&c^eulb,  par  laquelle  tous 
Gâix^  qui  ^  jtrpi^eroient  dans  les  tenues  des 
P^^iÇda^ ,  )^Qf^  x:onl;r^s  à  vuider  en  trè^ 

Cette  dernière  circonftançe  fit  naît»  unç 


p1)u  |;riai4c  Çontei]ia|ion  «entre  les  deux  Tri* 
mj^    Ûâ^viiAS ,  9111  s'étok  engagé  contre  U 


1^$  f^af\ef  ïiéSNdJçfas ,  dès  qu'on  dépouil* 
loit  1^  ]^Uç];if  s  4^  Vicias  dont  ui^e  longue 
poil^^n  le^  ayo^  ^qùis  la  propriété;  que 
les  P^^rjes^  d^pt  .on  préteagtoft  Tavantage , 
n^a^  j[èrpiep^^QE;<3s  plus  conmiodément,  par 
VimfioifEbilitjÉ  Ou  ils  tç^^pient  ae  tirer  de  Tutili* 
iSàe  f^  T<;i;]^e$9  qvii  épgent  au  commence^ 
xnçnt  (^  ^Tfm^ès  dépe^ês^  qp'il  itoit  à  crain* 
dre  4^^11^0X3,^  <^e  14. ÇyerreÇiyfl^^    que  cet- 
i^  N^w^aiMé.  «pQui^pit  jfa^ilenimt  pcod^ire, 
o'àéfiiÀf^  frfçtt  les  4eu?c  .Ordres  y  que  les  En- 
nen^s  Jfiti^u^!^  ^  fu^nt  en  ét^t  d*en  profi* 
tet-^jÇli  QB*çqfii» .,  fl  ne  vfty pit  xim  de  plus  ia- 
ge,  qife  ^e  Jia^  les  d^oiiçs  çpmme  on  le^ 
UonvQ^p  ùn&  ^^ejxtéter  de  h  réformation  de 
tpjis  l^  J^}^.  ^  t^  «andjs  Ètafts.,,  ,  dît-fl 
un  i9ur  y^  .fii)^mt  un  Pifcq^its  fur  cet  Arti* 
cfc,  „fe  4étwi|m  «#w    qiw^i^m  Yçut 
^  tt  f^pTa  tj^us  lies  Abgjî.cpPMiie  un  Corps 
^  i^ufx^  ne  .^^pro^'t  wt^y  fi  l^on  voulott 
^  ^  ^mttbi^jss^JTiauvdifes  Humeurs. ,, 
Giacc^pç  réfonçiît  avec  beaucoup  de  force 
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à  toutes  ces  Raifons  ;  &  il  ne  manana  p»  de 
dire ,  qu'il  fkudroit  par  le  prindpe  û'Oaavitis 
tolérer  tous  les  Crimes ,  &  toutes  les  InjulU- 
ces.  Lieurs  Conte(fa^ions  furent  continuées 
pendant  quelques  jours  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, mais  avec  beaucoup  d'honnêteté  ;  de  tel- 
le forte,  qu'il  ne  leur  échappa  jamais  la  moin- 
dre parole  ^  qui  pût  fbuârir  L'interprétàdoi^ 
d'un  fens  injurieux.  V 

Enfin,  après  plufieurs  tentatives  d^ Accom- 
modement inutiles,  Gracchus.  n'ayant  rien 
oublié  pour  tâcher  à  fléchir  robftinatfoa 
d'Oâavius^  &  lui  ayant  même  repréfenté^^n 
particulier,  l'AmMc  fincere  &  folide,  qui  les 
avoît  unis  julqu'àlors;  le  drfelpoîc^oà  îiiè 
trquvcroît ,  s'il  étoit  obligé  d*en  venir  aux  cfcr-^ 
nieres  extrémitez  ;  &  lui  avoir  offert  même . 
pour  faciliter  toutes  chofcs ,  de  rindemnifèr  z 
fes  propres  dépens  de  tous  les  dommages  que 
robfervation  de  la  Loi  pourroit  lui  faire  fouf^ 
frir  :  ce  qui  picqua  Oâaviùs'jufiu'ku  vif,  & 
te  rendit  encore  plus  obfHné  ;  Gracchus ,  ûe 
Voyant  plus  de  moyen  pour  le.fkîre  revenu*  ^ 
féfelut  de  faire  le  Peuple  Juge  de  ce  Diffé- 
rent :  &^  en  attendant,  il  fit  cet  Edît  trifle  & 
terrible  j  par  lequel  il  ihterdifijit  tous  les  Ma*- 
giflrats  de  la  Ville,  &  fufpendoit  Téxerdce  de 
toute  Juridiâfon  &  de  tout  Emploi,  jufqu'à 
ce  que  le  Peuple  eut  approuvé  ou  réptouvé  1* 
Loi;  inçofànt  de  rudes  peines  &  ae  groflfes 
iunendcs  aux  Préteurs ,  &  aux  autres  CMM 
ders ,  qui  contreviendroîent  i  ïbn  Edît.  -        -' 

Cet  Edih  pubHé  de  P  Autorité  &  dta  Man*.^ 
dément'  du  Peuple,  ne  fîit  defaprouvé  par  au** 
cun  Tribun  ;  pas  un  ne  fe  trouva  ailet  hardi^ 
pour  ôfer  s'y  oppofer  :  aîafi ,  lia  Ville  fut  mî- 
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*1e  dans  une  terrible  confteriiation.  lié  Defbr- 
are  fiit  général ,  &  fe  fit  fèntir  à  toui  le  mon- 
de :  îl  n*y  avoit  dans  la  V^îHe,  ni  Comman- 
dement^ ni  Supériorité,  ni  JufKce,  ni  Admî- 
niftratîon;  mais,  fiir-tout,  il  fooit  impoffible 
d'exprimer  la  douleur  du  Sénat ,  qui  voyoit  fl 
fort  &  fi  fbtverainement  élever  la  Puiuànce 
du  Peuple  &  du  TriBunat.  Leur  défcfpoîr  fut 
afftz  violent,  pour  faire  craindre  à  Gracchus 
quelque  Révolution  fecheufe,  &  même  quel- 
que voie  de  firit  préméditée  ;  &,  Ibr  quelque 
avis  qu'il  en  eut ,  il  fe  précautionna  de  qud^ 
eues  armes  fecrettes  (*) ,  pour  fc  défendre 
d'une  infulte  particulière.  . 
•  Le^our  deftiné  pour  TAflemblée  du  Peuh 
'plë  étant  arrivé,  &  chacun  étant  en  état  de 
doimer  Ûl  voix ,  les  Riéhes ,  qui  fe  crurent 
les  plus  foiblès^ firent, avant  qu'on  fût  affis^ 
enlever  le  Scrutm;'cè  qui  âtnaître  un  incon- 
'vénient  plus  dangereux,  qu'aucun  autre  qui 
f&t  arrivé  jufqu'alors  :  car,  le  Tribun,  qui 
&  featoix  le  plus  fort,  &  qui  fè  voyoit  outra- 
gé ,  voulut  ouvrir  au  Peuple  le  chemin  de  la 
force  ouverte;  .ce  qui  àurôît  coûté  la  vie  à 
bien  du  mondel ,  Maîsi  hèùreufement,  Man- 
lius  &  Fuivîus ,  Perfbnnag^es  Confulàires ,  prf- 
Voyans  le  dcrordre  qui  altoit  s'enfîiivf e , 
s'adrefKrent  à  Gracchus  avec  toute  forte 
de  foumiffion  y  &  le  prièrent  de  fiuver  fi  Pa- 
trie du  plus  funefle  accident  qui  pût  lui  arri- 
ver. Le  Tribun' fut  touché  des  raifons^  & 
peut-être  dés  fbûriiîflîons  de  ces  deux  Horfi- 
ines  ;  &.,  ^àprè»  leitr  avoir  exagéré  l'infolence 
lies  Riches,  Que  tfoulez-vous ^  leur  dit-îl,f«^ 

E  7  /* 

(*  }  //  forta  [m  fr  rote  une  courte  dague* 
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j€  faftl  3^ica,dçax ConfuJ^kes  le  prièrent.  ^ 
dî^éper  VJ^mAiit  ^  &  d'agr<er  qu'on  con- 
voquât \e  ,Sié|iat  9  ^ù  ils  dcheroient  4e  fyifp 
COL  Sorte  qull  At  t^sBii    (^cchus  aie  pou- 
yok  xefuier  cette  demande  ^  &  reav.oya.pour 
ce  >our-U  rÂire;niblée  ;  mais  ,  le  Sénat  ijs 
jtrouva  qompofé  de  peux  mêm%  qui  s'oppQ- 
ibies^  }e  ^us  à  |a  Loî^  &  qui  ay oient  les  pI;iiL5 
fortes  rayons  de  s'y  oppofèr  :  (i-bien  ^  qû  oà 
ji'y  délibéra  rijsn  que  contre  el^V   Gracchus  , 
|ûcqué  ayjee  juftîce  du  délai  .qn'i,!  avoit  jG  mu- 
|ilen;i€xit  accordé  .  Jk  de  quelques  pa^nées  âp 
fon  Colle^^  Oi^V'ius  qu'il  avoit  décoùv^* 
tes  9  rafièmbla  le  Peuple  Le  lendrnwîn  ,  &  l^t 
jen^ont^  rinuljlké  des  dél^  qji'il  ^vok  ap* 
porter  pp\ir  i^ç^er  à  fiure  revepi^  les  Grands 
&  leSéj^at  de  leurs  d|iret^.    Il  c&sizèt^Xésr 
violences  des  jElicb^»  les  jTojifir^tn^  ae$  Paif- 
Nfrres ,  la  jùffipe  d^  la  J4xi ,  &  le  pjsu  4e  fonde- 
ment  des  pîÇcultpL  qu'on  oppôfoît.  yadref- 
&nt  enfîûte  à  fon  Colique  Oâayius ,  SerfZr^ 
vous  toujours ^  lui  4it-*il,  avec  beaucoup  de  tié- 
moignffge  de  ,bpp|;é  .&  de  dojoçeur ,  Pobftach  à 
faJLfbertVl^  ^u  Soutaj^emàif  du  Peuple  y  èf 
^e  vauîesîrmus  Ms  gj^  amffirksyeujf'ûai:  les 
^iritables  intérêts  de  la  Réfnbîique  ,  ^  peut** 
être  fur  les  vofres  piyfrfsî  II  ïe  conjura  ^  pa;: 
1^  tqndre  l^îlbn  qui  avok  été  fi  long-tems  enr 
tre  eux,  de  vouloir  fe  rang^  de  m  Sentir 
nient  :  & , en  lui  touchant  dans  la  msiîa.Comjh- 
t^ ,  lui  dit-il  ^  pif  vous  feu l  avez  été  la  cauff 
q^e  fat  différé  L'tfenseance  du  Peuple^ 

Mais ,  toutes  ces  Kaifpos  furent  inutiles  { 
&  O^aviûs,  engagé  abfolument  parmi  fes  Eiit 
nemis,  foûtînt  tomours  que  là  Loi  étoâ  ïnjut 
te  &  dangereuft^a  qu'il  ne  pouvok  y  confen- 

tk^ 


dr.  ^irbien  me  Qqiechus ,  fe  liKia^Dt  ycr% 
Te  Pécule ,  P^ucy  dit-fl ,  Çâavitû  fit  dlttif 
Sentiment  ef^féMpfiin  pV  î^if  ^^m 

4§ns  Us  publtcatvifu  des, 


défend  de pjmer  p^pis\,^-,  _  „  -,,_,^,  ^^ 
ia/x  ^  Trtpuny  tant  que  t  uni  eux  s'y  ^Àt 
J^j  il  efi'  néeeffmre  ypfiur  êmtpr  les  DcÀrires 


yius  ^efiiTa  le  paîtî,  &:  trwva  toatrà-fâk  ihôla^ 
^vouloir  Ëd^e  4^poCêr  imTnbiUL^  îi^^ 
^la  4!ff<^Çike  âe  fim  Û^mion  &  Gracdbus, 
qui  auroit  fouhaîté  de  le  gagner  ^  &  qiiî  vouluj 
kû  i^iflèr  If  ttexns  de  peioKr  à  les  A^^pues', 
san^'  encore  pour  ce  joui  PAfSbmbjlée^  0^1% 
tàwoyaW^èndènàaîn.      >  *'  *  , 

Xe  lëndêinainV  Le  ï^eupk  ^^itant  ra;0!binHlé,i 
Oâàyiùi  ^rëûaàt  tbâjoûn  Ql)fiîW<y  Graoçb^ 
fo  procéder  â  j^  p^poj^iba.    U  y  avqit  tren- 
tre-c^  limées, ^&dix-ïq>t  avoient  déjà  oipT 
Blé  à  i^  De£Ù^on  ;  '  fi-lâ$^  q^'H  o'^n  ^0/ 
plus  m^ë  jpo^ÛT;  k  dëffituer  :  ^  <)uor  Qrac 
chus  fit  lurfêoB:  V  ^Vâdrd|&at  ^  OÛavius 
il* en  ffi-^efWs  m^^y  ^  ^Ç"4  »ïf^  Vùfjttez-voA 
eJTuyer  h  pfoifijicatjon  euêere  ?  Lt^JfeirVfit 
fléchir  pour  la  Jujticey  f^ur  Hntérit  4»  Pfi^ 
pie  y  ^  pour  votre  Gloire  :  vous  te  pouvez  ej 
titre,    thms  un  montent  ^  vous  f^y  ferez  f  lus 
te^s;  ^  j^ aurai  le  regrft  ilternfl  d^fV^itc  i 
makré  m^  Pocçqfion  i^Hffe  ulk  /g^o^iuie.h 
Oœiviv^s  parut  emâ  &;  attendri  :  il.  coniîd^ 
un  ic^meiit  la  honte  qvu  allok  fuivre  fa  B, 
titution,  &  rinutilité  de  fii  Réfiftance.    Pc 
àrc  méme^  qu'il  auroit  changé  de  iintimei 
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fi  quelques  Riches ,  qui  fe  trouvèrent  préfeos  ^ 
ne  reuuènt  intimîdé  par  leur  pré&nce  &  par 
leurs  menaces  :  fi^bien  que  forcé  à  fiiivre  Ion 
obftination,  /tckcvez^m-il  à  Gracchns ^votr<^ 

Sa  Deftitution  paffèe  par  toutes  les  voix  du 
Peuple  fut  exécutée  fur  le  champ  ;  &  ce  fut 
On  xçedacle  bien  étrange,  de  voir  tirer  un  Tri- 
bun ignominieufement  par  des  Liâeurs ,  &  des 
Affranchis,  hors  de  fon  Tribunal  :  &  cette 
Violence  de  Gracchus,dans  laquelle  on  recou- 
noit  peu  ibn  Caraâere  doux  &  &ge ,  nous 
montre  combien  la  Paffion  npus  aveugle,  & 
nous  fait  oublier  nous  même  &  nos,  propres 
intérêts. 

'  L*Emeute  fut  générale,  &  la  nouveauté  de- 
PAâîon  cauia  un  murmure  univerlël,  qui  é- 
clata  parmi  plufîeurs.  du  Sénat  quf  fe  trouvé^ 
rcnt  oans  T Affimblée.  Cet  éclat  s'augmen- 
ta; &  le  Peuple  toujours  prompt  &  emporté 
quand  il  eft  en  colère, croyant  que  les  Grands^.. 

3ui  fkifoient  fi  grand  bruit ,  voulofent  foutenir 
e  force  Oâavius,.  courut  ^près  lui,  &  aurait 
peut-être  poùfK  Ion  infulte  jufqu'à  le  tuer ,  fi 
une  troupe  de  lès  Amis  ,*  les  foms  de  Grac- 
chus  lui-même  qui  accourut  pour  empêcher 
le  defordre ,  &  la  fidélité  d'un  Valet  à  qui  oir 
Creva  les  yeux ,  ne  Teuflent  làuvé  de  cette  ra-  - 

L'Edit  pailà  enfuite  fans  difficulté ,  &  on 
nomma  trois  Commif&ires  pour  faire  la  Fer- 
auîfition  &  la  DîftriBution  des  Terres.  Ce  fut 
oans  TEleâion  de  ces"^  Commif&ires ,  que 
Gracchus  fit  voir  l'Afolu  Pouvoir  qu'il  avoit 
fur  l*efprît  du  Peuple ,  puifqu'on  Félût  lui 
méme^  fon  Beau-Perc  Appîus  Claudius,  & 
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ion  Frcre  C.  Gracchus ,  qui  pour  lors  iervoit 
à  rArmée  fous  Scipîon. 

On  peut  comprencke  que  le  choix  de  ces 
trois  Commiflàires,  pris  dans  la  même  Fa- 
mille, fit  crier  encore  plus  fort  ceux  à  qui  la 
Diftributîon  des  Terres  étoit  nuifible.  On  fe 
plaignoît  hautement  de  la  Tirannic  du  Tri- 
bun, &  de  Tabus  avec  lequel  il  ufoît  du  Tri- 
bunat,  qui  étoit  devenu  une  Domination,  dî- 
foient-ils ,  plus  infuportable  que  la  Royauté. 

Les  Ennemis  de  Gracchus  firent  encore  fê- 


té de  Roi,  &  que  le  reuple  ne  feroit  bien-tôt 
pluf  en  état  de  lui  en  refufer  le  Titre  quand  il 
luiplairoit  de  le  demander. 

En  effet,  le  Peuple,  abfolu  Difpenlàteur 
des  Grâces  &  des  Faveurs ,  tfagifToit  plus  que 
par  les  inlpiratîons ,  les  avis ,  &  prefque  par 
les  ordres  de  Gracchus  :  il  feifoit  créer  les 
Mi^ftrats  de  quelque  rang  qu'ils  fuflènt,  il 
feifoit  nommer  les  Généraux  d'Armée ,  il  fài- 
foit  donner  TAdminiftration  des  Finances  ,& 
il  poufTa  la  chofe  jufqu'à  faire  fubftituer  à  Oc- 
tavius,  qu'on  venoit  de  deftituer,  Tun  de  fes 
domeftiques  &  fiiivans ,  nommé  Mutins , 
Homme  inconnu,  &  de  nulle  autre  confidé- 
ration  que  celle  qu'il  retiroît  d'être  à  Grac-* 
chus ,  auquel  on  juge  bien  qu'il  ne  s'avifa  pas 
de  s'oppofèr  jamais. 

On  déclama  dans  le  Sénat  contre  cette 
prodiffieulè  Domination  ;  &  Scipion  Nafîca , 
l'un  des  plus  autorifés  de  cet  Ordre  ,  ne  mé- 
nagea plus  rien ,  dans  la  perte  immotife  que  1^ 
Loi  lui  caufoit.   Il  fe  déch^a  contre  le  Tri^ 

bun^ 
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bun,  d'ailleurs  un  peu  fon  parent;  &  il  n'ou- 
blia rien  pour  Im  abnner  toutes  les  niàrques. 
d*un  reflèntimeut  vif  &  Curable.  Tous  les  ef- 
forts'néanmdps  des  Pères  Çojfcnpts  furépt 
jufques  alors  mutiles ,  ou  impuifÊns  ;  &  leur 
vangeance  ne  produilît  que  quelques  foîbles 
D&rets,  tel  que  fut  celui  qui  retrancha  au 
Tribun  ùiie  teqte  aux  dépens  du  Public ,  Iprf- 
qu'il  étoit  obligé  de  voyager  pour  les  Affaires 
de  (à  Charge  ;  ou  cet  autre,  qui  taxa  ià  dépen- 
iè  à, neuf  oboles  par  jour.  Ce  qui  marqua 
bien  plus  leur  paflîon ,  que  leur  jugement  ;  car, 
Gracchus,  profitant  de  toutes  ces  injuffices, 
prit  de  là  occafion  d'animer  davantage  le  Peu- 
ple conU'e  le  Sénat  :  &  l'un  de  fes  Amis  par- 
ticuliers étant  mort  fbbitement  dans  cette 
conjonâure,  &  avec  quelques  indices  de  poî* 
Ion,  le  Peuple  s'en  émut  comme  d'un  Atten- 
tat commis  par  le  Sénat  ;  &  le  Tribun ,  côi^ 
tînuant  de  le  fervîr  de  cette  heureufe  fitu^tioa 
de  leurs  clprits ,  parvit  d^s  la  Place  vét\i  de 
deuil ,  &  préfenta  au  Peuple  fes  Enfàns  &  fa 
Famille ,  en  le  priant  de  yoûloir  les  prendre 
foiis  là  rroteâion.  „  Vous  voyez  „  ,  leur  dit- 
îl,  „  comme  ils  s'en  font  déjà  pris  à  nies 
,*,  Amis ,  par  une  voie  -fi  lâche  ^  fi  indigne, 
^  Bien-tôt ,  ii§  m'attaqueront  moi-même  j 
^  mais,  je  fer^  volontiers  la  Viâinie,  qui 
^  dois  ûuver  votre  Liberté  :  je  n'auroîs  que 
„  le  feui  regjçet  de  lailfer  mes  Enfàns  expofez 
,',  à  leur,  fureur,  fi  je  n'étois  perfuadé  qu'ils 
„  trouveront  en  ces  Citoyens  une  bonne  & 
;,  généreufe  Proteâion ,  qui  les  garentîra  de 
,,  tout  Evénement.  „  Cet  Aâe  ,  vérîtable- 
inent  touchant ,  fit  tout  l'effet  que  le  Tribun 
pQavoit  fouh^iter;  &  jamais  l'on  ne  vit  tant 
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de  haine  dans  TOrdre  du  Peuple  cdntre  tout 
ce  qu'on  pouvoit  ^ppeller  Sénateurs,  Grands ;> 
Riches,  oc  tout  ce.quî  étoît  en  un  mot  oppo- 
fé  à  la  Faâion  de  Gracchus. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lors  qu'un 
certain  Eudemus  apporta  à  Rome  le  Tefta*  - 
ment  d' Attalus  Phîlopater ,  Roi  é^  Périme  y 
qui  v^enoit  de  mourir,  &  qui  avoît  laîfle  hérir 
tier  le  Peuple  Romain.  Cfette  occafîon  donn^ 
encore  au  Tribun  de  nouveaux  mpycns  d'ac- 
quérir les  bonnes  grâces  du  Peuple,  &  d'en- 
courir davantage  la  haine  du  Sénat  ;  car ,  il 
ordonna  que  rArgent  comptant ,  qui  fèrok 
trouvé  dans  les  Trélors  de  ce  Roi ,  feroit 
donné  &  diftribué  aux  Pauvres  Citoyens  ; 
ceux-là  même,  aufquéls  on  vehoit  de  donner 
des  Terr^,  pour  leur  fournir  .les  moyens  de 
ïè  meubler,  &  de  le  fqurnir  des  outils  i^éc^ 
iàùrçs  au  Labqûr^e)&  des  autres  chofes  cpur 
yeaabfe  1  jeufs  nouvelles  Habitations  :  &  • 
fg^û^nt  ^  villes  &  aux  Provinces  qui  com- 
DÔIblent'rles  EtatVde  ce  Roi^  il  déclara  qùé  té 
S^nat  ne  pouvôit  y  toucher ,  &  que  le  Peuple 
&al  y  ixiïlitué  héritier  ^  avcHt  droit  d'en  ordoiir 
nèr  ;  &  qu'ainli ,  il  lui  propolèroit  toute  la 
chofe  y  pour  fçavoir  lès  volontez . 

Cette  manière  outrée ,  avec  laquelle  il  fe 
déclaroit  contre  le  Sénat  uns  aucun  ménage^ 
ment ,  irrita  jufqu'au  dernier  point  cet  Or- 
dre, compofé  de  gens  fiers  &  nautains  natu- 
rellement. L'^'greur  fut  pouffée  jufqu'à  des 
miures,  &  à  des  reproches.  Pompeius  dit  aii 
Tribun ,  qu'il  lui  étoit  revenu  d*un  bon  eii" 
droit ,  que  le  m£me  Eudemus  ,  qui  lui  avoit 
apporté  le  Teftament  du  Roi  de  Pergame,  lu] 
«voit  encore  apporté'ùnjBandeau  Royal,  ^ 

'    *    '   ^^     ' '  *"        une 
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une  Robbe  de  Pourpre,  pour  s'en  fervîr  bîea- 
tôt  dans  la  Royauté  qu'il  affedoit  à  Rome  : 
&,  réellement,  il  étoit  vrai  qu'Attalus  ,  en 
mourant ,  avoit  ordonné  qu'on  remît  aux 
Tribuns  du  Peuple  toutes  les  marques  de  là 
Dignité  ;  ce  qm  avoit  pu  rendre  Gracchus  le 
dépofitaire  de  ce  Diadème  &  de  cette  Robbe 
de  Pourpre ,  qu'il  avoit  cachés  au  Peuple  pour 
des  raifons  peut-être  particulières.  Metellus 
lui  reprocha  auffi  certaines  Diftînâions  conti- 
nuées ,  qu'on  avoit  affeâé  dans  la  Famille, 
&  qui  marquoient  un  defir  héréditaire  de  s'é- 
lever au  deîlîis  des  autres. 

Mais  ,  de  tous  les  reproches  qu'il  eflùva 
dans  le  Sénat ,-  il  n'y  en  eut  point  dont  il  nit 
fi  picqué,  que  de  celui  que  lui  fit  T.  Arinius , 
Pmbnnage  de  peu  de  mérite  &  de  peu  de 
confidération ,  mais  Honune  de  beaucoup 
d'elprit  &  de  beaucoup  de  liberté.  „  A  quoi 
„  bon,,  , dît-il,  „feire  un  long  détail  des  At- 
„  tentats  de  Gracchus  ,  &  de  ceux  de  fk  Fa- 
„  mille  ?  Je  ne  veux  que  lui-même  pour  Ju- 
„  gc.  N'eft-îl  pas  vrai,,  ,continua-t-il ,  en 
$'a3reflànt  à  lui,  „  que  vous  avez  marqué 
,,  d'Infamie  un  de  vos  Collègues  dans  une 
„  Magiftrature,  qui  le  rendoit ,  par  les  Loiz 
„  mêmes  du  Peuple  que  vous  relpeâez  tant, 
„  faint  &  inviolable  ?  Et  quel  Attentat  pou- 
„  viés-vous  faire ,  qui  dût  vous  rendre  plus 
^  odieux  à  ce  Peuple  ,  dont  vous  êtes  l'Ido- 
„  le,  &  qui  démontre  nûeux  votre  avidité  de 
«  îfgner?  „  ' 

Gracchus  lentit  cette  Accufation  d'autant 
plus  vivement ,  qu'elle  étoit  plus  véritable ,  & 
u'îl  étoit  plus  difficile  de  s'en  défendre.  AuC- 
pçEdant  un  pea  de  fbn  âng  froid  ordinai*^ 
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ré.,  n  fê  retira ,  après  avoir  donné  quelques 
marques  d^émotion  &  de  colère.    Il  fit  incef- 
Éuninent  aûèmbler  le  Peuple ,  auquel  il  fc 
plaignit  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  re- 
çus dans  le  Sénat,  fur-tout  de  Tun  des  Hom- 
mes le  moins  eiHmé  de  la  République  ;  &, 
fur  ce  que  le  Peuple  lui  parut  difpofé  à  tout 
faire  pour  lui ,  il  ordonna  que  cet  Honune 
lui  fèroit  incontinent  amené  ,  pour  lui  faire 
fon  Procès:  démarche  fauilè  &  paiïïonnée, 
qui  faillit  à  lui  coûter  toute  fà  faveur  ;  car, 
fon  ordre  ayant  été  exécuté  ,  &  cet  Homme 
préfenté  devant  lui ,  l'ayant  prié  de  vouloir 
l'entendre  avant  que  de  paflèr  outre ,  „  Ta 
„  me  fais  mon  Procès,,  ,lui  dit-il,  fans  for- 
tir    de   fon   caraâere   d'Homme   d'Efprit. 
„  pour  t'avoir  reproché  l'Attentat  de  la  Def- 
„  tîtutîon  d'Oâavius.    Qui  jarnais  avoit  cru, 
„  que  dans  une  République, il  ne  fïït  pas  pcr* 
„  mis  de  repréfenter  l'infraâion  des  Loix? 
,,  Mais  fi ,  préfentement  que  tu  veux  m'ou- 
„  trager  avec  tant  d'injufhce  &  de  paffion, 
„  quelqu'un  de  tes  Collègues ,  qui  font  ici 
„  préfens ,  fe  levoit ,  pour  me  fecourir  ,  & 
„  pour  s'oppofèr  à  tes  violences  ,  voudroîs- 
„  tu  pour  cela  qu'on  le  dépotât  de  fà  Magif^- 
„  trature?  „ 

Ce  Difcours  pîcquant  &  démonflratjf  re- 
mua le  cœur  de  tous  les  autres  Tribuns  ,  à' 
ùi  Annîus  venoit  de  faire  fehtîr  leur  Servitu- 
e  :  le  .  Peuple  en  fut  troublé  ;  &  Gracchus 
lui-même  en  fut  lî  furpris ,  ^ue  toute  la  faci- 
lité de  fon  Efprit  ne  put  lui  fournir  aucune 
Réponfe.  Il  rompit  brufquement  l'AfTem- 
l)lée ,  qu'il  connut  altérée  par  cette  fine  Rail- 
lerie d'Annius;  & ,  deux  jours  après,  il  pro- 
nonça 
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nohça  \ihe  grande  Haraime,  -pour'jiiftîfier  fa 
conauîte  fur  T Affaire  d'Oftavius,  qm-fiit  Pu^ 
ne  des  plus  vives  de  cet  excellent  Orateur,  & 
qui  remît  le  Peuple  dans  Ion  premier  état. 

Cependafat ,  Gfracdius  vit  Tincondance  dé 
cette  Multitude ,  que  quelques  paroles  d'un 
Homme  hardi  &  fpuîtuel  avoient  peu  aupara- 
vant tout«-à-fàît  changée  à  fbn  égard.    Tous 
ies  Amis  reconnurent  comme  lui  cette  légè- 
reté ;^  &  ils  lui  confeîllérent  tous  de  penfer  à 
là  fBrété  de  la  ncrfonne ,   pour  laquelle  il  y 
avoît  beaucoup  a  craindre.    Quelques-uns  lui 
propoférent  un  Accommodement  avec  le  Sé- 
nat; mais,  le  moyen  de fe  confier  à  fes  En- 
nemis ,  ceux-là  même  qu'on  a  privé  de  leurs 
Biens,  &  de  leurs  RichefTes  :  Injurcpar  elle- 
même  incfïàçable  ?  D'mlleurs  ,  cet  Accom- 
modement paroifibît  peu  confonne  à  la  fer- 
meté naturelle  de  Gracchus  ,  dont  le  change- 
ment auroit  fait  dire  à  tout  le  monde ,  oir 
qu'il: avoit  fbûtenu  un  mauvais  parti,  ou  qu'il 
a^voit  eu  d&z  de  foîbleflè  pour  abandonner  le 
bon  ;  qui  étoîent  deux  diofès  également  hon- 
taifes^  pour  uii'  Homme  de  fon  caraâere. 

Quelques  autres  ,  plus  tmiîdes  ,  vouloient 
que  dans  lé  péril,  otr  ils  le  croyoieûtaâuelle- 
ment.,  il  fe  retirât  de  la  VUle  ,  &  qu'il  allât 
pour  quelque  tcms'  chercher  loin  de 'Rome 
une  fureté  qu'il  né  pouvoit  y  trouver  parmi' 
tes  defordres  qu'il  avoit  lui-même  excitez  ; 
mais,  il  trouva  ceGonfeil  indigne  de  Ton  cou- 
ine ,  &  il  n'eût  carde  de  penfer  à  ternir  & 
Gloire,  qu'il  aînitMtuniquement,pa]r  une  fui- 
te fi  lâche. 

Plufieurs  de  ceux  qui  chei'choîent  dans  tou- 
tes les  Affaires  un  tempérament  &  un  milieu , 

quel« 


ïïÉs   Gracques.         ri^ 

quelquefois  très  dangereux ,  vouloîent  qtfîl  fe 
friénàgèât  avec  les' deux  Ordres;  &  que,  foû* 
t'eriarit  toujours  le  Parti  dii  Peuple,  qu'il  avott 
enibrafle  aîi  comméiKièment: ,  il  gardât  des 
mefiires  &  des  mén^emens  avec  le  Sénat, 
qui  fiflent  revenir  les  Grands  de  la  haine  qu'ils 
avoîént  conçue  contre  lui.  Mais ,  cet  Avîs 
lui  parût  plus  périlleux  que  l'état  même  où  il 
fè  troiivoit.  ^,  Gai: ,  croyez-vous  „  dît-il  ^ 
ceux  qui  le  lui  propôfoiênt ,  „  que  dé  légers 
„  ménagemens  ramèneront  l'eiprîtôc  le  cœur 
,y  de  tant  de  Grands  ,  qiië  j'ai  réduits  à  une 
„  petite  fortune  ?  Poûrrontr-ils  oublier  qu*ils 
„  avoièrit  autîrefois  uh  nombre  cônfidérablé 
„  d'Efclaves  ,  une  Tablé  fbniptueufe ,  des 
„  Meubles  magnifiques  <,  6c  qiié  mes"  leules 
„  Loîx  leur  ont  retranéhë  toutes  leurs  Gran- 
jy  deurs  &  toutes  leurs  Commodîtet?  Non„ 
âjôûtâ-t-îl,  „  ils  ne. perdront  jartiais  le  defîr 
„  dé  fe  vanger;  &:  if  faut  &îre  cette  dîfFérën- 
„  ce  entre  le  Peuple  &  les  Grands ,  que  celui- 
„  là  perd  facilement  le  fouvenîr  dés  BiénÊûts 
„  &  àçs  Injures,  au  lieu  que  ceux-ci  oublient 
„  injûftemeht  les  Plaîfirs  qu'ils  ont  reçus  , 
„  mais  fe  foùviennent  toujours  dés  Chagrins  : 
„  &  l'on  doit  agir ,  quand  6h  s'efl  brouillé  a^ 
„  vec  le  Sénat ,  à  peu  près  comme  loirs  qu'où 
„  s'efl  révolté  contre  foîi  Prince  ;  auflî-bîea 
j,  le  Sénat  prétent-il  l'être  :  on  n'a  pas  fi-tôt 
^,  tiré  répée  contre  lui,  qu'on  doit  fe  réfou- 
^,  drè  à  en  jéttîer  le  fourreau,  &  n'établir  foii 
„  impunité ,  que  fur  fà  force  &  fur  (a  rcfiftan- 
„  ce.  je  ne  dois  point  me 'flatter^,  ,  conti- 
hua-t-il ,  „  je  n'ai  d'autre  fureté  a  êfpérer, 
,,  que  celle  que  pourra  produire  l'impuiflance 
I,  du  Sénat  :  ni  les  promeifes ,  m  les  faufles 
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„  démonflxations  des  Grands ,  ne  fçflTiroienf 
„  meféduire;  &jene  puis  faire  autrement^ 
„  que  de  confier  toutes  mes  elpérances  à 
„  TAmitié  du  Peuple,  auquel  je  me  fuis  dé- 
„  voiié.  „ 

Ce  fut  là  le  parti  ^ue  prît  Gracchus ,  qu'il 
Ibûtîht  devant  fes  Amis  de  toutes  ces  niîfons 
fpécieufes  &  vraifemblables  ;  mais ,  îl  fe  garda 
bien  de  toucher  celle  qui  avoit  &ît  le  plus 
d'împreffion  fur  fon  Efprit  /  &  qui  Tavoît  in- 
fàinîblement  déterminé  à  rejetter  tous  les.  au- 
tres Avis, pour  ne  fuivre  que  fon  Projet. 

Son  Ambition,  quiétoit  fa  Paflion  domi- 
nante, étoît  fa  véritable  raifon;  &  cette  PaC- 
fionétoit  en  lui  d*autant  plus  ardente,  qu'il 
prenoit  plus  de  foih  de  la  cacher.  On  ne  fçau- 
roît  dire  précifement,  quel  Etàbliffement  il 
cnvîÉigeoit  dans  le  but'  de  cette  Ambition  : 
cnjuçêroit  peut-être  témérairement,  fi  Ton 
croyoït  qu'il  en  vouloît  à  la  Royauté ,  com- 
me le  lui  ont  reproché  tous  fes  Ennemis; 
mais,  îl  efl  bien  fur  que  fon  imagination  fè 
remplififoit  de  mille  idées  de  Grandeur ,  de 
Pouvoir,  de  Commandement,  &  d'Adnunîf?- 
tration,  qui  toutes  enfèmble  ne  font  çueres 
éloignées  de  l'idée  de  la  Monarchie.  Rien  ne 
flatte  fi  agréablement  que  l'efpérance  de  com- 
mander. On  doit  auffi  avouer,  qu'il  fe  mê- 
la peut-êrre  dans  fes  Projets  des  mouvemens 
de  vengeance  contre  un  Sénat  attaché  à  lui 
nuire  &  à  le  perdre.  Il  fe  peut  faire  auflî,  qu'il 
ne  filt  pas  éxemt  de  fentimens  de  Juftice  &  de 
Générofîté,qui  l'oblîgeoient  à  rechercher  un 
Pouvoir  abfolu,  pour  rendre  la  République 
parfaitement  libre,  &  la  délivrer  de  laTirannie 
&  des  Concuflîons  des  Riches  &  des  Grands.- 

Quoi' 
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.  Quoi  qu'il  en  (bit,  îl  ne  gar^a  plus  de  me- 
llires  avec  le  Sénat.  &  prit  avec  encore  plus 
de  hauteur  les  intérêts  du  P.euple.  Il  fongea^ 
àfe  feire  confirmer,  pour  Tannée, Suivante, 
dans  la  Charge  de  Tribun  ;  &  il  flatta  pour 
cela  le  Peuple  par  tou$  les  endroits  imagina- 
bles. Chaque  joui",  il  fkîfoit  un  nouvel  JEdît 
en  fà  faveur  ;  chaque  jour ,  on  feîfoit  le  Pro- 
cès à  ceux  qui  avoîent  manqué  de  refpeft  i 
un  Citoyen,  quelque  vil  qu'il  pût  être  î  c*é- 
toit  tous  les  jours  de  nouvelles  Ordonnances. 
Le  Sénat  fentit,  avec  doujeur,  celle  qui  per- 
mettoit  d'appeller  du  Jugement  'de  tous  les 
Magiftrats  devant  le  Peuple;  mais,  il  craignit 
fon  entière  ruine,  quand  le  Tribun  înfinua, 
qu'on  devoit  joindre  aux  Sénateurs,  qui  juC» 
ques  alors  avoient  eu  feuls  l'Autorité  de  ju- 
ger, pareil  nombre  de  Chevaliers,  avec  une 
égalité  de  Pouvoir.  Dès  lorSj,  la  Guerre  fut  • 
ouverte;  àTonjuçea,  avecraifdn,  qu'il  al- 
loit  arriver  de  grands  Defordres. 

Le  jour  fixe  pour  faire  confirmer  ces  Edîts 
par  la  pluralité  des  voix  étant  venu ,  le  Tri- 
bun fe  nut  en  état  dès  le  grand  matin  de  le 
rendre  au  Capîtole  ;  mais ,  il  lui  arriva  plu- 
fieurs  Avantures  finîftres,  qui  furent  trouvées, 
des  Préfàges  funeftes ,  dans  uii  tems ,  &  par- 
mi des  cens ,  où  la  Superftirip^  des  Préiages 
étoît  fi  a  la  mode. 

Les  Poulets  ne  voulurent  point  manger  de 
tout  le  matin  :  il  fe  blel&  rudement  au  pied, 
en  fbrtant  de  fa  porte  ;  & ,  comme  il  eut  avan- 
cé quelques  pas  daps  la  rue,  îl  vît  deux  Cor- 
beaux combattans  l'un  contre  l'autre,  l'un  des- 
quels fit  cheoir  juftement  à  fes  pieds  un  gros 
caillou  qui  auroit  pu  facilement  raflfommer. 

Tom.  L  F  Tous 
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Tous  ces  Accîdens  furprircrit  le  Tribun; 
&,  quoi  qu'il  fût  d'un  caraâere  iilfîniment  Re- 
levé au  deflUs  des  fuperftîtions ,  &  de' toutes 
ces  ridicules  frayeuts,il  ne  laîfïà  pas  de  £è  rèf- 
ïèntir  un  peu  des  préjugés  de  l'enfante,  &  de 
fe  repréfenter  tous  les  malheurs  que  ces  Pré- 
fages  fembloient  lui  faire  craindre.  Les  plus 
hardis  de  ceux  qui  l'accompagriôîent  furent 
frappçz  d'une  terreur  plus  vive;  &  ils  vouloi- 
èpt  tous,  ou  abandonner  ie  Tribun,  ou  l'o- 
bliger à  retourner  chez  lui ,  lors  qu*ils  virent 
arriver  du  Capîtole  trois  ou  quatre  de  leurs 
plus  affidez ,  qui  venoîent  dire  a  Gracchus  de 
le  hâter,  que  le  Peuple  î'attendoit  avec  impa- 
tience, oc  que  fes  Ajiiis  y  étant  leS  plus  forts, 
il  ne  fàlloît  pas  différer  tn*  moment  4e  s'y 
rendre:  &  c'eft  alors,' qufei'illuftre  Bloffius 
de  Cumes,  cet  Ami  fi.fidelie  ,  lui  dit  haute- 
ment, que  ce  feroît  une  grande  honte  pour 
lui,&  pour  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés, 
il  la  vue  de  deux  Coiteaux  Tempéchoît  de 
fuivre  fon  Devoir,  &  de  fèrvîr  le  Peuple  qui 
I'attendoit.  „  On  ne  recônrioîtrbît  point  à 
„  cela,,  ,ajoùta-t-iI,  ,, lé' Fils  d< Gracchus, 
„  le  Petit-Fils  de  Scîpion ,  ni  le  Qief  du  Par- 
„  ti  du  Peuple  Roimin.  Vos  Ennemis  riroî- 
„  ent  ivïcïaifbn,  &  vous  rendr'oient  mépri- 
;,  fabieàv^e'tjuftke.  MàrcHohs,  &  allons  fe- 
„  courir  tout  un  Peuple  affemblé,  que  les 
„  Riches  &  les  Grands  veulent  opprimer.  „ 

Son  Avis  fut  fuiyf ,  &  jamais  perfônne  ne 
fut  reçu  fi  àfgééàblemeiit  que  le  fiit  le  Tribun 
au  Capitole."  Ce  furent  des  cris  de  joie,  des 
acclamations ,  des  emprefTemens ,  &  des  mar- 
ques de.tendtefic  G  générales,  que  les  Amis 
de  Gracchus ,  qui  craîgnotent  quelque  trahi- 

£bn. 
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ion ,  fe  crurent  obligés  d'empêcher  que  per- 
fonne  rapprochât  de  trop  près.  Il  étoit  déji 
aflîs  fur  fon  Tribunal ,  &  l'on  commençoit  à 
procéder  aux  voix  qui  &  donnoient  fort  tu- 
multueufement  à  caufè  de  la  foule,  quand  on 
apperçût  Flavius  Flaccus ,  Sénateur  d'un  nié- 
rite  connu ,  qui  tâchoit  à  fendre  la  preflè  pour 
aller  jufqu'au  Tribun ,  auquel  il  témoignoit 

Îu'il  avoît  à  donner  un  Avis  important.  Les 
jiâeurs  lui  firent  ouvrir  unpa{iage,&  s'étant 
approché  de  Gràcchus ,  „  Tribun  „  ,  hii  dit- 
il  ,  „  les  Riches  viennent  de  conjurer  cOn- 
„  tre  vous  dans  le  Sénat  ;  & ,  n'ayant  pu  obli- 
„  ger  le  Confiil  à  entrer  dans  leurs  deffeins , 
„  ils  ont  réfolu  de  vous  "tuer,  à  l'aide  d'une 
„  quantité  d'Efclaves  &  d'Affranchis ,  qui 
„  viendront  bien-tôt  ici  avec  eux ,  tout  prêts 
„  à  exécuter  leurs  volontés.  Quelque  inté- 
„  rêt  qui  me  lie  à  eux,  la  droiture  &  la  jufti- 
„  ce  m'obligent  à  vous  découvrir  un  Projet 
„  cruel,  dont  j'ai  horreur,  &  dont  je  fouhaî- 
„  te  de  tout  mon  cœut  que  vous  puiflîés 
„  vous  garentîr.„ 

Les  Amis  du  Tribun  furent  émus  à  cet  A- 
vis  de  Flaccus;  &  craîgnans  tout  dans  cet- 
te foule  tumultueuft ,  ils  fe  faiiîrent  des  armes 
des  Liâeurs ,  &  en  écartèrent  ce  qui  fe  trou-^ 
va  trop  près.  Ce  procédé,  dont  on  ne  pou-* 
voit  rendre  ratfbn  à  caufe  du  bruit  &  de  la 
foule,  furprit  les  plus  éloignés.  On  deman- 
doît  ce  que  fiçnifioit  cette  violence  ;  &  les  cris 
de  ceux  qui  s'mformoient ,  &  de  ceux  qui  tâ- 
choîent  à  répondre ,  ft  mêlans  les  uns  avec 
les  autres,  rendoient  la  confufion  encore  plus 
grande ,  &  empêchoîent  le  Tribun  de  fe  faire 
entendre  :  fi-bien  que ,  voulant  marquer  à 

F  2  tout 
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tout  le  monde  le  danger  où  il  fe  trouvoit,  il 
fe  leva  fur  fon  Tribunal ,  en  portant  les  mains 
à  fa  tête,  à  laquelle  il  difoit  que  fes  Ennemis 
en  vouloient  abfolument. 

Plufieurs  de  ces  mêmes  Ennemis,  qui  fe 
trouvèrent  là  préfens ,  profitans  de  cette  dé- 
monûration  qui  étoit  fort  innocente,  s'écriè- 
rent auffi-tôt,  Le  Tribun  demande  m  Dtade- 
me ,  &  coururent  au  Sénat  porter  cette  Plain- 
te calomnieufe.  ,,  Nous  l'avons  vû„  ,  dirent- 
ils  ,  „  demander  au  Peuple  un  Bandeau  Ro- 
„  yal  :  il  a  porté  fes  mains  à  ià  tête,  &  leur 
„  en  a  marqué  la  place.,, 

Soit  que  le  Sénat  fût  furprîs  de  ce  nom  de 
Roi ,  pour  lequel  il  avoit  naturellement  tant 
d'horreur;  foit, comme  il  eft  plus  vraifembla- 
ble ,  qu'on  voulût  fe  fervir  de  ce  prétexte , 
pour  juftifier  les  violences  qu'on  avorit  réfo- 
lues  ;  il  eft  fur ,  jqu'on  parut  extrêmement  ir- 
rité ,  &  que  chacun  fe  mit  en  état  de  tout  en- 
tre^rendre. 

ocipîon  Naiîca,  îUuftre  par  fà  Naîflànce, 
par  fes  RichefFes,  par  beaucoup  d' Aâions ,  & 
par  une  çrande  Confidération  dans  le  Sénat  ; 
qui  depuis  long-tems  avoit  conçu  une  haine 
contre  Gracchus,  dont  les  véritables  caufes 
ne  font  pas  venues  jufques  à  nous,  &  qui  é- 
toîent  indépendantes  des  Affaires  de  la  Loi; 
déclama  avec  beaucoup  d'emportement  con- 
tre les  Entreprifes  du  Tribun.  „  Mais,  il 
„  n'y  a  plus  rien  à  confulter,,  ,  dit-il  tout 
à'un  coup  :  „puis  qu'il  en  veut  à  laTiran* 
^  nîe,Conful,c'eft  a  vous  à  fecourir  la  Cho- 
„  fe  publique,  &  à  exterminer  de  forcée,  làns 
>,  procédure  &  fans  délai,  le  Deftruâeur  de 
,^  la  Liberté.,, 
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Le  Q)nfiil,  qui  étoit  Homme  fige  &  pré- 
voyant, lui  répondit  doucement,  qu'un  Ma- 
Siftrat  ne  devoit  jamais  ulër  de  voies  de  fait, 
i  qu'il  ne  lui  arriveroit  jamais  de  faire  mourir 
un  Citoyen  fans  Jugement  &  uns  Sentence; 
moins  encore  im  Citoyen  du  rang  &  du  méri- 
te de  Gracchus.  „  Mais,  fi  Gracchus  &  le 
„  Peuple,,  ,ajoûta-t-il,  „font  des  Loix  in- 
„  ju(les,&  ulurpent  une  Autorité  qui  ne  leur 
„  eft  pas  due,  je  Içaurai  m'oppofer  à  l'une  & 
„  à  l'autre  £ntrepri(è,  &  punir,  en  Conliil^ 
„  les  Attentats  &  les  Rébellions.,, 

Ce  petit  Difcours  modéré  d'un  Homme  do 
bon  fens  alluma  encore  davantage  la  paffioa 
de  Nafica;  &,  fè  tournant  vers  la  Compa-> 
gnie,  „  Puifijue,,  ,leur  dit-il,  „ le  fuprême 
„  Mâgilhat  alxuidonne  la  République,  ceux 
„  qui  voudront  en  prendre  loia  n'ont  qu'à 
„  me  (ùîvre,  &  je  me  fois  fort  de  la  fecour 
„  rir.  „  11  part  en  même  tems  :  &,retrouf&nt 
m  robbe,  ainfi  que  ceux  qui  le  fui  virent,  qui  fu-. 
rent  en  très  gnind  nombre,  ils  cour.ûrent  tous: 
à  grands  pas  au  Capitole,  chacun,  par  ref- 
pea  pour  les  notables  de  la  Ville,  qui  com- 
polbient  la  tête  de  cette  Troupe,  leur  laifïànt 
un  paflàge  libre  Leurs,  Valets ,  &  leurs  Efcla- 
vcs ,  s'armèrent  en  chemin  de  tous  les  bâtons 
qu'as  purent  trouver ,  avec  lefauels  ils  écarté-: 
rent  tout  ce  qui  pouvoît  retarder' leur  route ^ 
&  donnèrent  au  r ublic  une  parfaite  image  de 
la  Guerre  dans  le  tems  <f  une  pleine  Paix. 

Par  tout  où  ils  rencontroient  des  Amis  ou 
des  ConnoilËnces  de  Gracchus,  ils  infultoî- 
ent,  ils  frappoient;  &  pouffèrent  la  chofe  ^ 
jufqu'à  en  tuer*  quelques-uns  :  &,  arrivez  en- 
fin au  Capitole,  le  defordre  reconmieaça  a-r 
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vec  plus  de  vigueur;  &,  fous  prétexte  qu'on 
cherchoit  le  Tribun,  on  ne  fçauroit  dire  com- 
bien de  gens  forent  maltraités  par  cette  Trou-» 
pe  confufè  de  gens  mêlez  de  toutes  condî-' 
dons,  à  qui  la  foreur  des  Nobles  avoit  permis 
ces  violences. 

Cependant,  chacun  foît,tout  le  Peuple  s'é-^ 
carte,  les  Amis  du  Tribun  fe  làuvent;  & 
Gracchus,  fe  voyant  abandonné  de  tout  le 
monde ,  n'eût  point  d'autre  rcffourcç  que  de 
fuivre  ces  Amis  lâches,  qui  le  quîttoient,  & 
à  qui  la  frayeur  n'avoit  pas  afTez  laiffé  de  li- 
berté pour  voir  qu'ils  auroient  pu  avec  un  peu 
is  fermeté  rtSfifter  à  cette  Troupe  deiàrmée  & 
confoie.  Il  fe  fauvoit  avec  les  autres ,  quand 
il  le  fentit  ret^u  par  le  bout  de  fa  robbie  :  il 
prit  le  parti  de  l'abandonner  à  celui  qui  la  te- 
noit;  &  ce  fot  un  (^âack  bien  indigne ,  & 
bien  touchant,  de  voir  au  milieu  de  la  Paix 
tout  un  Peuple  foyant  ans  f^avoir  pourquoi  ,- 
&  fon  premier  Magiftrat  Ce  Suivant  m  chemi- 
ièavec  lui.  Un  fecond  Accident,  plus  fu- 
nefte  que  le  précédent ,  l'arrêta  de  nouveau. 
La  précipitation,  avec  laquelle  chacun  foyoit, 
fit  tomber  les  premiers.  Ceux  qui  fùivoient 
ne  leur  donnèrent  pas  le  tems  de  fe  relever  : 
prcflfet  par  les  autres ,  ils  fe  jettérent  for  ceux 
qui  étoient  déjà  par  terre  ;  de  forte  que ,  s'em- 
barraflànt  les  uns  les  autres ,  ils  embarraflërent 
anflî  le  Tribun ,  qui  les  fuivoit ,  &  qui  tomba 
avec  eux  dans  ce  tumulte. 

Ce  fut  pour  lors,  qu'un  de  fes  Collègues 
BU  Tribunat ,  nommé  Publîus  Satureïus ,  ja^ 
loux  de  fon  Autorité ,  ou  gagé  par  les  Nobles, 
le  frappa  le  premier  d'un  bâton  à  la  tête.  Ce 
coup  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  autre ,  que  lui 
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donm  ^ucius  Rufus,  qui  ne  craignit  point  de 
feà  yaiiter'^  comme  aaqe  àdHon  glbrieufe. 
Uiie  inârii^  de  coup$  i^iviréat.le  dernier  ;  (8c ^ 
àmfi  ipouirut,  'uns  profiqubër  une  leulé  paro^» 
lè"(  * ) ,  ians  faire  aucune  réfiftauce ,  &,Ikis 
douner  U  napi^dje  marque  de  c^oujeur ,  le  j&- 
ïneux  Tïberfus  uracchu^^  Triaufe  4ii  PeûpJe, 
Fils  4^  Tibierius  Gracchu^*,  «ScTetît-Fils'de 
Scipipn,  ayaçt  la  trentième  année  de  fba  âge^ 
rHomme  dé  la  République  le  plus  aimé  du 
Peuple ,  IjC,  plus  haï  des  Grandç ,  ^le  plus  ev- 
^mé  de-tous. 

(On  juge  bien ,  que  le  Deford^e  étpît  trop 
grand,  pour  finir  .fi  tôt  :  la  furqur  dura  enco- 
re long-tfmps;&,  quelques  Anjîs  4^  ^Gracr 
chus  s'étans  ravîfez ,  &  s'étâas  nu;  en  défen- 
&,  il  fut  tué  dans  cette  eQ^eoe  de  Combat  ci- 
yil  plus  dé  trois  cens  Citoyens  de  part  oa 
d^autre .  ian^  jV^^op  ^e  fervît  dai^s  toute  cette 
j^crie  fl'ajBJcgiy  ymç  de  fer»    ""   . 

ft  f^ip  vue  a  Roi^e  jdeoms  rejBïiJiiSP  de? 
fCqi^  :  toutes  les  autres  Piilet^o]^ ,  ^Vfçl^vuî 
gr^i^s  qi^'eileç  ^^^9^  ^?  s'étoient  ^pa^;- 
ïées  par  ù,  déférence  &rpar  le  refpea^  du  Peu,- 
ple  ppur  ie  Sénat,  St  par  la  condeÇreiidance 
du  Séna/t  pour  le  Peuple.  .  Ici,  les  chofes  fur 
re^t:peuflKqs  à  Pextréme>\.kTribuû^e  relâr 
cha  fien  .des  Ijlroits  du  Peuple,  lé  Sénat;  ne 
3iéfiage^  pljgBS  le  Tipi)uni  &  ,  d^  hi^iâes  •£> 
crettes  &  particulières  s'étant  mêlées  smji  hir 
térêts  deç  deux -Ordres,  on  vit  coinmpncer  à 
Il^sne  iWu^n  4^Sang  des  Citoyen^.  L'Ini- 
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punké  du  Crime  y  devînt  néceflkîre  :  le  Droit 
fut  étouffé  fous  la  Force  majeure;  &  Nafîca 
fe  défit  du  Tribun-,  p^  la  plus  dangereufe  de 
toutes  les  voies  ,•  &  qui  auront  dû  détruire  to- 
taleipent  la  Ville. 

Car  enfin,  on  anima  d*un  côté  uae  foulé 
d'Efclaves  &  d'Affrandiîs ,  qui ,  n'ayans  rien 
à  perdre,  trouvoient  infailliblement  leur  comp- 
te dans  les  Desordres  de  la  Ville  :  on  irrita, 
de  Tautre,  une  multitude  de  Peuple,  qui,  peu 
judicîeufc  par  elle-même,  auroît  été  capable 
deluivretous  les  mouvemens  vîolens  qu'on 
auroît  voulu  lui  donner;  &  fi,  comme  par 
miracle,  la  République  fe  fàuva  dans  cetïc 
"Conjuration",  elle  reWt  un  furiefte  Exemple  ^ 
*&  un  Prélagc  de  fa  Deflruôion  prochaine. 

Rien ,  cependant ,  ne  prouva  mieux  riniuf?- 
tîce  de  ceux  qui  avoient  excité  le  dernier  Des- 
ordre ,  que  les  lèntîmens  de  Vengeance  <3iu^îl5 
jîrent  paroître  après  là  mort  même  du  Tri- 
bun; car,  outre  qu'ils  firent  jetter  fon  Corçs 
dans  Ja  Rivière ,  avec  tous  les  autres  qui  avoi- 
ent été  tuiîi,  (inhumanité  lâche,  qui  fkifoit 
honte  au  Nom  Romain ,  )  ils  firent  mourir 
fins  procédure  plufiélirs  de  fes  Amis,  parmi 
lefquels  fut  Diophanes  le  Rhétoricien ,  &  un 
Caïus  Billîus  qu'ils  enfermèrent  cruellement 
dans  un  tonneau  avec  des  Sérpens  &  des  Vi- 
père^ :  Cruauté ,  qu'on  pardoraieroit  à  peine 
aux  Peuples  les  plus  barbares^j  dans  leur  van- 
■geailcejs  lès  plus  légitimes. 

On  ne  doit.par  ici  oublier  ce  qui  fe  paiïa  à 
l'égarddu'fkmeux  BlofEus-,' qui,  étant  con- 
duit au  Sénat  après  cette  première  chaleur,  & 
interrogé  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  avoîia 
Itanchèment  qu'il  aVoit  exécuté  tout  ce  que 
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.llberius  Gracchus  lui  avoit  commandé.  Na- 
ika,  ne  pouvant  encore  foufirir  la  fid^Ucé  de 


au  Câ^itole  ,  Vaurois-tu  donc  exécutée  Blof* 
fius  lui  répondit  doucement ,  //  ne  nC aurait 
jamair  ordonné  par eilU  ehrfe.  „Mais,,  jreplî- 

2uérent  encore  çlufieurs  rois  les  Ennemis  de 
cracchus ,  „  s'il  ayoît  voulu  te  le  commaa- 
.„  der?  „  Je  t* aurais  fiùt  ^  leur  dit-il  à  la  fih^ 
^ar^  il  ne  F  aurait  commandé  y  que  four  PAvan*- 
4age  du  Peuple  Romain.  * 

Cette  eftime  fidelle  &  réculiere  d'un  Ami  fi 
rare  toucha  lé  Sénat  iiy uile  &  âirieux  ;  &  ^ 
quelaue  acharné  qu'on  rat  contre  tous  les  A- 
mîs  de  Gracchus,  le  Conful  trouva  le  moyen 
de  faire  iauver  Bibffius ,  qui  fe  retira  en  Alîe, 
où  il  fe  tua  depuis ,  ne  pouvant  furvivre.  à  uû 
enchainement  de  malheurs  qui  fuivirent  tous 
ceux  aufauels  il  s'attacha. 

Cependant  le  Peuple ,  qui  ne  paroîflbît  pas 
caMe,  &  qui  &ifoit  craindre  quelque  Entre- 
prifè  dangereufe.  obligea  le  Sénat,  pour  le 
fitisfàîre,  à  confentir  publiquement  à  la  Loi; 
&,  pour  marquer  Ion  confentement,  il  fubf- 
titua  à  la  place  de  Tiberius.  qu'on  venoît  de 
tuer,  Craflùs ,  Beau-Pere  de  Caïus  Frère  du 
.  précédent ,  dans  la  Charge  de  Commiifiire 
ipour  la  Diftrîbutîon  des  Terres  :  &,  pour  ti- 
rer Scipîon  Nafica  du  danger  où  la  haine  & 
les  înfultes  fréquentes  du  Peuple  l'expofoîent 
chaque  jour,  on  l'envoya  fous  quelque  pré- 
texte en  Alîe;  &  ce  fut  dans  cette  efpece  i^éç 
.  xil ,  que  troublé  des  remords  du  Meurtre  qu'il 
«voit  commis  y  &  de  l'image  de  la  Sédition  qu'il 

F  j  ayoît 


lîÔ  C  O  N  î  Û  R  A  T  I  O  M 

avoît  exdtée ,  Ipn  elprrt  àfFoîblî  par  les  dou- 
leurs dti^il  fentoit ,  il  mourut  à  Perganie  dans 
tiritiélirç;cfi$t5é  des^Mialédiâiôns  du  Peuple, 
qui  lit  c^  jamaîs  de  Paecufer  d'avoir  atten- 
té fur  la  Pcrfbnne  d'un  Mâgîftrat  dans  k  i^us 
làînt  &  le  plus  vénérable  Temple  de  la  Vît- 

II.  eft  peu  furprenant ,  que  le  Peuple  mar- 
-<juât  tant  de  reflentîment  contre  NafiGa;puif- 
que  le  dernier  Aôiqiiain ,  "  cet  Honim^  fi  cher 
'à  lafRépublique , .  s'étant  avîfè  de  dire,  après 
la  mort  de  Tibcrîus ,  ces  deux  Vers  d'H©me- 
re, 

Que  Jefin^ms  autmtf  en  pmjfe  prendre 
A  qui  voudra  telle  thofe  entreprendre, 

.le PfeUjaeeéffade raînier/&  cpmnaençade te 
/liaïf  :'&,  à  roii  retour de-Nunaaace,- comblé 
aie  gloire' &•  d'honnfôur ,  il*  fiitnntcrrompu  dans 
fa  Harangue,  &  injurié  même  ,  par  lePeu- 
.ple. 

Voyons -maintenant -quelle  fot  k  fuite  de 
cette  mort,  qui  a  été  le  ccMumencemait  de 
;.toutesi les  Guerrçs  Civiles  des  Romains,  qui 
-n'ont- pas  «dîfcontinué  depuis  jufqtt*à  la  totale 
^eftruôîon  de  larRépublique. 
^  On  ne  peôt  pa&  douter  de  TefFet  ^e»  fit  cet- 
tte  mort  ^for  Velprît  de  Gams  Gracchus  fon 
"Frère,  jeune  Homme  ^core  d'envircwi  Vtogt 
^&  xm  an ,  maïs  qui  dans-  cet  âge  faifoit  remar- 
-quer  des  Sentîmens  élevez  &  des  Inclinations 
*îioblfes ,  telles^  que  lui  avoît  infpwé  la  même 
•éducation,  qu'il  avoit  reçue- de  fa- Mère,  & 

réx- 

(  *)  Vians  le  Capîtok^^ 


4'^Xi4Epple  tout  récent  de  içn  Fr^re.  *  ^ 
.\*^  Bfifeyijit.^de  I^umancç ,  pu  il  fervoît  (bijs 
•SciraW  dî^s  .le  t^$  dç  ^.WOfi^  dé  Tijberiu^; 
.^&.  il  .i;€g^,,jiuielqi^e  te;i)&  oa^  la|  traiïquilit;é 
'd'j^neYÎ^pnvée,  .qui  fl^ioit  trrbirç  à  tout  je. 
monde,  qu'il  étoit  autant  éloigné  des  Âffai- 
-Fes  publiques,  que  fôk  FreBe  avoit  paru  les 

.•-}!  ,s^pliqua  Aveç  foin  à  }^étude  dç  rJBlq* 
•fqçepce,  .^  UqaeUe  il  fu^ai&.  ^o^s  .les aC^4* 
iteurs  de  iba  temS),  &  aq  cé4^  J^int  m£^  1 
ion  J^e^-e  y  qui  avQif^{)aiicj>our  le.préoiier  qe 
^ous;  &  jl  eft  fur  qu'il  lui  nit  fupérie\^',  a^ 
jnoins  quant  à  la  vivacité  S/l  la  véhémencç  du 
'Pifcours,  qui  entmmoit  dans  fb^  iens  tous 
jCe^lc  wi  ré<;Q,Qtoient.  I4  prénwre  preuve, 
.au'il  apiW^  .d^  fQn  Eloquence,  fut  c^  défen- 
.<&l|tr>)}i>)d(^  î^•Aïf^?^  nooqpa^  -Yeâin^:  4eyant 
-ieiÇeuptÇfjqiii  marqua  vm  iii^randçjo^  ep 
k  voyant  c^d^r,'  que  les  iGrai^ds,  toujours 
Snn^miS'  4p  i^  Fam/}Ie,  on  conçurent  dès 
lors  de  finiliriçç;  Préfages. 

Il  ne  ijiîvitpoyrt^t.  point,  ces  Âpplaudifle- 
mens  pppuUuiçe$;  &  fqSt,  conune  l'écrit  Ci- 
ceron  ,  qft'ii  #t  bien  .^ifc;.d'êti:e*451oîgné-de 
|'Adiïiî^^'tenf.4e%,Àâfeir45l  :CHi.  fok  ;  que  à 
jeiuueâjb  Jvi^fjtj^Qjfe  ifu'iV  a^Qjt  bpfoin  d'^o- 
flp^rir  .plus  deiiîiAitç  ^  d^ireputatioQ,  il  s'ea 
alU^^  Saïd^îgnç,:  m  îl  fery^i  .en, qualité  de 
.Qu€rfbeur  du  Gonful/Orefte.  Il  s'y  diftïngua, 
p^  fa  valeur,  &s  iibécdlit^z,  &-  la  douceur  ; 
^ualitez,  qw  lui  acquirent  ég^ement  le  cœur 
des  Soldks  &  des  Pevpl^  dfe  cette  Province. 
Il  obtint  des  Bkds.d'un  Roid^Afrique^  nomr 
mé'Micipfa,  dont  les  Arûhafl&dcurs^  éfiani 
arrîveîl  i- Rojooie  •  dirent  au  Sénat,  que  leur 

F  6  Roi 
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Roi  ^voît  «nyoyé  des  Bleds  à  leur  AnAifi^  ^ 
Sardaîçne,'  ala-cbnfidéfatîon  dé  Gracchu^;^^ 

auî  irrita  fi  foit'iJétte  Comp«gftie,'  qu'elfe,  crut 
es  ce  jour  être  endroit  dé  le  perdre,  *povù: 
-éviter  des  Defordres  femblabks  ^i  ^ëux  'qxk 
ion  Frère  avôit  excîtet.      '  .  - 

Ce  fut  fans  doute  pour  ce  fujelf  ,'qti*ôn  l'ac- 
cuÇi, d'avoir  eu  part  à  certaine  Confpirâtîoilî, 
"découV^te  enin  ^itkiie  Frègdlés,  .&  étéuf- 
-fé'e  '&  ptihîe  par  îe  Préteur  OpirfHus;,  :  quî^lBt 
depuîsT Auteur  de  la  perteidc  Gratchus.  Oà 
nefçat  point  précîfemeht,  s'il  avôit  contri- 
bué atà  Soulèvement  de  des  Peuples  ;  mais  O- 
piraîus,  qui  étoit  entièrement  attaché  au  S$r 
nat,  publia  &  perfuadÀ  à  tout  lé  monde,  qùîl 
étoit  TAuteur  ou  le  principal  Complice  de  Ift 
Révolte  d^is  FrëgélHens ,  qui  n*auroÎ€ht  jafrM^ 
6fl!  tenter  orne  Rébellion  ,  fans  êt^  «Qftréfe 
d'un  puiflant  Proteâeur ,  qui  leur  faîfoit  es- 
pérer la  fiiveur  du  Peuple  R<>mâin4  II  eft  fur, 
'au  moins,  qu'il  eût befoîn  de 4loué  fi)n  efpiUt 
pour  juftifier  fbn  înndcence,  ôH  véritable,  ou 
•prétendue  ;  &  pour  •  eflSicer  des  dprits  ces 
'impredions  nuinbles  à  fa  réputation,  &  qui 
peut-être  étoient  abfôlument  faufles. 
•»  Lajaloàfie  qu'il  remarqua  dans  'le  Sénat:^ 
Tinjumce  &  la  noirceur  -de  ceux  qui  ^)our  le 
-perdre  i^avoient  mêlé  fàutlèmént  d^s  uiie 
Cionfpiration,  ramoùr  àû  jPëùple  qui  éclata 
plus  d'une  fois  en  &  faveur  ,  le  deiir  nature 
de  vanger  la  mort  indigne  d'un  Frère  illufke, 
la  crainte  de  ne  pouvoir  éviter  les  pièges  de 
fes  £nnèlii!s,&  peut-être  certaine  vifion  qu'on 
dit  qu'il  eut ,  l'obligércrit ,  malgré;  Jfinclinar 
tion^ppofée  que  lui  donné  Ciceron,  à  s'em- 
barqua dans  les»  Affiiires ,  &  i-hriguer  le  Tri- 

'    >  buhftC 
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trtSiat  du  Pèvi^e,  ^qui  étok  TEmploi  propre 

n  étoH  jeuftè  :  j%i  -dît  qu*îl'  n'ayoît  gu«?e 

plus  de  vingt  atis,  <]ùaiid  fim  Frerê^  Ait  to£. 

il;  ne  s'en  étok  écoulé  qinc^îxf*)/  '(Q^atod  il 

bngûa  le  Tribunat  ;  fi*bien  qu'il  n'en-  avûk 

•guère  aa-ddà  de  trente* -41  étoitbi^  &it  de  A 

:perfi)une,  le  d'unfe  tdllô  impofimte&  majef- 


potir  édFC'gén^rakSfl^  riélàiffaîent  pas  d'être 
proportionnées  à  tout  lémonde :  inftrûk dans 
'toutes  les  Sciences  &  dans  tous  les  Arts,  ca- 
pable également  de  rAdmihiftratîon  des  Af- 
•  fàîres  de  la  Guerre,  de  la  Juftîce,  &  du  Gou- 
vemeftienti'exp&lfttf,  d'ailleurs,  &  finiffaiit 
-  dans  un  jour  ce  que  Tes  autries  avoiènt  •  pekie  i 
^tôiftîncr  dans  un  niôis. .  Pour  tes  mœur^,  oti 
'>tie  fçâurbk'eii  trouver  dans  quel  autre  que  oe 
Ibit  de  plus  pures ,  &  de  plusçreprochaWes  : 


juiqu  ^  1»  proiuuon  a  un  rammome,  que  ion 
rrere  avoii?  déjà  prefque  épuifé  r 'ennemis  du 
menfonge  &  de lacalomnie  ,  dont  il  prenôît 
•  l^in  de  garantir  iès  plus  cruels  Ennemis  :  imi- 
tateur parfak  de  fon  Frère ,  dans  l'amour  quil 
avoît  pour  Téquîté  ,  qUî  ne  lui  laiflà  jamais 
fouffrir  Tinjuilice,  énS  la  démâfquer ,  &  fans 
-la  pourluivre,  fou«  quelque  voile  qu'elle  fût 
;déguifée,  &  de  quelque  puiiBuxce  qu'elle  &k, 
f'  .      :         F  7  .      ^    :     fi)4. 

4  ' 

(*)  tkcem.interfofitis  annb.^ 

Velleius  X^iicerculus  ^  Libr.  Il« 
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les  autres;'  différent  en  c^^à^Ç^Smi^j ^ 
gafidoît  pputrlfii  ^itl;)tOWije:fi¥ir^ftérij^a  fe 
.môlàiift  4e.fq[u|çt>fQrle^.^^AJ[SlîçeJ'^^lj5E  3PP^t 
.lUbiniÊi»e  ;és  jQiît:^  éx^utw'  ;  pei}6ift4éi,r,8vec 
raifon,  quèiperfoote  ^l'pa  étm  plu^  ç.^bie 

Sue.lui  c  <&  fos  E.nqeiQis  iinéiisie  .é^(^^ii(  l^oés 
•adDaicer  la  feciÛté  ^M^c  laaui5ll^îUé|)Qnd0Ît 
.«i.méî»ç,tçjîî^.ai«  A4tU)s*(fî[^ttrsf;.étf^5igjîrs> 
.^x  Oj&«ief&.4$»i3ue^ev'^^'M0gf^ta|:s^de 
Tuftîççj^u^iQsn^  è^i^^m^y&mklQmtkf^'^ 
.Maflbfls .  &  Sçulste^f s ,? &c  » .  :qjjî ^jfeîis  iceflle 
avojent  àflfaîre  à  Uji.        ^ 
,    Tel  que  je  vie^s  de  k  dépeîadaî*  &,ayec 
Tavanï^ge  d'un  Nom  chéri  p^mi  Iç  Peuple, il 
.  eft  peu  .lui;p^renant.  q^'îl  ol?tîat  ie  Tî:îb\*n|Lt ,  a-» 
vec  i^i  Çoncouxs  i^dfinî  4e  gcsas,,  •  ^pii  yjnre»t 
.de  toutes Pffft^,  po^r  a^vgîr  jpàçt ^  c^tte  Êl^- 
..  tîpti  >  &  quj  fliont^ent  jufq\iea  fur  .tes.  {tojij  , 
ipour  avoir  |e«p]^ifu:  de  ^nner  leur;  X<>iX),  que 
:la,Multk;4i4e^i{èmt>]^^  ^pîpéchpît  Ïqs  dé^oi^rs 
.venus  de  ►donner  dans  1^  Place.  .  lies 'Nobles, 
i&ÎQlijUcbes,  tâchèrent  inutilen^nt  de  ti^ver- 
Jfer  TEleâion  d'un  Honune,  dont  ils  fçzvoi-- 
iC^t  bien  qu'ils  ne.  pQuyoîent ,  pas.  être  mmezr  ^ 
T  &  dans  lequel  ils  r^çpnnçiflbieoi;  tmtàç  qUà- 
Jîtez  prçprç^llçur  nuire.        V. 
-  Jl  rie  tarda^giipre,  ç&  effet,  à^îRwrquer  te& 
.fentîmens.4e  yengeaittçe.  qiie  Iç-Stog.  de  fon 
Frçre  lui  dem^doit  ;  &,la  Charge  de  Tribun 
lui  fournifl&nt  chaquç  jour  des  occafions  de 
parler  en  Public,. on  remarqua, que  dans  tou- 
tes les;Har^guç$,  il  faifoit  tQÛjour?  entrer  la 
jçnort  de  Ton  Frerc,quî  é^toit  un  fujet  bien  pro- 
pre à  toucher  le  Peuple,  lors  qu'il  étoit  ma- 
nié adroitement,  paru» Frère ij^^ -en  étoit  fi 

,'  tOU'- 
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iôuché lm<^xnéii|ie,  &  par  imdes  prén^eis  .ON 
rateurs  q^i'ayent  en  les  Romains»  Aoffi,  la 
pitié  du  reùple  émû  ))anit  dans  tonte:  la  VSL^ 
le;  .&,  II  eft  peu  de  dKife,  dont  on  n'eût  jpû 
le  rendre  capable,  fi  d^s  ce  tems  on  .eût  ea 
tout  prêt  pour  exécuter. 

Caïus  fè  contenta ,  pour  lors ,  de  .publier 
deux  Edits.  Par  le  premier,  il  déclara. inËune 
tout  Homme  qui  avoit  été  aépofé  .dlunè  M&- 
giftrature.  Oii  voit  quHlHf^ré^mditipar  ^  iteth 
iiir  Oélavius ,  qui .  avoît  été  dépoië  par  icm 
-Frère  :  41  eft  vrai  ^u'il  xévoquia  depnis..cet  £- 
dit ,  à  la  follicitation  de  &  Méte  Comelie , 
qui  le  voulut  ainfi,  &  à  l4quelle.îl  me  .femble 
qu'Oâavius  appartenoit  un  peu.  Par  k  fé- 
cond Edit,  il  déclara  que-tout  M^firat,  qui 
auroit  exilé  un  ^Citoyen  Romain  lans  àtifect 
vec^les  procédures  •ordinaires,  &rdit  xèfjponr 
-ûble  de  là  conduite  auPeupîe,  â  qui  £sul  .le 
Jugement  en  appartiendroit;&' cet  Edl^.étdit 

ÇDur  feire  le  ^Procès  à  PopiUus,  qui,  .étant 
réteur,  exila  tous  les  Amis  de  fon  Fterc. 
Ce  Popilius  n'attendft  pas  le  (Jugement  du 
Peuple,  &'feb^umit  lui-même  pour  un  très 
long-tems.    /  .     '      » 

Ces  deux  * E(dîts; bien  reçus. furent 4>ien^tât 
iùivis  de  pkifieurs  autres ,  tous  -faycM^ables  :saa, 
•Peuple,  qu'il  publia  Tun -fiir  ràuiàre  ,  &  qiti 
tous  ensemble  chan^eoieut  iBdi>rolument  la  for- 
me du  Gouvernement-de  la  République  (  *  ). 
Il  ordonna,  par  Fun,  le  Repeuplement  de 
•p^fieurs  Villes;  par  un  autre,  il  étendît  le 
Droit  de  Citoyen  Romain  à  tous  les  Peuples 

'     ^  •  d^ta- 

(*)  Nil  immmafum 9  niîtrawmlhtmyrelinquim. 

Yelleius  Patercul.  Libr.  II. 
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la  détruîre,  ou  pour  la  dîmîauer.  Après  plu-- 
lîeurs  tentatives  inutiles ,  &  après  avoir  em- 
ployé les  moyens  .  <iuî  paroîflbient  les  plui 
propres  à  cet  effet,  ils  s'ayîférent  enfin,  après 
beaucoup  de  réflexion,  de  celui  qui  paroifibît; 
le  plus  contraire  à  leur  ihtiér,ét;'  mais  y.  qui  é- 
toit  d'autant  plus  propre  à  Ipur  ddTein,  qu^'l 
étoit  moins  pdnétrable  :  &  c'eft  ici ,  à  nion 
fens,  le  tour  de  la  plus  fine  &  de  la  plus  re- 
cherchée Politiquç,  qu'on  trouve  dans  tout  le 
cours  des  Affaires  dp  ce  tems-là.  .         ^ 

ri  recherchèrent  l'Amitié  de  Lîvîus  Dru- 
lûs,  Collée  de  Caïus  Gracchus  au  Tribu-» 
nat ,  Homme  d'un  mérite  reconnu ,  &  d'unq 
coiàdération  très  refpeâée  dans  les  deux  Or- 
dres; mais,  qui  n'étoît  lans  doute  pas  éxémt 
des  fentîmens  d'envie  &  de  jaloufie ,  que  l'Au- 
torité de  Gracchus  infpiroit  naturellement  à 
tous  ceuy  qui,  dans  une  égalité  de  Pouvoir, 
étoîent  obligés  de  lui  céder  en  tout r 

Les  S^naieurs  4opc  lui  tex>vé&ntét€f^t  l'jét^ 
chançielan^  pp  étoit  la  ^épjf clique,  pfur  la  fa^ 
vèur  iaimenfe  d/e  OmV^?  à  l^uell^:  rjen  p^ 
pouvoit  réfifter,  .&  qui  in&illiblement  alloii 
coûtjer  là  Liberté  même  à  l'Etat.  „  *I1  ÊHjt 
^.pourtant  Uen,,  ^lui  dir^t-îls,  „ie  garder 
„  4e  vous  oppofer  a  ies  Loix, comme  m  Oct 
^  tavîiis  à  celles  4e  ion  Frère  :  il  lui  en  cou-c 
^  tfi  f^  réputation ,  &  il  acheva  de.  ruîjier  }e5 
^  Affafrps  4u.Sén^t.  Jlj^ut,^auoonti^îrf ,  ar 
^  joâtêr  à  toutes  les  Lbi^,  qu'il  (publ^r^  ti$ 
^,  faveur  du  Peuple, quelque  çhofe  de  plus  fa- 
^  VfipblQ;  de  telle  (brtp ,  qu'a\i  Jieu  qii'il  n'a 
^  propofé  que  le  Repeupleipeqt  tde  deux  Ott 
„  trois  Villes  5  vous  le  propoferez  de  douTie  ; 
j,  au  l|ep^  dli  prix  quf il  a  mis  au  JSl^  4iftri-. 
^:  :  *     bua- 
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„  buable  aux  Pauvres ,  il  faut  le  diminuer  ea-> 
,,  core  de  la  moitié  ;  &  ainfi  de  tout  le  refte , 

„  &c Vous  rendrez  par-là  inutile  toute  la 

„  flatterie  dont  il  u£è  envers  le  Peuple,  qui, 
„  à  mefurc  que  vos  faveurs  feront  jpîus  grani» 
^)  des  que  les  fiennes ,  fera  obligé  de  vpus  ai- 
„  mer  davantage  ;  &  vous,  le  rei:ouQilirez  part 
„  fkitement  avec  le  Sénat ,  que  Caïus  veut 
w  détruire,  fi  vous  ajoutez  à  toutçs  vos  Or- 
n  donnances ,  que  c'eft  du  Confentement  & 
„  de  l'Avis  du  Sénat. 

Cette  Adrefle  réiiffit  merveilleulement  :  Lî- 
vius  Druliis  flatta  le  Peuple  ;  &  le  Peuple  ait 
ma  Drufus ,  &  commença  à  ne  plus  tant  haïr 
le  Sénat.  Ce  qui  augmenta  niéme  fon  eilime 
pour  Drufus ,  c'eft  qu'il  refui^  confianunent 
toutes  les  Commifl[ions  qu'on  vouloit  lui 
donner  pour  l'exécution  de  fes  Edits  :  là  où 
Graccbus,  au  contraire,  prenoit  toute  ,1'Adt 
miniftration  pour  lui;  ce  qui,  lui  donnant  un 
manîment  d'ai^ent,  ne  laiiToit  pas  dé  lui  fui^ 
citer,  quel(][ue  irreproeh^Ue  qu'il  (ÙA^  dâs  Ga> 
lomniateurs.    Telle  fut  la  Commiffion ,  qu'A 


ne  des  plus  grandes  fiûites  qu'dt  faites  ie  TA 
l^;  qui,  dans  le  tems  que  fes  Enneoûs  mety 
tent  tout  en  «û^e  pour  détruire  fa  faveur  au»- 
près  du  Peuple,  quitte  îa  partie  &  a'éloigaé^ 
laifïànt  fts  intérêts  au  caprice  tfuac  Pppuîào» 
légère  &  înconflante. 

Il  ne  faut  pas  aulTi  douter  que  Drufus  n« 
profitât  avec  eforit  de  cette  abience  ,  qui  &t 
précédée  immédiatement  p^r  un  Evénement  ^ 
qui  aida  beaucoup 'à  1^  diminution  Jûi  ci:édi( 

de 
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de  Gracchus  ,  &  qui  eft  l'un  des  endroits  de 
là  Vie  qu'on  a  le  plus  befoin  de  juttificr  ,  fi 
l'on  veut  le  rendre  tout-à-fàit  innocent. 

C*eft  la  mort  du  fécond  Scipîon  ,  dont  je 
veux  parler ,  arrivée  fous  le  Confblat  de  M. 
Aquilius,  &  de  C.  Sempronius.  Cet  Hom- 
me, le  plus  eftimé  ,  &  le  plus  grand  Perfbn- 
nage  de  la  République,  fut  trouvé  mort  dans 
fa  mailbn ,  fans  aucune  autre  marque  de  la 
caufb  de  cette-  mort,  que  quelques  coups, 
dont  on  aperçût  à  peine  les  meurtriflOres. 

Fulvius,  Ennemi  de  cet  Homme  illuftre, 
avec  lequel  il  avoit  eu  de  grandes  Contefta- 
tions  ,  le  jour  d'auparavant  dans  la  Tribune 
aux  Harangues  ,  fut  foupçonné  d*être  l'Au- 
teur de  cet  Attentat  :  d'autant  plus  vraifem- 
blablement ,  que  Fulvius  étoit  un  Homme 
violent,  ftdîtieux  ,  capable  de  pareille  Entre- 
prifè  ;  &  qu'il  appréhcndoit  ocipion  ,  avec 
d'autant  plus  de  raiibn ,  :  que  fon  crédit  étoit 
plusgratid ,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  le  perdre* 
C.  Gracchus  ,  Ami  particulier  de  Fulvius , 
qu'il  avoit  fait  nommer  Commiflàire  avec  lui 
pour  le  Département  des  Terres ,  ne  fut  pa^ 
éxemt  de  foupçoh  d'avoir  eu  part  à  cette 
mort.  On  fçavoit  les  eng^emens  différens 
où  ils  étoient  :  on  fçavoit  le  reflfentiment  que 
confervoit  Gracchus  contre  Scipion  ,  pour  a-? 
voir  aprouvé  le  meurtre  de  Ion  Frère  ;  on 
Içavoit  l'obflacle  puiflànt  que  mettoit  l'eftime 
&  la  réputation  de  Scipion  aux  Eiïtreprifes  & 
aux  Projets  de  Caïus.  Il  avoit  couru  d'ail- 
leurs certain  bruit ,  que  Sempronia ,  Femme 
de  Scipion ,  &  Sœur  de  Gracchus  ,  avoit  fait 
l'eiûi de  quelque potfbn :  &,  déplus,  onju-r 
geoit  que  Fulvius,  qu'on  ne  doutoit  point 

coni* 
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complice  du  Crime ,  ne  s'en  fcroît  pas  char- 
gé tout  feul ,  &  fans  l'^pui  d'un  Honune  qui 
difpofoit  de  Tefprit  du  Peuple.  En  effet,  ce 
Peuple,  qui  adoroit  encore  Gracchus  ,  &  qui 
craignît  qu'il  ne  fût  trouvé  complice  de  cette 
mort ,  empêcha  ,  pour  éviter  de  fâcheux 
Eclairciflèmens  ,  qu*on  fît  des  Informations  ; 
&  la  mort  du  plus  ^rand  des  Romains ,  (cet 
Homme  ,  qui ,  après  deux  Confulats  ,  après 
la  prife  de  Carthage  &  de  Numance ,  ces  deux 
terreurs  de  Rome  (*),^rès  plufieurs  Triom*- 
phes  &  plufieurs  grandes  Aûions  ,  vit  élever 
ÙL  Patrie  au  defTus  de  tous  les  Etats  du  Mon- 
de par  fbn  ouvrage,)  ne  fut ,  ni  vangée ,  ni 
pourfuivie;  on  ne  fit ,  ni  procédure ,  ni  ber- 
quifition  :  dernier  excès  de  l'Amour  du  Peu- 
plepour  Gracchus. 

j  Cela  n'empêcha  pas  que  tout  le  Sénat  ne. 
criât  contre  un  pareil  Attentat.  Plufieurs , 
parmi  le  Peuple,  conçurent  une  diminution 
d'eftmie  pour  Caïus ,  dès  qu'ils  le  foupçonné- 
rent  d'être  l'Auteur  d'un  Crime  fi  énonne: 
&  lé  foupçon  pafilà  prefque  depuis  en  certitu- 
de; parce  qu'on  jugeoit  avec  raifon,  qu'il  au- 
roit  voulw  lui-même  qu'on  eût  pourfuivi  cet- 
te Affaire,  pour  fe  laver  d'un  tel  doute ,  s'il 
avoit  crû  pouvoir  paroître  innocent. 

Ceux ,  qui  l'ont  crû  véritablement  l'Auteur 
ou  le  Complice  de  cette  mort ,  ont  avancé 
auflfî,  que  toute  la  Faiïiille  des  Scipions  avoit 
trempé  dans  la  Conjuration  contre  fon  Fre-» 
re ,  aont  Nafica  n'avoit  été  que  l'Exécuteur  ; 
&  ils  ont  crû  par  là  pouvoir  en  quelque  façon 
juflifier  îk  vengeance. 

(  *  )  P^ft  ^'^  cxdfos  Utrores  Rfipfébitcâ. 


T42  C6NJURATI0>f 

II  laîKTa  les  chofes  dans  cet  état ,  lors  quit 
alla  repeupler  Carthage  ,  qu'il  appella  depuis 
Junonia.  Quelques-uns  penférent ,  qu'U  a- 
voit  crû  devoir  s'éloigner  de  Rbme,  pour  ef- 
facer par  fon  abfence  l'idée  du  Crime  dont  on 
l'accufoit,  ou  pour  s'épargner  à  foi-méme  les 
images  aflfreufes,  que  ion  Attentat  lui  préfèn- 
toit  dans  un  lieu  où  ft  trouvoît  chaque  jour 
des  fujets  de  remords  ^  de  )rq)entir. 

Cepencfant  Drufus, profitant  de  la  conjonc- 
ture de  cet  éloîgnement ,  travailla  puiflàm- 
ment  à  le  détruire  dans  l'efprit  du  Peuple.  Il 
le  garda  pourtant  bien  de  fe  déclater  jamais 
contre  lui;  mais,  après  avoir  flatté  ce  dernier 
Ordre  par  tous  les  endroits  les  plus  outrer ,  il 
crut  porter  une  atteinte  mortelle  à  l'eftime 
qu'on  avoit  pour  Gracchus  ,  en  (è  déchaînant 
contre  Fulvius  ,  que  tout  le  monde  fçavoit  ' 
être  fbn  Ami  intime. 

Il  obferva  de  grands  ménagemens,  dans  les 
Déclamations  qu'il  fit  contre  Fulvius:  car, 
dans  le  deflèîn  qu'il  avoit  de  feire  dériver  une 
grande  partie  de  la  haine  publique  fiir  Grac- 
chus, il  prit  foin  qu'on  ne  s'apperçût  point  de 
fon  deflèin;  &,  pour  cela ,  il  ne  parla  jamais 
de  la  mort  de  Scipion ,  que  chacun  içavoit 
être  l'Attentat  le  plus  noir  de  Fulvius  ;  de 
îpeur  qu'on  ne  reconnût  qu'il  vouloir  renou- 
veller  le  fouvenîr  d'un  Crime  que  le  Peuple 
avoit  voulu  enfevelir  en  faveur  de  Caïus.  Il 
accula  feulement  Fulvius,  d'avoir  voulu  foû- 
lever  les.  Peuples  d'Italie,  d'avoir  follicité  les 
Alliés  à  l'infraâion  des  Traités.  Il  fit  remar-.: 
quer  le  Caraâere  toujours  fkâieux  d'urt' 
Homme ,  que  ni  la  Dignité  Confulaire  dont 
il  avoit  été  honoré  ,  ni  les  Grâces  que  le  Sé- 
nat 
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nat  &  le  Peuple  lui  avoient  fouvent  accor- 
dées ,  n'avoîent  pu  ramener  au  goût  d'une  vte 
'paifible.  Il  peignît  Fulvîus  emporté  &  vio- 
lent, cherchant  toujours  à  profiter  dans  le 
defbrdre  de  la  Chofè  publique  ,  &  à  accom- 
moder le  mauvais  état  de  fes  Affaires ,  que  ùs 
Partis,  lès  Cabales  ,  &  fts  Débauches  conti- 
nuelles ,  avoient  tout-à-fait  ruinées. 

Chacun  rfeconut  le  Caraâere  de  Fulvîus  ; 
,  &,  Ton  fe  reflbuvint  d'autant  plus  de  l'AfTaf- 
nnat  de  Scîpion,  que  Drufus  avoit  pris  plus 
de  loin  de  le  taire.  Le  Peuple  fè  déclara  ou- 
vertement contre  lui ,  &  vouloit  qu'on  luî  fît 
foh  Procès,  pour  donner  fàtîsfaâion  au  Sé- 
nat, dont  Drufiis  lui  failbjt  fi  fbuvent  remar- 
quer les  faveurs  &  les  déférences. 

Ainfi ,  les- Affaire^  de  Gracchus  fe  ruînoient 
tout-à-fait,  par  la  Difgrace  d'un  Homme  qui 
étoit  comme  là  Créature.  Il^eçût  en  Afri- 
que les  nouvelles  de  ce  prodigieux  change- 
ment; &,  ne  croyant  pas  devoir  retarder  da- 
vantage fon  retour,  il  arriva  à  Rome  après 
foixante  &  dix  jours  d'abfence. 

Il  reconnut  en  arrivant  la  faute  qu'il  avoit 
faite  de  s'éloigner;  &,  pour  tâcher  à  là  répa- 
rer ,  il  guitta  fa  maifon  qui  étoit  au  Mont  Pa- 
latin, Gc  vint  fè  loger  tout  près  de  la  Place , 
où  il  pourroit  plus  facilement  faire  fa  cour  au 
petit  reuple,  dont  ce  quartier  étoit  rempli. 

Il  publia  d'abord ,  pour  regagner  les  bonnes 
grâces  du  Peuple,  le  refle  des  Loix  qu'il  a- 
voitprqjettées,  toutes  plus  oppofées  &  plus 
funeftes  au  Sénat. 

On  concevroit  difficilement  combien  le 
Peuple ,  qui  l'avoit  prefque  oublié ,  &  qui  pen- 
dant fon  abfence  s'étoît  rangé  du  Parti  de 

Dru- 
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Drufîis  &  du  Sénat,  fut  changé  en  le  voyant;- 
&  combien  de  marques  de  tendreflè  &  d'em- 
prefTement  il  en  reçût  :  Variété,  toujours  é- 
prouvée,  &  toujours  fetale,  à  ceux  qui  n'eu 
font  pas  aûèx  convaincus. 

Il  deftina,  fans  perdre  tems,  un  jour  pour 
Eure  approuver  toutes  fes  Loix  ;  &  Ton  vit  ar- 
river pour  cette  Approbation  une  fi  grande 
quantité  d'Etrangers  à  Rome ,  que  Ton  ne 
douta  point  du  fuccès  de  tout  ce  qu'il  plairoit 
à  Gracchus  de  propofer.  Le  Sénat,  pour  é-* 
luder  cette  multitude,  perfUada  au  Conful  de 
faire  crier  à  fbn  de  trompe,  que  tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  Rome  de  Gens,  qui  n'étoient  pas 
naturels  Romains  ,  euilènt  à  vuider  dans  le 
jour  ;  &  ce  fut  la  première  fois ,  qu'on  vît 
ordonner  que  les  Amis,  les  Alliés,  &  les  Ci- 
toyens même ,  eulTent  à  fortîr  de  la  Ville. 

Le  Tribun  Gracchus  fit  afficher  la  Caflà- 
tîon  du  Mandement  du  Conful,  &  permit  a 
tous  ceux  qui  voudroient,  de  relier  dans  la 
Ville;  &  promit  même  de  les  protégé,  con- 
tre les  infultes  qui  ppurroient  leur  être  faites  : 
ce  qu'il  n'exécuta  point  trop  ponâuellement  ; 
car,  les  Lideurs  du  Conful,  ayant  mis  en 
.prifon  un  Etranger,  il  diflîmula  l'injure  :  &, 
îbit  qu'il  ne  fi^t  pas  aflTei  fort  pour  le  foûte- 
nir,ou  qu'il  craignît  d'allumer  fi-tôt  la  Guer^ 
re  Civile,  il  eft  lur  qu'il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment; &  cela  ne  lui. porta  pas  un  léger  préju- 
dice dans  l'efprit  du  Peuple. 

Cependant ,  Opimius  fût  fait  Confîil ,  cet 
Homme  tout  dévoué  au  Sénat ,  &  l'Ennemi 
de  Gracchus  depuis  la  Confpiration  de  Fre- 
gelles ,  dont  il  l'avoit  accufé  d'être  l'Auteur. 
Toujours  déterminé  à  le  pourfuivre  ,  il  efFa- 
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fa,  le  lendemain  de  fon  inflallation,  plufieuts 
4e  fes  Loix:  il  c^flà  entre  autres  celles  du  Re- 
peuplement de  Carthage ,  dont  il  rendit  le 
Tribun  refponfkble. 

Cette  manière  hardie  &  peu  ménagée  d'un 
Homme,  qu'on  connoiffoit  naturellement 
auflî  ferme  qu'entreprenant,  fit  prévoir  à  tout 
le  monde  rembnrfèment  qui  allôit  fiiîvre  cet- 
te première  étincelle;  &,  en  effet,  Gracchus 
ayant  aflèmblé  fes  Amis,  parmi  lefquels  Fui- 
vius  tenoit  le  plus  confîdérable  rang,  il  fut  ré- 
iblu  d'amaffer  des  gens  pour  s'oppofèr  aux 
voies  de  fait  du  Conful,  qui  venoit  de  faire 
entrer  dans  la  Ville  des  Troupes  qui  lui  étoî- 
ent  dévoiiées.  L'on  ne  douta  plus  dès  lors 
des  malheurs  qui  alloient  arriver  :  fur-toat , 
depuis  que  Gornelie ,  la  Mère  de  Gracchus , 
l'eut  exhorté  elle-même,  en  public,  à  ne  plus 
Ibuffrir  les  infultes  du  Conful ,  &  à  £è  rcfïbu- 
venir  qu'un  même  efprît  &  un  même  fort  é- 
toit  réfervé  à  fon  Frère  &  à  lui,  &  qu'il  ne 
devoît  point  refufer  au  Peuple  opprimé  une 
vie  qu'elle  ne  lui  avoit  donnée  que  pour  le 
Bien  &  pour  la  Liberté  publique; que  pour  el- 
le, quelque  grande  que  fût  la  douleur  que  fa 
perte  lui  cauferoit ,  ainfî  qu'avoit  été  cejle  de 
fon  Frère,  elle  ne  fe  croiroît  pourtant  pas  trop 
malheureUfe  d'avoir  mis  au  jour  deux  Enfans, 
qui  auroient  vécus  &  feroient  morts  les  Pro- 
tedeurs  de  la  Liberté  publique.  Liberté  !  Nom 
équivoque,  dont  tous  les  Faékieux  fe  fervirent 
toujours  ! 

Les  chofes  étoîent  dans  cet  état ,  quand  le 
jour  fixé  pour  la  Révifîon  des  Loix  étant  arri- 
vé, chacun  des  deux  Partis  fe  trouva  dès  le 
jjrand  matin  au  Capîtole.    Le  Conful  Opi- 

Tom.  /.  G  mius 
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mius  y  facrifia  ;  *&  Tùn  de  fes  Liâears  ,  ^or-» 
tant  les  entrailles  de  la  Vîaime ,  &  paflant 
près  de  Fulvîus,  Faites  place,  dit-il,  mauvais 
Citoyen  que  vous  êtes,  aux  Gens  de  bien.  Il 
accompagna  ces  paroles  de  quelques  geftes 
menaçans ,  qui  irritèrent  Fulvîus ,  &  le  Peu- 
ple encore  plus  que  lui  ;  de  forte  que  fe  trou- 
vant tous  indignés  des  infolences  du  Liâeur , 
qui  avoît  6fé  s\n  prendre  à  un  Hbrmrie  Coa- 
fulaîre,  ils  fe  jettérent  tous  fur  lui,  &  il  fut 
tué  dans  cette  émeute.  Caïus  Gracchus  en 
reprit  aigrement  le  Peuple;  mais,  Opimîus 
n'eut  aucun  égard  à  ce  defaVeu ,  &  répréfenta 
avec  fà  vivacité  ordinaire,  que  rien  ne  pouvoît 
être  paifible  fous  les  Magiftratures  des  Grac- 
quês,  puifque  le»<&»crifices  les  plus  iàints  é- 
toient  pollueï  par  le  meurtre  de  ceux  qui  y 
fervoient.  Une  grande  pluye,qùi  forvînt  tout 
à  coup,  &  qui  fëpara  néceflàiremisnt  tout  le 
inonde,  empêcha  qu'on  ne  vît  dans  ce  jt^ur  la 
fin  de  cette  Affaire. 

Mais,  le  lendemain,  Opimius  aflèmbla  le 
Sénat  dès  le  grand  matin  ;&  il  prit  foin  de  fai- 
re paroitre  à  la  porte  de  la  Salle  le  corps  Ikn- 
glant  du  Liâeur ,  fur  quoi  le  Confiil  deman- 
da juftîce  au  Sénat. 

Il  né  Idïïà  pais  de  fe  trouver  dans  ce  Corps 
quelques  petfonnes  feges,  &  dépouillées  de 
paflion ,  qui  fepréfentérent ,  que  quoique  l'At- 
tentat commis  en  la  perfonne  d*Antylhis  fût 
très  blâmable.  Oh  devOit  pourtant  confidérer 
que  le  Tribun  n'y  avoit  eu  aucune  tzct ,  & 
-qu^»4VOît  au  cotatrairê  repris  très  (rarement 
ceur qui  l'avôîent  commis  ;  que  d'ailleurs,  le 
Liékur  s'ét^ft^attiré  fon  malheur,  par  une  in- 
folcnce  piinifl^le   à  l'égard  d'un  Homme 

'  Con- 
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Çonfulaire  ,  tel  que  Fulvius;  &,  qu'après 
tout,  ronavoitvû  depuk  peu  tuer  Tiberiusr 
Gracchus,  Tribun  du  Peuple,  &  jetter  fon 
Corps  dans  le  Tibre,  fens  procédure  &  fans 
kiformation ,  ùn$  que  pourtant  on  eut  fbngé 
à  vanger  cette  mort  ;  &  que  ce  feroit  marquer 
trop  de  partialité,  de  prétendre  vanger  celle 
d'un  Homme  vil ,  tel  qu*un  Liâeur. 

Ce  Diicours  ne  fit  aucun  effet  for  la  plus 
grande  partie  du  Sénat  animée  par  Opimius  ;  ^ 
qui,  ayant  fait  opiner  dans  Tordre  ,  il  fut  fait 
un  Décret,  ou  Senatufconfulte,  à  la  plurali- 
té des  voix,  par  lequel,  eu  égard  à  l'urçente 
nécefiité,  le  Sénat  donnoit  tout  pouvoir  au 
Conful,  &  lui  permettoit  d'agir  fbuveraine- 
ment,  &  fans  procédure,  en  tout  ce  quiiui 
fembleroit  utile  à  la  République, &  à  extermi- 
ner les  Tirans, 

Tel  fut  le  Décret  du  Sénat ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  tel  fut  le  fignal  du  Combat,  & 
le  commencement  du  Carnage;  car  Opimius, 
qui  avoir  réfblu  la  perte  de  Gracchus ,  fe  fer- 
vant  de  tout  le  pouvoir  qu'on  venoit  de  lui 
donner ,  ordonna  que  tous  les  Sénateurs  prîf- 
lènt  les  Armes,  &  à  tous  les  Chevaliers  Ro- 
mains i  qu'ils  euflènt  à  fe  trouver  le  lendemain 
matin  avec  deux  de  leurs  Serviteurs  armei  au 
Capitole  ,  pour  y  être  employés  aux  befoins 
de  la  République. 

Fulvius ,  de  l'autre  côté ,  aflèmbla  tous  fcs 
Gens;  car  le  Peuple,  fur  lequel  on  auroit  pu 
compter ,  avoit  difporu  depuis  lé  dernier  Dé- 
cret du  Sénat.  Gracchus ,  cônfidérant  la  lâ- 
cheté de  ceux  qu'il  avoit  foûtenus  avec  tant 
de  chaleur,  ne  put  s'empêcher  d'exprimer  la 
douleur,  s'âant  arrêté  devant  la  Statue^ de ^ 
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fon  Père.  „  Vous  m'aveît  donaé  lé  jôur,7 
5  lui  dit-il ,  „  pour  foûtcnir  ce  Peuple  ,  que 
5,  vous  ave^  vu  libre.  Te  n'ai  rien  omis,  pour' 
„  lui  conferver  cette  Liberté  :  mon  Frère  a 
„  péri  pour  cette  Caulë;  je  vais  périr  de  mê- 
5,  me,  avec  le  chagrin  de  voir  Tinfenlibilité 
^  01^  l'on  eft  pour  ce  qui  me  coûtera  la  vie.,. 
Cette  Aâion  touchante  ranima  un  t>eu  la 
Populace  endormie,  &  plufieurs  s'étant  joints 
aux  Troupes  que-  le  Tribun  avoit  dans  la  Vil- 
le, il  fut  fait  une  Garde  éxaâe  à  la  maifbn  de 
Gracchus,&  à  celle  de  Fulvius  :  il  y  en  avoit 
une,  d'autre  part,  à  celle  du  Conful  ;  &  l'on 
vît  à  Rome  l'image  de  la  plus  vive  Guerre, 
fans  qu'il  y  eût  d'autres  Ennemis  que  fes  pro- 
pres Citoyens. 

.  Les  Troupes  de  Fulvius  s'armèrent  des  dé- 
pouilles des  Gauloîs,  que  Fulvius  avoit  vain- 
cus l'année  de  fon  Confulat,&  qui  étoient  at- 
tachées aux  parois  de  fà  maifon;  &,  après  de 
grands  cris ,  elles  allèrent  s'emparer  du  Mont 
Aventin. 

Caïus,  au  contraire ,  ibrtit  en  robe  lon- 
gue, &  lans  armes ,  pour  ne  rien  changer  à  fà 
coutume,  &  ne  pas  paroitrc  avoir  part  aux  fu- 
reurs de  la  Sédition.  Il  s'échappa  des  tnains 
de  £à  Femme  Licinia,  qui  voulut  en  vain  l'ar- 
rêter ;  &  qui ,  revenue  d'un  évanoiiflèment 
que  fa  fuite  lui  caufà,  //  farp^  dit-elle,  pour 
une  Guerre  où  il  périra  infailliblement ,  fans 
que  je  puijfe  efpérer  la  reffource  de  pouvoir  mç 
confoler  de  fa  perte  par  la  Gloire  qu^il  y  aura 
acquife. 

Le  Tribun ,  cependant ,  fe  faifant  une  idée 
de  tous  les  malheurs  qui  alloient  commencer, 
&  concevant  une  juftç  horreur  pour  tout  le 

fang 
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fâng  qu'on  alloît  fi  cruellement  répandre, per- 
fuada  à  Fulvius  d'envoyer  au  Conful  le  plus 
'  jeune  de  fes  Enfans ,  qui  étoit  d'une  beauté 
merveîlleufe ,  avec  ordre  de  demander  des 
Propofitions  de  Paîx  &  d'Acconunodement; 
&  ce  beau.  &  jeune  Garçon  arriva  efFeâive- 
inent  au  Sénat,  avec  un  Caducée  à  la  main, 
qui  étoît  la  marque  de  iàuvc-garde  qu'on 
donnoit  aux  Hérauts.  Il  le  prélenta  à  Opi- 
mius ,  avec  beaucoup  d'humilité  ;  & ,  après  a- 
voir  marqué  par  fes  larmes  la  douleur  que 
fon  Parti  re0entoît.  des  Defbrdres  préfcns ,  il 
leur  dit  qu'il  venoît  pour  recevoir  de$  Paroles 
de  Paii;  6ç  de  Réconciliation.        _      i 

.La  plûpaçt.  de&  Aiïï.ftans  élpient  d'ayîs 
qu'on  envoyât  d^s  Députer  au  Tribun  &  à 
Fulvius,  &  qu'on  traitât,  pour  épargner  le 
Sarig  Romain,;  mais  QpiQiîus  ,  qui, a  cette 
n^que  de  îpAmiffigmr^onnutîleur  fojbkflè, 
ii&,réppndît  avec  rÀutorité  dônjt  il  éj:oifc  jrçvê* 
tu  y  que  ce  n!é:oit  point  à  4€;SiQrii^id^_&  à 
des  Rebelles,  à  traiter  de  Paix,*  ni  de>Rèconci^ 
liatîon,  pour  amufer  le  Sémt  j lirais;  <|uc  s'ils 
vçnoient  eux-mêmes  eu  état  de  Suplians  fc 
fcûmettrç  à  la  Juftice  ,  peut-être  le  Sénat 
,  pourroit  s'adoucir  à  leur  égard  ,  &  leur  par- 
iioaner  une  partie  de  leur  Attentai  :  .qu!ai;  ref- 
ie,  il  lui  d'cfei^doit  de  plus  .venir  portçr  de  pa*- 
«Ole,  qu'aux  conditions  qu'il  iVÇQoitide  lui 
|>rèfcnre.     '    ,  ;:  .  .      ::       • 

,.  Le  Tribun  youloît  aller  lui-même  remon- 
trer au  Sénat  &s  Injuftices  &  fes  Violences  ; 
mais ,  il  fut  retenu  par  tout  fon  Parti  :  fi-4ien , 
ou'on  fe  contenta  d'y  renvoyer  le  jeune  Fils 
de. Fulvius,  que  le  Conful  fit  arrêter,  fans 
irouiçir  l'entendre^  &,  .nç  cherchant  qu'à 
^  IJ    *'''*'       *    G  3  corn- 
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combattre,  îl  marcha  avec  fes  Troupes,  dont 

Îuelques  Candiots  fàifoient  la  tête ,  contre 
ulvius.  Celui-ci  vit  avec  la  dernière  douleur 
ià  conduite  &  fa  valeur  inutiles  •  par  la  lâche^ 
té  des  fienS)  qui  ne  purent  (butenir  un  mo* 
ment  Tattac^ue  du  Conful  ;  de  forte  qu'il  fut 
contraint  de  fe  fiuver  conuiaeil  put  :  &,  a- 
yant  été  trouvé  dans  une  petite  étuve,  où  îl 
«'étoit  caché ,  il  y  fut  tué ,  avec  fbn  Fils  aîné. 
Ce  bon  fttccès  d*Opimius  épouvanta  tout 
le  Parti  du  Tribun  ;  &  TAmniftie ,  que  le 
Conful  fit  publier  pour  tous  ceuX  qui  Taban- 
donneroient,  acheva  de  faire  quitter  Gracchus 
à  tous  les  fiens  :  fi^bîcn  que  le  Defenfeur  dti 
Peuple ,  cet  Homme  qui  avoît  tant  de  mSlle 
Cîtoyais  fous  fa  Proteâion  ,  relia  feul  avec 
quelques-uns  de  fes  Amis ,  qu'il  ne  voulut 
point  commettre  à  un  Combat  fi  îné^.  H 
^  cependant  peu  conaevable  combien  cet 
Homme^  qui  avoît  marqué  tant  de  vivacité 
éi  tant  de  valeur  en  dîverfes  occafions,  mar^ 
qua  d'indolence  &  d^iôfenfihiKté  dans  c^lç  a. 
Il  entra  dans  le  Tempk  de  Diane.  Difeffè'^ 
lui  dît-il,  ^tte  le  Peu  fie  ^  four  qui  je  me  Jkh 
facrifié^  fente  àjamats  f -effet  de  fm  Ingrathn^ 
de;  ^  que  ks  FerSy^m^on  lui  fsra porter ^finefit 
tels  ,  'qu'hume  fihrfe  jamais  de  fin  Efclavagitt 
Souhait  j  qui  fiit  d^>uîs  très  éiattcntent  «c- 
feomplî;  *fc' Mîflànt-enfuîte  <ie  fbn  -épée ,  îl 
voulut  s'en  ^frapper ,  quand  fes  deux  plus^fi*» 
deîes  Ailn(}s'4a  ki|  ix^Aiéî<xk  des  mams  /  & 
r^eftcôûî^gérent  i  fiaîr.  Il  ifoîvît  leur  Avis  :  8t 
ce  fiit  4ans  cette  fuît^ ,  que  Pomponârs  &  Lî* 
cînkis  firent  tant  de  belles  Aûîons ,  pour  «ni* 
|>êcher  la  prife  du  Tr*uft  que  fes  Ewicraîi 
f oui:fiiwoienti  -  Enfin ,  nefouv«ût  pltis  hsk 
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£courtt  ^  tous  ùs  Amis  morts  ou  pris ,  avec 
la  douleur  d'un  Homme  abandonaé  &  trahi 
par  ceux  dont  il  défjsnd  la  Caufè ,  il  fe  jetta 
flaas  im  Bocage  coiifàcré  aux  Furies^  où  fbn 
^krviteur  Philocrates  le  tua ,  {Se  &  ma  lui-m4^ 
me  en  même  tems. 

Ceux ,  qui  le  pourfuîvoîent ,  coupèrent  Gê 
tête  ;  & ,  comme  on  avoit  promis  à  quicon-» 
que  l'aporteroît ,  ou  celle  de  Fulvîus ,  autant 
p^nt  d*or,  on  lui  arracha  la  cervdle,  &  om 
y  fiibrogea  du  plomb,  <juî  la  fit  pefèf  dîx-fept: 
livres. ,  Le  coips,  &  ceux  de  trois  mille  qu£ 
périrent  dans  ce  malheureux  Defordre,  furent 
jettez  dans  le  Tibre  :  Licinîa,  ù,  Femme,  fut 
privée  de  fbn  douaire;  &,  pour  comble  d'in- 
humanité, on  fit  mourir  le  jeune  Fils  de  Fui-, 
vins ,  qu'on  avoit  arrêté, &  qui  n'étoit  coupa- 
ble que  d'être  le  Fils  malheureux  d'un  Ami 
du  Tribun.  ^-  : 

Après  toutes  ces  Cruauici^  ©pîmîus^glo- 
ricux  de  fès  Exploits ,  6(a  faire  bâtir  un  Tem- 
ple qu'il  dédia  a  la  Conèorde.  Quelle  Con- 
corde, qui  coûtoit  à  If  Ville  tant  de  Sang  ! 
Bien-tôt  après ,  il  fut  accufé  de  Concuflîon  , 
&  convaincu  d'une  Trahiifon  dans  une  Am- 
baflade  au  Roi  Jugurtha.  Il  mourut  bien-tôt 
après  dans  l'Ignominie  publique,  &  chargé  de 
la  Haine  du  Peuple ,  qui ,  revenant  de  fes  In- 
gratitudes, éleva  d'inutiles  Statues  aux  deux 
Gracques ,  &  confacra  vainement  les  lieux  de 
leur  mort. 

Telles  furent  les  Entreprifes  &  la  Mort  des 
deux  Fîls  de  Tiberius  Sempronius  Gracchus, 
Petit-Fils  de  Scipion,qui,  par  un  effet  de  leur 
deftinée,  moururent  dans  les  Defordres  Ci- 
vils, du  vivant  de  Cornelie  leur  Mcte.   On  a 

G  4  dit 
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dit  d^eux ,  qu'ils  auroient  pu  obtenir  fans  pei- 
ne, &  par  leur  mérite  propre^  tout  ce  qu'ils 
tâchèrent  vainement  d'acquénr  par  la  force  & 
par  la  fédition  :  &  il  n'eft  pas  encore  décidé  , 
«'il  étoient  coupables  d'Ambition,  ou  pure-* 
ment  zélez  pour  la  Liberté  du  Peuple. 


Fin   de   l'Histoire  de  Li* 
Conjuration    des 
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LA  Mort  àes  Gracques  ne  fit  point  toué 
l'eflèt  <jue  le  Sénat  s'étoît  propofô.  Le 
Peuple,  qui  avoit  fi  lâchement  abandonné  ces 
Proteâeurs  de  fa  Liberté  &  de  fon  Pouvoir  , 
çat  honte  après  leur  mort  de  là  lâcheté,  & 
marqua  par  tous  les  endroits  imaj^inables  l'EC- 
time  &:  l'Amour  qu'il  conlèrvoît  pour  ces 
deux  Hommes ,  qui  venoient  d'être  immolez 
pour.fes  intérêts. 

Ce  qui  parut  fiir-tout  le  plus  dangereux  au 
Sénat,  dans  le  retour  du  Peuple,  fut  le  deût 
qu'il  témoigna  de  fiibftîtuer  quelqu'un  en  1« 
place  des  Gracques.  On  cherchoit  par  tout 
un  fujct  propre,  qui  voulût  prendre  le  foin 
d'être  à  U  t^te  d  un  Parti  :  on  promcttoit  une 
^délité  parfaite,  &  autant  de  fcrmaé  &  de 
G  6  con- 
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confiance,  qu'on  avoit  maçgué  de  légèreté  & 
de  frayeur. 

Jamais  TAmbîtion  des  Citoyens  n'avoît  été 
plus  grande  :  jamais  il  n'y  avoit  eu  plus  de 
inécontens,  &  du  Sénat  en  général,  &  des 
premières  Maifons  de  la  Ville  en  particulier, 
qui,  par  lt%  Honneurs  &  les  Dignitez  fans 
nombre  qui  fè  répandoient  chez  elles,  excî- 
toient  avec  allez  de  raifbn  la  jaloufie  &  l'envie 
d'une  infinité  de  gens  de  mérite, 

Perfonne  pourtant  de  tous  ceux,  qui  avoî- 
ent  quelque  crédit  &  quelque  confidération 
dans  la  République,  n'ôfà  fi-tôt  fe  fier  à  cet- 
té  Multitude,  dont  on  venoit  de  voir  fi  ré- 
cemment un  Exemple  fameux  d'Inconftance. 

Ceux,  qui  auroient  davantage  fouhaité  ce 
Pofle ,  étoufFoient  fixement  leurs  defîrs,  & 
renvoyoîei^t  à  un  autre  tcms  inexécution  des 
Projets,  que  leuB  Ambition  leur  înlpiroft.  Ainfî 
le  Peuple,  qui  fe  trouva  fans  aucun  Chef  dé- 
claré de  quelque  réputation,  eut  recours  aux 
Tribuns,  les  Vangeurs  ordinaires  de  fès  Que- 
relles, &  protefla  qu'il  recevroitfims  héiîtcf , 
&  fans  choifir,  tout  Homme  qui  ôferoit  fè 
déclarer  pour  luL    .  "• 

.  Les  Tribuns  cepencïint ,  pour  fàtisfàîre  le 
Peuple,  firent  de  terribles  Édîts  contre  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  la  mort  des  Gracques  & 
de  leurs  Adhérans  ;  mais ,  à  vrai  dire,  les  Sé- 
nateurs étoient  fi  grands, que  ces  Edits  n'étoi- 
ent  d'aucun  effet  ,.&  marquoient  mo&is  la  co- 
lère du  Peuple  ,  que  fon  impuiffance.  *  En  ef- 
fet ,  les  grandes  Maifons  étoient  dans  un  de- 
gré d'élévation  fi  fublime,  qu'elles  étoient 
hors  des  atteintes  des  Loix  &  des  Magîflrats. 
Les  Domitiens,  les  Ceciliens,.  étoient  chaque 

jour 
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Jour  honorez  d'uii  Triomphe,  Ou  d'un  Côn- 
iiil^t;  à  rien  ne  réfiftbit  plus  à  leur  Grandeur 
&  à  leur  Pouvoir.  On  avoit  beau  murta^urer 
de  cette  Inégalité ,  qui  alloit  faper  la  Républî-» 
que  par  les  londemens ,  on  ne  faifoit  aucune 
attention  à  ces  murmures;  &  le  Luxe,  deve- 
nu plus  prodigieux  qu'il  n'avoît  jamais  été ,  fit 
.voir  dans  chaque.  Particulier  des  Magnificénr 
ces  Supérieures  à  toutes,  celles  que  les  Rois 
pouvoient  faire  paroître. 

Les  Cenfeurs  firent  en  vain  quelques  D6- 
clarations  contre  ces  Âbus,&  donnèrent  inu- 
tilement quelques  Exemples  de  Rigueur;  rien 
ne  pouvoit  guérir  un  mal  enracine:  &  le  Peu- 
ple fèntoit,  avec  un  defefpoir  extrême,  cette 
.Grandeur  des  Sénateurs, qui  établiilbit  fi  bien 
ik  Servitude.  .  ' 

Il  gémiilbit  fous  ce  joug  pefànt ,  &  cher- 
choit  par  tout  à  qui  commettre  le  foin  de  le 
relever ,  quand  un  jeune  Homme  de  balIè  Ex- 
tràâion  (  *  ) ,  nommé  Marins ,  crut  que ,  dé* 
poiiillé  de  bien  &  de  Qualité  comme  il  étoît^ 
il  rifquort  peu  de  fe  déclarer  contre  les 
Grands  &  le  Sénat,  de  la  faveur  defquels  il 
ne  pouvoit  jamais  efpérer  qu'une  très  médio- 
,cre  fortune. 

Il  commença  donc  à  careflèr  le  Peuple,  & 

déclamer  contre  le  Luxe  &  l'Orgueil  înfur 
portable  dfes  Sénateurs  :  il  publia  avec  foin 
l'injuflice  qu'il  y  avoit  à  fouffrir,.  que  les  mêr 
mes  Gens  commandaffent  toujours  les  Ar- 
mées ,  &  éxerçaflènt  toutes  les  Magiftratures. 
Le  Peuple, qui  ne  cherchoit  qu'un  Homme  à 

G  7  qui' 

(  *)  Vcllcïus  dît  pourtant  qu'S  étoic  iflîi  de  Ch^ 
tjoliers  R^omains*  :  Equefiri  loco. 
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quî^otitroîr  s'attacher,  fuîvit  Marius ,  qui  p^ 
roiflott  époufer  &s  fentimens.  On  le  fit  Ttk- 
bon,  &  il  donna  dans  celte  Charge  mille  maiv- 
ques  du  peu  de  cônfidération  qiril  avoit  poilt 
les  Sénateurs ,  ceux-là  même  qui-  aroient 
tfté  long-^ems  fes  Patrons  &  fes  rroteâeurs  ; 
&,  s-élevant  infenfiblement^il  fut  donné  pour 
liieutenant  à  Metdlus ,  dans  la  Guerre  qu'il 
«llafairieà  Jugurcha. 

Ce  fiit  dans  cette  Guerre ,  qu'il  fupplantu 
"ton  Général ,  vint  à  Rome  fe  faire  élire  Con* 
-fui,  fit  ôter  le  Conumndement  de  cetta  An- 
imée i  Metellus ,  &  iè  le  fit  donner  par  oe 
Peuple,  qui  commençoit  à  le  regarder  corn* 
4Qie  autrefois  il  avoit  rqgardé  les  Gracques. 

Il  firent  4>ouFtant  pas  l'honneur  de  finir  cet^ 
te  Guerre  :  car,  Lucius  SvUa  fon  Quefteur , 
-tiiant  à  fbn  égard  de  la  même  infidélité  dont 
il  avc^t  ufé  à  l'égard  de  Metellus,  pratiqua 
l'amitié  de  BoGChus,  Roi  de  la  haute  Numi- 
-die,  &  Beau-Pere  de  Jimutha;  &  ce  dernier, 
4iyant  été  contraint  de  le  retirer  chez  lui ,  ce 
perfide  Beau-Pere  le  livra  entre  les  mains  de 
^ylla ,  qui  fe  crut  afièï  glorieux  de  cette  Af- 
•iaîrcjpour  «n  ïàîre  graver  TAâe  fur  une  Pier- 
re qui  lui  fervoit  ordinairement  de  Cachet.  Il 
-ed  vrai,  que  la  réception  de  ce  dan^reux  En- 
nemi lui  fit  à  Rome  d'autant  plus  o^honneur, 
^u'oA  s'y  attendoit  moins ,  &  qu'on  le  four 
liaittoit  oavanta^. 

Les  Ennemis  de  Marins  dîfoîent  hautes* 
•ment,  que  les  VîÛoîres  remportées  for  Ju- 
:gurtha  étoient  dues  à  Metellus ,  &  û  prife  à. 
Sylla  tout  feul.  Le  Peuple,  pourtant,  qui 
aimoit  Marins ,  &  qui  fçavoît  qu'il  avoit  con- 
duit cette  Guerre  «vec  beaucoup  de  valeur  & 


dé  ùigstk^  vmàxLt  lui  lacdotxlèr  ^l'ixniifanr  da 
TlriDniphe^.  dote  itqaAi^t  vw^iourla  fysér 
mîere  fois,  dans  la  pecfoime  de  JugnitfaEi,  a^ 
Efclave.courànn^  p«ini  les  tCapdfe. 
'  Il  eft  aifif  de  JD^,  que  'Cette  Aâion  .dé 
Sylk  le  'btoaitb  »teniblemem  aœec  Manns  ^ 
qai  étDît  afiex  aimé  :âa  Peuple ,  pour  &ife 
craindreià  ^^Ua  quelque  Evénsment  fiàdheux^ 
saillie  cherchoit^lkur s  tinielPxote&ioiL;  &^ 
3 n^eut:pa8 d'autre Teccnii^^  quede stap^jocr 
de  la  iMobld&i.  dont  iX^iàÈdit  Am^vaèxne  :patw 
de,  &  qui:ft 'nt'O&'pla^  de  le  ibikenir  iooa« 
tre  Mariu^^  4lont  la  f éputatkm  s'augmetttoit 
chaque  jxmr^  )&  i^ui^iifbît  -cramdie  use  tr«p 
grande  Autoricé.  ' 

L^n.n'ôfoit  pomumt  pas  tf0Ut4<âfiiit  !&  d6» 
cbnrer  comte  le-lVupk  ;  &  Ton  -oheBchdt'  dans 
des  A;l&mbté6$<P9rticuUepes  ^œ  ^nojttos  de  )le 
détruire,  quand  on  apprit  à  Rome  reflSrojra-* 
lâe  irruption  îàes  Cimbres  j&  des  Teutons , 

?ui,  comme  xmtorreBt,  venoient.  inonder  dea 
roivînoes^  la  Répid>lique,  jenglûiitxr  l'Itar 
lie,  fc  ûcoager  la  Ville. 
•  Ces  Peuples ,  d'une  ft^toie  JfpôuTtntBble^' 
&  d!Qne  fifrocitié  bomble^  .partis  du  ticftd 
pour yeniririiacher des  lteroes.& ,des  UabitM 
ttOD8,  âoteût  au  nondxre  de  isois  cens  millo 
Combattans ,  outre  une  infinité  prodigieufc  do 
Femmes,  de  Vieûlards,  '&  de  petits  lEnfens. 
Les  prémieis  bruits  ^  leur  DdEcente  paffî*» 
remàRome.pourdes£d>les;  >8l,  lorsque  la 
Défaite  des  Généraxcx  qui  comanandoient  iiir 
lesârontieres  rendît  la  nouvelle  indubitable; 
on  nelhauroit  exprimer: dans  qiidie  confier-t 
nation  ttit  la  Ville  ;  car,  on  peut  remarquer 
en  paf&at,  <{iie.te$  i^oaMJas,  fgd  étoiènt  le 

plus 
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plus  valeareux  Peupte  dû  Monde  éloij 
chez  lui,  étoient  peut-être  le  plus  tu 
plus  craintif  fur  fon  foyer. 

Il  ne  fut  plus  queftiôn  de  Parti  ni  de  Caba- 
le :  tout  le  monde  concourut  à  chofîr  Ma- 
rins ,  pour  lut  donner  la  ccxiduite  de  cette 
Guerre,  &  le  foin  de  délivrer  la  Ville  &  Tlta- 
lie  de  l'Ëfclavage  &  de  la  dernière  Dcfolation. 
Pn  l'élut  Gonml  pour  la  féconde  fbis^  con- 
tre les  Loix  &  la  Coutume,  qui  ordonnoient 
un  certain  tems  entre  un  premier  &  un  le- 
cond  Confiilat  :  &  Ton  renvoya  même  fort 
rudement  certains  Sénateurs  indifcrets,  qui^ 
en  &veur  des  anciennes  Loix  ,  ou  par  févérî- 
té ,  ou  par  bizarrerie  ,  ôférent  s'oppofër  à 
ion  Eleâiori;  tout  le  Peuple  criant,  qu*on  a- 
voit  dtpais  peu  de  tems  enfreint  les  mêmes 
Loix  en  f^eur  de  Sc^ion,  pour  de  moindres 
fiij|ets. 

.  Et  il  faut  avoiier^  que  dans  la  fituation  ou 
fe  trouvoit  la  République ,  il  n'y  avoit  point 
d'autre  Général,  qui  eut,  &  afièz  de  capacité,. 
&  afïcz  de  réputation,  pour  s'oppofer  à  ces 
Barbares  ;  •  Métdlus ,  qui  à  la  vérité  avoit  eu 
toutes  les.  qualitez  qu'on  aurott  pu  fouhaittery 
ne  pouvant  plus  gueres  dans  une  vieilleffe  très 
avancée  fè  changer  d'une  fi  pénible  Expédi- 
tion. 

Jamais  perfonne  n'arriva  à  Rome  plus  glo- 
fieufement  que  Marins,  qui,  dès  qu'il  eut 
reçu  la  nouvelle  du  choix  qu'on  avoit  fàit,ra* 
mena  fon  Armée  de  Lybie,  &  entra  à  Rome, 
moins  en  Conful  qu'en  Libérateur.  Après 
avoir  triomphé  de'Jugurtha  d'une  manière 
fi>lendide,  il  vints'aâèoir  dans  le  Sénat  avec 
u  Robe  trioxrqpl^e,  &  proniit  de  pféferver  la 

Ré- 
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République  de  rirruption  des  B^bares ,  quel** 
que  nombre  &  quelque  valeur  qu'ils  euflènt. 

Il  marcha,  incontinent ,  pour  s'oppofer  à 
leur  progrès  :  &,  fa  conduite  plaiiànt  à  tout 
le  monde,  il  fut  continué  Conml  tous  les  ans^ 
iàns  que  qui  que  ce  foit  s'y  oppofît;  &'Ce  fut 
à  fbn  quatrième  Confulat ,  qu'il  vainquit  iî 
pleinement  les  Teutons  auprès  d'Aîx  en  Pro- 
vence, pendant  que  fon  Collègue  Luûatius  Ca- 
tulus  vainquît  les  Cimbres  prefque  tout  feul 
un  peu  après.  Et,  au  commencement  du 
cinquième  Confulat  de  Marius,  la  Vidoîrd 
fut  complette  :  &  Marius ,  qui  s'y  trouva  , 
prétendit  en  avoir  la  plus  grande  gloire  ;  quoi 
qu'à  vrai  dire,  il  )r  contribua  fort  peu  :  mais 
le  Peuple,  qui  étoit  tout-à-faît  prévenu  en  fà 
faveur,  attribua  à  lui  feul  cet  heureux  fuccès  , 
&  vouloit  même  qu'il  triomphât  tout  £eul. 

Telle  fiit  la  gloire  de  fon  quatrième  &  de 
Ibn  cinquième  Confulat,  après  lefquels  il 
pourfuivît  encore  très  vivement  le  fixîeme 
contre  Metellus ,  qui  ne  put  tenir  contre  lui- 
Ce  fut  pour  lors,  qu'il  s'unit  au  Tribun  Sa- 
turninus,  Homme  fameux  par  la  violence  de 
fon  génie ,  &  par  la  haine  avec  laquelle  il  per- 
iëcuta  le  Sénat.  Enfin, après  ce  fîxieme  Con- 
fulat, la  Paix  étant  prefque  établie  dans  tou- 
tes les  Provinces,  Marius  ttouvabon^d'allcr 
faire  quelques  voyage?  de  plaîfîr.  :      '  '       :  '  • 

On  élut,  pendant  ce  tems-là,  Sylla  Con- 
ful;  celui-là  même,  qui  avoit' reçu  Jugurtha 
des  mains  de  Bocchus,  &  qui  depuis,  s^étant 
trouvé  à  la  DefFaite  des  Cimbres,  n'avoit  rien 
oublié  pour  en  faire  donner  toute  la  gloire  à 
Catulus,  <jui  la  méritoit  eflFcaivement.  Com- 
me c'eft  ici  le .  commeucoment  ^  Affaire^  jdfl( 
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Marius  &  de  Sylla,il  eft  néceflàire, avant  que 
de  paflèr  plus  avant,  4e  les  bien  faire  connoî- 
ire,  afin  que  par  leur  Caradere  on  juge  plus 
^féoient  de  leur^  Dd&iAS  &  de  leuj:^  Acr 
CiQiis. 

^  L.  Cornélius  Sylla  ou  SuUa,  comme  on 
lit  dans  les  anciens  Monumens ,  étoit  de  Til- 
luftre  Maifon  Cornélienne ,  qui  tenoit  un  des. 
premiers  rangs  parmi  les  Patriciennes  :  il  eft 
vrai  que  la  Branche,  dont  il  étoit  iflii,  étoit 
tombée  dans  robficurité  ;  &  il  falloit  remon? 
ter  jusqu'à  la  fixieme  Génération ,  pour  y 
trouver  un  Conful.  On  peut  dire  auffi  ,  qu'il 
n'ajfpira  pas  d'abord  aum  haut  que  &s  bons 
iiiccès  le  firent  depuis  parvenu:. 

Avec  beaucoup  d'Efprit  &  d'ErudiUon^  qui 
Çamrent  dans  les  Commentaires  qu'il  actodii 
a  Lucuile,  il  avoit  une'  faciliiié  merveiOeuic 
pour  touiie  fi»te  de  dio£es  :  Q  y  réuffîflbit  &ns 
pdae  ;  œ  qui  ûitbît  penfer  qjir  H  létoit  4miqueH> 
ment  propre  tpoûr  ce  qull  iB^oît.  1}  j.oigiBâit 
i  celaïuieifanuiiairité  sKoe^Iv^^  qui  fut  blaioée 
de  qmelqiuQS-ufts ,  syec  laquolk  il  gagna  la 
cœur  de  ibeaucojiif)  as  geu6  qu'il  mqvifok 
dVulleurs;  car,  attadij5  comme  il  étok  au 
Parti  de  k  N^dok^^  à  ûcrifia  to^ours  le 
Peuple  à  cet. in££Dét,  Se  ne  tint  jamais  aucun 
compte  .de  tout  œ  %aî  jf étoit  pas  du  prémiec 
Ordre  de  la  RépiEblj<)iie;  Il  aimoit  d'aBleuirs; 
itjAM&r  plus  qâe  Bid  autre,  &  S  {ç$.y&k  ad- 
mtrabiemeiat  l'ait  ^de  mêler  :ks  travaux  les 
plus  péuibks  ^es  plus  fôdeufes  Affaires  aux 
pdns  ^i9)es  ^douceurs  de  ila  Galanteûe^  de  la 
Bcame^Zhere^  de  la  Muiique ,  &  de  :1a  Co<- 
soédie*  Aum  grand  Homme  deGuerre,  que 
d!£tat»    Tq^joucs  magnifique»  xb  toujours; 

iplea-^ 
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fplendlde  :  les  manières  d'un  Homme  élevé  & 
grand ,  qui  ne  lui  permettoient  prefque  pas  de 
rendre  compte  au  Publie  de  lès  Aâions ,  qu'il 
coloroit  toujours  en  générai  du  fiioi  &  de  la 
Liberté  publicpie,  uns  fbmetitrctrap  en  pet»- 
ne  de  ce  qu'on  en  penferoît  véritablement^ 
Enfin,  préfumant  tout  de  lui-même,  &  de  là 
Fortune, en  laquelle  il  £irpaflà  tous  les  Hom*^ 
mes ,  &  .s'en  ^ûnt  hti-méme  un  honneur  ; 
ce  qui  lui  6t  trouver  bon  qu'on  le  iUmommàt 
depuis  VHetereujf.  La  fin  de  fà  vie  fit  voir 
qu'il  avoit  un  fonds  de  Modétatmi  égal  à  fa 
Fortune,  lors  qu'il  abdicà  la  iUpréme  Autori- 
té, qu'il  avoit  acquifëpar  txm  de  Sang  &  <tant 
de  Cruautés  qu^on.  aurdk  beaucoiq)  de  )>eiae  i 
vouloir  juftîfier, 

Lé  ^émier  Emploi  de  cot^idétadon  qvi  \\& 
fut  cooj^  jfùt  celui  de  Quefteur  de  Marins; 
dans  la  Gœnis  de  Jugurtha  :  on  vient  4e  voir 
comment  il  s'^  aomporta.  Depms^il  fiït  Ltedr 
tG9iaiit4u  mêmç  Mairius  à  £ba  ieobsid  Coofu»- 
tas ,  &  ii  commandoit  an  petit  Corps  détacha 
ibus  &s  ordites  :  oependant.  à  ibn  troiiieme^ 
nlle  Aéltons  d'Àriait,  <|ui  vMt,  lappoitées  par 
tous  les  Hiftoriens^lui iacqmroit  ia  réputatioa 
de  beaucoup  de  valeur,  zxbc  s^t  de  diftinc** 
doû  pona  ^niier  ^quelque  jalooifie  à  Marias  .^ 
qiH  afoit  «n  &(xét  pieâbsânient  At  i&  Gbwi' 
deur.  Quelques^  >légcnrs  fuMs  ^  rltagcin ,  i;al 
&ivÎFeât  depuis  cette  petite 'jatoi«fie,:)obli|fi^ 
rent  Syila  à  «p^ËÛfer  4m$  ^  Camp  A-  &im  ïei 
ordres  ^e  Catu^lus; ,  qtfii  &  tsow^ît  Collègue 
de  Marins.  C^eft  &U6  oe  GoiriM ,  qéA  oag»- 
m^ita  fa  téputadon  à)'<e»vie4leMariu$.ite& 
'v«iH  à  «.OTaè ,  il  brijgûa-k  PpdtutÈ^ ;  qitf'it  «b 
tiat)  ^pès  }^V0k  f^àoe^uai;  foré  */&^^duttk 
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depuis  encore  davantage  illuflré  dans  la  Guer- 
re des  Alliés,  où  il  fit  paroître  une  vigueur  & 
une  conduite  extraordinaire,  tandis  que  Ma- 
rins, par  lenteur  ou  par  négligence,  perdît  un 
-peu  de  la  confidération  qu'il  avoit  acquife  ; 
enfin,  fkvorifé  de  mille  heureufes  circonflan- 
ces,  Syllafiitfàit  Confiai,  du  confentement 
de  prelque  tous  les  Citoyens ,  environ  la  cin- 
quantième année  de  fbn  âge ,  avec  Q.  Pom- 
peius ,  Homme  d'une  très  erande  eilime  daiis 
la  Ville.  .  Il  époufa  en  même  tems  Cecilia^ 
Fille  de  Mctellus  Souverain  Pontife,  cet 
Homme  fi  illutoe,  &,fans  conteftation,pour 
lors  le  premier  des  Sénateurs.  Cette  Allian- 
ce, jointe  à  6  Dignité,  L'attacha  tout-à-fait 
au  Sénat;  &  il  commença  à  concevoir  les 
Projets,  qu'il  exécuta  depuis  fi  heureufèment 
pour  lui ,«  &  fi  cruellement  pour  fa  Patrie. 

Mithridate,  cç  fameux j  Kqj  de  Ppnt,  qui., 
par  une  Guerire  qu'il- ft>âtirit  pendant  quarante 
•ans  contre  fes  Romains  V  &  par  une  obftuiar^ 
lion  &  une  haine  invincible  pour  Romfc  ,  s'eft 
rendu  l'un  des  plus  illuftres  Honuxlçs  de 
l'Hiftoire,  commença  pour  lors  à  remuer  fut: 
les  frontières  des  Provinces  Romaines.  Com- 
•me  il  s'étoit  déjà  rendu  redoutable  à  quelques 
jRoîs  fes  vbîfins ,  qui  même  s'étôieiit  .vaines 
msnt  appuyés  du  &cours  des.Ro^ns,  on 
Iconjeénira  avec  beaucoup  de.,rai(b|i  à  Rome, 
que  cette.Guerré  alloît  être  très  dangereufe  ^ 
très  difficile, &  elle  parut  telle  àSylla  lui-mê- 
me^ à  qui  on  la  commit  :  car,  ce  Confiil 
connoîfloît  tout  le  mérite  de  ce  Roi,  &  il  l'a- 
voît  vu  &  connu  lors  qu'il  paf&  en  Afie  pour 
««mettre  Ajrîobarzane  fur  Je  Trône  de  :G;^i^- 
docc>4-Ç'^"là  qu'illui  jparl^  avçç  jtant  de  q[T 
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gtrité  &  de  grandeur,  que  Mithri4jrte,  fier  & 
hautain ,  ccmçût  dès  lors  le  deffein  de  répri- 
mer, s'il  fe  pouvoit,  cet  orgueil  qui  étoit  at- 
taché à  tous  les  Romains. 

La  grandeur  de  Mithridate ,  fon  mérite ,  & 
fa  réputation ,  loin  de  faire  de  la  peine  à  Syl- 
la ,  flattèrent  davant^e  fa  vanité  :  il  fe  ât  desi, 
projets  de  Vidoire ,  d'autant  plus  a,gréables 
qu'elle  feroit  plus  difficile  &  plus  glorieufe;  & 
il  entreprit  avec  joie  cette  Expédition. 

Marins ,  qui  prévoyoit  depuis  lonç-tems 
les  Deffeins  ambitieux  de  Sylla  ,  &  qui  con- 
noiflbit  l'importance  de  cet  Emploi, careflà  le 
Peuple  de  nouveau ,  avec  plus  d'empreflè- 
ment  ;  &  fit  une  étroite  Amitié  avec  Sulpitius , 
l'un  des  Tribuns ,  dont  le  fecours  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  être  utile. 

Ils  confultérent  enfemble  fur  les  moyens 
qu'on  pouvoit  prendre,  pour  priver  Sylla  des 
honneurs  qu'on  lui  deftînbit ;  car,  ilsfedou- 
toient  avec  raifon,que  s'il  revenoit  Vainqueur 
de  Mithridate ,  rien  ne  pourroit  balancer  fk 
gloire  ni  fon  orteil. 

Sulpitius  avoit  beaucoup  de  mérite  vérita- 
ble, &  beaucoup  de  confidération  parmi  le 
Peuple,  qu'il  s'étoit  acquîfe  par  une  éloquen- 
ce &  un  ^rément  dans  fà  perfonne,  auquel  il 
étoit  difficile  de  réfifter.  Il  ioignoit  à  ces  qua- 
litti  beaucoup  de  Parens ,  d'Amis ,  de  Biens , 
&  une  belle  manière  d'en  ufer  ;  fans  que  juf- 
qu'alors  on' put  lui  rien  reprocher  qui  portât 
l'ombre  du  Vice. 

Tout  cela  le.  rendit  fi  fort  aimable  au  Peu- 
ple, qu'il  en  étoit  toujours  fuivi  d'une  groffe 
foule  ;  & ,  ayant  finement  mis  dans  fes  inté- 
rêts l'Ordre  des  Chevaliers,  il  s'en  forma 
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voient  mis  dans  leur  intérêt  l'Ordre  des  Che- 
valiers ,  que  pour  ôter  à  Sylla  rExpéditîon 
d'Afie  ;  &  Marius ,  qui  fe  la  fit  donner ,  com- 
mença fur  cette  ambition  la  Guerre  Civile.  Il 
fera  bon  de  donner  brièvement  ici  une  idée  de 
ipn  Caraâere. 

C-  Marius  étoît  Fils  d'un  Homme  de  balflc 
Extraâion,  né  dans  un  Village  du  Territoire 
de  la  Ville  d'Arpos  :  fon  éducation,  par  con- 
léquent,  fut  très  ruftique;  &  rauftcrité  defes 
manières  &  de  (es  mœurs  étpit  moins  en  lui 
un  effet  de  vertu, que  de  la  rudefTe  de  fy  naif- 
lance,  ou  de  fon  éducation.  On  ne  fauroît 
croire  pourtant  combien  cette  fimplicité  qu'il 
affeâa  en  toutes  diofes  parut  agréable  aux 
yeax  du  Peuple; fur-tout,  dans  fon  élévation, 
&  dans  un  tems  où  le  dernier  Ordre  voyoit  a- 
vec  tua  extrême  chagrin  les  Diftinâions  affec- 
tées, &  les  Magnificences  exorbitantes,  des 
Sénateurs.  • 

Il  étoit  laid ,  &  même  hideux ,  de  fa  figure  ; 
groffier,  &  impoli  :  &  je  ne  fçai  point  fi  quel- 
qu'un ne  lui  dit  pas  ce  qu'on  avoit  dît  autre- 
fois à  un  Grec  en  pareil  cas.  Tu  devrais  facri- 
fier  aux  Grâces.  D'ailleurs  ,  Ibbre  ,  tempé- 
rant, chàfte,  &  aimant  ces  Vertus  dans  fes 
Troupes,  jufques  à  caflèr  les  Soldats  qui  avoi- 
cnt  les  Vices  oppofèz  (*). 

Il  fervit  d'abord  fous  Scipion  l'Emîben, 
qui,  au  Siège  de  Nunwice,  ayant  voulu  ré- 

Î rimer  la  Licence  des  Troupes  ,&  rétablir  la 
Mfcipline,  eut  un  vrai  plaîfir  de  trouver  un 
Sold^  qui  lui  étoit  connu  par  quelques  Ac- 
tions de  valeur  en  des  occafions  très  mar- 
quées, 

(*)  Qw  ne  mïïiîem  voluh  nifipudkum.      Ciccr, 
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quécs,  &  qui  par  Ion  tempéramment  recevoît 
il  aifement  Tordre  qu'il  vouloît  mettre.  Il  le 
propolà  fouvent  pour  exemple  aux  autres  :  il 
lui  donna  plufieurs  fois  des  Récompenfës,qui 
n'étoîent  chez  les  Romains  que  quelques 
marques  d'Honneur  ;  &  il  lui  préfàgea  mê- 
me, dit-on,  une  Grandeur  à  laquelle  fes  tra- 
vaux &  fà  valeur  l'éléveroient  infailliblement. 

Ce  fut  làns  doute  fur  ces  préf^es ,  &  flat- 
té par  quelques  Devins,  dont  la  Science  étoit 
pour  lors  met  à  la  mode,  qu'il  ôfà  alpirer  à 
}a  prodigîeufe  Elévation  où  il  parvînt  depuis  ; 
fecouru,  dans  les  conunencemens ,  de  la  fa- 
veur de  la  Maifbn  Cecilia,à  laquelle  il  ne  ceJf- 
ù.  jamais  d'être  ingrat. 

Il  faut  avouer ,  que  Marijis  avoît  toutes  les 
Vertus,  d'un  Soldat  &  d'un  Général,  beau- 
coup de  Valeur  &  d'Expérience,  beaucoup  de 
Science  de  la  Guerre,  beaucoup  de  Sévérité 
pour  la  Difcîplîne  Militaire,  de  laquelle  il  ne 
relâchoit  jamais  rien;  ayant  obligé  fes  Soldats 
à  des  travaux  extraordinaires,  qui  les  firent 
appeller  par  quelques-uns  les  Mulets  de  Ma- 
rins ;  ne  leur  fouffrant  aucune  licence,  &  au- 
torifànt  lui-même,  par  la  peine  qu'il  fe  don- 
■  noit ,  &  par  fà  fimplicité ,  tout  ce  qu'il  fai- 
fbit  exécuter  aux  autres  avec  tant  d'éxaâitu- 
de. 

Il  faut  auffi  avouer ,  que  fes  Vertus  étoîent 
mêlées  de  grands  Vices  :  une  Ambition  de- 
mefUrée,  qui  l'obligea  jufqu'au  bout  de  fa  vie 
à  vouloît  toujours  gouverner ,  &  toujours 
commander  ;  quoi  que  fà  vieilleffe  l'en  rendît 
peut-être  incapable ,  &  qu'il  dût  foûhaiter  da- 
vantage de  jouir  dans  un  glorieux  repos  des 
Honneurs  qu'il  s'étoit  fî  juttemem  aquis  :  imc 

Tont.  /.  H  Cruau* 
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Cruauté,  qui  lui  fit  altérer  tous  les  liens  du 
Sang  &  de  l'Amitié,  &  tous  les  Devoirs  ci- 
vils &  domeftiques  :  une  mauvaise  Foi  dans 
toute  forte  de  commerce,  qui  lui  fit  fupplan- 
ter  fon  Général ,  &  trahir  même  quelquefois 
&  parole;  &  cela,  fouvent,pour  venir  à  bout 
d'une  très  petite  partie  de  lès  deflèins  :  une 
Baflèflè ,  avec  laxpielle  il  briguoit  les  plus  pe- 
tits Emplois ,  &  qui  feifoit  dire  à  tout  le  mon- 
dç,  „C'eft  une  chofe  indigne  ,  de  voir  le. 
„  Grand  Marins  fe  donner  tant  de  foins ,  & 
„  mandier  de  fi  vils  fufirages,  pour  une  Af- 
„  faire  de  fi  petite  importance.,,  Enfin,  on 
peut  dire  de  lui,  ce  me  (èmble,  que  fon  efprit 
agité  ne  lui  laifïà  jamais  joiiir  d'aucun  repos, 
hi  ne  permit  jamais  que  les  autres  en  jouïf- 
fent;  &,  qu'autant  qu'il  fut  redoutable  aux: 
Ennemis  de  la  République  dans  la  Guerre, 
autant  fut-il  nuifible  à  iks  Concitoyens  dans 
la  Paix. 

Tel  étoît  Marîus,  auquel  le  Peuple  donna 
le  Commandement  de  l'Armée  deftinée  à  fer- 
vîr  contré  Mithridate,  après  l'avoir  ôté  à  Syl- 
la,qui  n'avoit  afTurément  rien- fait  qui  pût  mé- 
riter cette  Deftîtution.  Marins  remercia  le 
Peuple  de  cet  Honneur  ;&,exculànt  fon  Am- 
bition dans  un- âge  fi  avancé ,  il  protefta  qu'il 
n'avoit  accepté  &  fouhaité  cet  Emploi,  que 
pour  pouvoir  inftruire  fon  Fils  dans  cette 
Guerre,  &  le  rendre  capable  de  fèrvir  utile- 
ment la  République. 

Il  envoya  enfuite  quelques  Officiers  pren- 
dre en  fon  nom  le  Commandement  de  l'Ar- 
mée à  Noie  :  mais  Sylla,  qui  comane  nous 
avons  dit  avoit  pris  les  devans ,  &  qui  s'étoit 
rendu  agréable  aux  Soldats,  leur  remontra 

d'une 
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d'une  maniaie  touchante  les  Injuftices  &  les 
Violences  de  Marius  &  du  Tribun;  &,  & 
fentant  afïèz  fort  par  l'Amitiié  de  fes  Troupes, 
îl  fit  aflbnuner  les  OflSiciers  de  Marius.  Cet- 
te Cruauté  fut  payée  à  Rome  d'une  étrange 
repréfaille  :  car  Marius ,  avec  le  fecours  des- 
fix  cens  Chevaliers  toujours  iliivans  le  Tri- 
bun, fit  mourir  plufieurs  des  Amis  de  S^lla^ 
parmi  lefquels  il  fe  trouva  quelques  Séna- 
teurs ,  làns  que  qui  q)ie  ce  fût  ôfât  réfifter  ;  le 
Sénat  lui-mêm^  étant  obligé  par  la  force  à 
luivre  les  mouvemens  de  &s  Ennemis ,  qui 
venoient  de  faire  dépofer  Q.  Pompeïus  du 
Confulat ,  parce  qu'il  étoit  toujours  d'intelli- 
gence avec  Sylla. 

Rome  étoit  remplie  de  Troubler  &  de  Def- 
ordres  :  Içs  uns  fuyoient  du  Camp  à  la  Ville; 
les  autres  fe  fauvoient  de  la  Ville  au  Camp. 
La  foiblefTe  du  Sénat  ne  parut  jamais  davan- 
tage :  on  y  fuivît  fans  balancer  le  parti  du  plus 
fort  ;  &  ces  grands  Exemples  de  fermeté , 
qu'on  cite  de  quelques  Romains  particuliers  , 
furent  pour  lors  bien  mal  imitez  par  cie  Corps 
effrayé  &  intimidé ,  qui  obéïlToit  aveuglément 
à  fes  mortels  Ennemis. 

Sylla,  cependant,  qui  avoit  été  joint  pair 
fon  Collègue  Pompeïus ,  marcha  droit  à  Ro- 
me, avec  fon  Armée,  compofée  de  trente 
mille  Hommes  :  bien  perfuadé ,  qu'il  ne  pour- 
roit  mieux  remédier  aux  Defordres  de  la  Vil- 
le ,  qu'en  s'en  rendant  le  Maître  ;  &  bien  pré- 
venu de  cette  vérité ,  que  le  Peuple  change  de 
fentiment ,  dès  qu'il  ne  trouve  plus  fon  comp- 
te dans  fon  premier  ét^t. 

Marius,  d'autre  part,  &  le  Tribun, ramaC- 
fent  toutes  leurs  forces ,  pour  réfifter  à  l' Ar- 

H  a  mée; 
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méè;  &,  comme  ils  eurent  avis  que  Sylla  a- 
prochoit  avec  Pompeïus ,  ils  leur  envoyèrent 
les  deux  Préteurs  Brutus  &  Servilius  ,  de  la 
part  du  Sénat  qui  obéïflbît  à  leurs  volontez , 
pour  leur  interdire  l'entrée  de  la  Ville.  Ces 
deux  malheureux  Magîftrats  coururent  rifque 
d'être  traités  par  l'Armée,  comme  l'avoient 
été  les  premiers  Officiers  qu'avoit  envoyés 
Marius;  mais,  Sylla  &  fon  Collègue  arrêtè- 
rent la  colère  des  Soldats ,  qui  fe  contentèrent 
de  déchirer  &  d'abattre  les  Faifceaux  &  les 
Haches  qu'on  portoit  devant  eux ,  &  de  les 
dépouiller  même  de  leur  Robe  de  Pourpre , 
pour  ne  leur  laiflèr  aucune  marque  de  Digni- 
té. 

Sylla  continua  donc  à  marcher  ;  & ,  fans 
avoir  aucun  égard  aux  prières  que  lui  firent 
de  nouveaux  Ambaflàdeurs  de  la  Ville,  il  fit 
avancer  deux  de  fes  Lieutenans  avec  quel- 
ques-unes de  lès  meilleures  Troupes ,  qui , 
malgré  la  vîgoureufe  réfifhnce  que  firent  ceux 
quigardoient  une  des  Portes,  s'en  iàîfirent. 
Le  Peuple,  effrayé  de  ce  premier  fiiccès  de 
jSylla ,  n'écouta  plus  les  ordres  de  Marius. 
Tout  fuît  :  &  l'Armée,  étant  entrée  dans  la 
Ville,  trouva  de  très  légers  obftacles  ;  quel- 
ques-uns feulement  .des  plus  affedionnez  à 
Marius  s'étans  barricader  dans  quelques  maî- 
fons,  d'où  ils  incommodoient  à  coups  de 
pierres  les  Soldats  de  Sylla.  Celui-ci,  pour 
faire  cefïèr  la  réfiftance,  ordonna  qu'on  mît 
le  feu  par  toute  la  Ville;  &  lui-même  le  pre- 
mier commença  l'Incendie,  qui  auroit  infailli- 
blement détruit  cette  Maîtreue  du  Monde,  fi 
tous  les  Citoyens  épouvantez  ne  l'euffent  a- 
bandonnée  aux  Soldats.  Marius ,  repôuffé 
..  '  ^      ^  juf- 
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jufqu'aux  plus  reculer  quartiers  dans  le  Tem- 
ple de  la  Terre,  eut  beau  faire  promettre  la 
Liberté  aux  Efclaves  qui  fè  joîndroîent  aux 
fiens  :  tout  fut  inutile  dans  la  couflernation 
générale  du  Peuple  ;  &  il  n'eut  point  d'autre 
refiburce,  que  celle  de  fe  làuver  au  plus  vîte, 
par  un  chemin  fecret  qu'il  s'étoit  toujours  ré- 
lèrvé. 

Sylla,  retrouvant  Maître  de  la  Ville,  fit 
incontinent  afièmbler  le  Sénat  ;  &,  le  même 
Sénat,  qui  venoit,  en  ob6'fIànt  aux  ordres  de 
Marins ,  de  lui  interdire  l'entrée  de  la  Ville , 
déclara  Marins,  Sulpitius , leurs  Fils,  &  dou- 
le  autres  de  leurs  Adhérans ,  Ennemis  de  la 
République,  déchus  de  toutes  leurs  Magiftra- 
tures  &  Dignités ,  &  coupables  de  mort, avec 
ordre  de  leur  courre  fus  en  quelque  lieu  qu'ils 
fufTent. 

Le  Tribun  Sulpîtîus^qui  fe  fauvoît,fut  tra-. 
hî  par  un  de  fes  Efclaves  ,  à  qui  l'on  promît 
pour  cela  la  Liberté;  &  queloues  Cavaliers  de. 
Sylla,  l'ayant  tué  d^s  les  Marais  de  Lauren* 
tum,  ils  portèrent  ù,  tête  à  Rome,  qui  fiit  é-. 
levée  fiir  la  Tribune  aux  Harangues ,  pour 
iêrvir  de  Préface  aux  Malheurs  à  venir  (*). 
L'Efclave ,  qui  l'avoit  trahi ,  fut  mis  en  Li- 
berté par  ordre  dfe  Sylla,  pour  exécuter  fideU 
lement  la  parole  qu'on  lui  avoît  donnée  ; 
mais,  immédiatement  après,  il  le  fit  précipi- 
ter de  la  Roche  Tarpeïennë,  pour  punir  ion 
Infidélité  &  fa  Thrahifon  :  refîtes  de  Juflice  , 
que  lès  Hommes  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
marquer  dans  leurs  plus  violentes  Paflîons. 

H  3  Ma- 

(*)  Vtlmi  futur  A  frdfcr'ffjoms  otmn* 

Vdl.  Pàccrc. 
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Marius ,  qui  étoit  pour  Sylla  beaucoup  plus 
redoutable  que  SuJpitius ,  fut  cherché  long- 
tems  en  vain  ;  &  le  Vainqueur ,  par  une  lâche- 
té, qui  ternira  à  jamais  là  mémoire,  fit  met- 
tre (à  tête  à  prix,  &  promit  des  Récompenfes 
immenfes  à  qui  pourroit  l'apporter.  Il  auroit 
dûiereflbuvenir,  que  Matius  l'avoit  feuvé 
dans  fà  maifon  de  la  fureur  du  Peuple,  &  qu'il 
lui  avoit  donné  un  azile  avec  toute  la  cénéro- 
fité  du  monde.  C'étoît  aflîirément  malrçcon- 
noître  ce  Bienfait  ;  mais,  l'Ambition  étouffe 
fbuvent  les  fentimens  de  Grandeur  d'Ame, 
dans  ceux  qui  paroifTent  èti  être  les  plus  rem- 
plis. 
Cette  Aâion  déplut^ môme  au  Sénat,  tout 

emi  qu'il  étoît 

:c  dernier^  rap] 

obligations  que  . , 

étit^  on  prît  une  éncère  Compaflîon  pour  lès 
mileres ,  &  uiie  fecrctte  averfion  pour  les  cru- 
âutet  de  Sylla.  Je  dis  fecrette;  car,  on  n'a- 
Voît  garde  de  faire  paroître  ces  mouvemens, 
dans  un  tems  où  le  Pouvoir  abfolu  de  Sylla 
punifibit  avec  la  dernière  rigueut  les  moindres 
chofes  qui  lui  déplaîfoient. 

Cqjendant  Caïus  Marius ,  fuyant  fes  Enne- 
fliis  qui  le  pourfuivtrfent,  &  craignant  de  les 
trouver  par  tout;  car,  la  Récompenfe  qu'on 
àvoit  promiffe  à  qui  pofteroît  fi  tète,  lui  fki- 
foit  regarder  cotnme  tels  tous  les  Hommes  : 
Marius,  dis-je,  fe  retira d^abord  dans  une  de 
les  maîlons  des  Champs,  nommée  Salonium, 
d'où  il  envoya  fon  Fils  diei  fon  Beau-Pere 
Mutins  qui  étoit  auflî  à  la  Catnp^e,  avec 
ordre  de  fe  charger  de  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécef]^  pput  un  pèlerinage  qil'il  prévoyoft 

devoir 
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devoir  être  long.  Il  n'eut  pas  les  moyens  d'at- 
tendre le  retour  de  fon  Fils  ;  &  les  pourfuites 
continaelles  de  ceux  qui  le  cherchoient  l'obli- 
gèrent d'aller  à  Oftic  s'embarquer  fiir  un  petit 
Bâtiment,  qu'un  de  fes  vieux  Amis,  nommé 
Numerius ,  lui  fit  préparer  ,  pour  aller  cher- 
cher lur  la  Mer  quelque  route  qui  pût  le  ga- 
tentir  des  malheurs  qui  le  menaçoient  en  Ita- 
lie 

Jamais  la  Fortune  n'a  laiffé  un  plus  bel  E- 
xemple  de  iès  Viciâiçudes ,  que  oans  les  A- 
vantures  qui  arrivèrent  à  Marias  pendant  i£% 
Voyages;  Le  vent,  ayant  obligé  le  petit  Bâr 
timent  à  citi^ler  le  long  de  la  Cote  d'Italie,  il 
craignit  qu'on  n'abordît  à  Terracine,  où  com- 
mandoit  Geminius  l'un  de  lès  plus  grands 
Ennemis ,  &  il  pria  qu'on  évitât  de  relâcher 
en  cet  endroit  :  fi-bicn  qu'il  fallut  éfluyer  une 
fiirieufe  tempête ,  qui  s'éleva  tout  d'un  coup  ; 
&,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  rames ,  &  avec  be- 
aucoup de  peine,  qu'on  aborda  à  Circées,  où 
tes  incommodités  de  la  Mer  &  du  mauvais 
tems  obligèrent  Marins  à  defcendre  à  Terre  , 
&  à  prendre  un  peu  de  repos.  Il  felloît  cepen- 
dant trouver  des  vivres  pour  lui  &  pour  fa 
Troupe ,  &  l'on  n'ôfoît  fe  montrer  à  perfon- 
ne;  car  des  Laboureurs,  ayans  par  haxard  re- 
connu MariUs ,  lui  donnèrent  avis  qu'il  venoit 
de  paflèr  bon  nombre  de  Gens  de  Guarre  qui 
le  cherchoient,  &  qu'il  feroit  bien  de  fe  tirer 
d'un  lieu  fi  expofé^  à  leur  paffage.  Cette  nou- 
velle augmenta  le  trouble  de  Marîus ,  &  plus 
encore  celui  de  (a  petite  Troupe  ,  qui  avoît 
autant  à  craindre  que  lui.  On  étoit  près  de  la 
nuit,  &  on  avoît  toutes  les  peines  du  monde 
à  fe  foûtehir  :  il  fallût  tcfèndant  marcher  en- 

H  4  core. 
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core  quelque  tems,  &  aller  fe  cacher  dans  le 
plus  épais  d'un  Bois,  où  cette  Troupe  mal- 
heureufè  pafl&  la  plus  cruelle  nuit  qu'on  puiC- 
fe  imaginer.  Ils  s'approchèrent  le  lendemain 
de  grand  matin  de  la  Ville  de  Mintumes  (*), 
&  ils  n'en  étoient  éloignés  que  de  cinq  ftades, 
lors  qu'ils  apperçûrent  le  long  de  la  Côte  une 
Troupe  de  gens  à  cheval  qui  venoient  à  eux. 
Ils  ne  doutèrent  pas  un  moment  ,  que  ce  ne 
fufTenf  leurs  Ennemis  ;  &  ils  ne  le  trompoient 
point.  Rien  ne  fembloit  pouvoir  délivrer  Ma- 
rius de  ce  danger;  &  les  Oracles,  lur  lefquds 
il  fè  fîoit  tant,  &  qui  lui  aflûroîent  un  lèptie- 
meConfulat,  ne  laifToîent  plus  aucune  efpé- 
rance  à  la  Troupe  allarmée,  lorfque,  par  un 
bonheur  imprévu ,  ils  virent  paffer  deux  Bar- 
ques alTez  près  du  rivage.  Toute  la  Troupe 
ne  héiita  piàs  un  moment:  ils  fe  jettérent  tous 
à  la  nage,  pour  atteindre  les  mrques,  dont 
les  Matelots,  voyans  des  gens  qui  accouroient 
avec  tant  de  danger,  s'approchèrent  du  rivage 
pour  pouvoir  les  prendre.  Marius ,  que  fon 
âge  &  fà  pelànteur  rendoient  fort  mal  propre 
à  pareil  exercice,  fut  porté  fur  l'eau  jufqu'à 
la  Barque,  par  deux  Valets,  avec  toutes  les 
difficultés  qu'on  peut  s'imaginer. 

A  peine  étoit-il  embarqué,  que  la  Troupe 
à  cheval  reconnoiflànt  Marius  ,  moins  fans 
doute  à  ïbn  viûge  qui  n'étoit  pas  à  portée 
d'être  vu,  qu'à  l'empreflèment  que  lui  &  fes 
gens  marquèrent  de  ie  fauver,  ordonna  aux 
Mariniers  d'aborder  à  Terre,  ou  de  jetter 
Marius  hors  du  Navire;  &  cela,  par  ordre  de 

Syl- 

(*)  C'eft  aujourd'hui  Trajctco,  VUIc  du  Ro- 
jaumc  de  Naplcs. 
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Sylla  &  du  Sénat.  Il  étoit  dangereux  de  ne 
pas  obéir.  D'autre  part,  Marius  &  tous  les 
(îens  fupplioient  les  Mariniers  de  la  manière, 
du  monde  la  plus  touchante,  de  préfèrver  un 
Homme  fî  grand,  (i  fameux,  &  à  qui  toute 
ritalie  devoit  fa  Liberté  &  fbn  Salut ,  des 
Cruautex  de  les  Ennemis  ;  que  les  Dieux  ré« 
compenferoient  leur  Générofité ,  &  qu'ils 
pourroient  toujours  fe  loiier  d'avoir  làuvé  un 
Homn^,  qu'on  avoit  eftimé  à  Rome  jufques 
au  point  de  le  faire  iix  fois  Conful  tout  de 
fuite. 

Les  Mariniers ,  îrréfolus  entre  la  crainte  de 
Sylla  &  du  Sénat,  &  leur  compalCon  naturel- 
le pour  le  mérite  de  Marius,  voulurent  vingt 
fois  aborder ,  vingt  fois  le  jetter  hors  de  la 
Barque;  &  enfin,  à  la  perfuafîon  de  l'un  des 
principaux  d'entre  eux ,  ils  fé  réfolurent  à .  le 
garder,  &  à  ne  pas  livrer  un  tel  Homme  aiix 
Supplices  &  à  la  Mort.  Je  ne  fçai  fi  l'on  peut 
bien  le  former  une  idée  de  l'état  où  fe  trou- 
voit  Marius  à  la  vue  de  ces  irréfolutîons.  En- 
fin ,  ils  voguèrent  du  côté  de  la  Mer  ;  &  les 
Cavaliers ,  qui  s'épuiférent  vainenoient  en  me- 
naces, fe  retirèrent. 

Lte  petit  Navire  n'eut  pas  faFt  deux  milles  ,' 
que  les  Mariniers  fé  repentirent  de  leur  com- 
paffîon:  &,  confidérant  le.péril  où  les  expo- 
foît  la  colère  de  SvUà ,  ils  crurent  qu'ils  dévoi- 
ent fe  décharger  de  Ion  Ennemi,  fans  pour-? 
tant  le  livrer;  &  ils  prirent  un  milieu  infini- 
ment dangereux  pour  Marius.  Ils  retournè- 
rent du  côté  de  la  Terré,  &  jettérent  l'ancre 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  Lyris ,  où  la 
Mer  regorgeant  forme  de  grands  &  vafles 
Marais.    Ils  confeillérent  là  à  Marius,  fort 
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travaillé  de  la  Mer ,  de  defcendre  à  Terre 
pour  quelque  momens ,  &  de  s'y  repôfer  y 
pour  fe  remettre  un  peu  de  fes  inccwiunodftet. 
Soit  que  Wfarius  ne  le  doutât  point  de  leiu*  ar- 
tifice, foît  qu*il  n*eût  pas  de  meilleur  parti  i 
prencfre  que  de  leur  obéir  ,îl  fuîvît  leur  con* 
feîl;  &,  à  peine  ftÊt-fl  il  erre  •  qu'ils  firent 
voile.  &  le  laîfférent  tout  ieul  dans  l'état  du 
monde  îe  pîus  tfifte  &  le. plus  pitoyable. 

Il  refta  quelque  tems  interdit  couché  à  ter* 
re,  neiçadiant  qud  parti  prendre  dans  cette 
cruelle  extrémité  :  reprenant  toutefois  un  peu 
courage,  il  marcha  long-tems  à  l'avantare,  à 
travers  les  Foflct  bourbeux ,  &  les  vaftes  Ma- 
récages 5  jufgu'â  ce*  qu'ayant  ifencontré  la  pe* 
tîtç  Cabane  <Pun  bon  Vieiïlard,  il  fe  jetta  tf'a- 
bprd  à  fes  pieds ,  fk  le  pria  de  fauVer  un  Mai- 
hèuteux ,  qui  pourroit  quelque  jour  lui  en  rcn* 
dre  une  aûiple  récompenfe. 

Soit  que  le  VidUaardreconn-dt  Marins,  ou 
qu'il  fe  doutât  à  le  voir  que  c'étoit  quelque 

f'  rand  Perfonnage,  il  lui  fit  le  meilleur  accuei! 
u  monde  :  & ,  après  l'avoir  fecouru  par  le 
peude  TÎvTes  xju*il  avoît ,  il  lui  dit ,  que  s'il  ne 
chetchoit  qu'à  fe  repofer,lâ  Cabane  étoit  pro- 
pre à  cela-  tnals,-:qué  s*îl  fiiyôhr  fes  Ennemis^ 
il  le'conduiroit.dans  un  Heu  beaucoup  plus 
caché,  où  H  feroit  plus  dîflBcîlement  àécou* 
f^ert.  '  Mîtfïu^  fiiivît  l'avis  du  Vieillard,  &  fe 
Taïfla  conduire  au  fonds  du  Marais ,  dans  un 
lieu  ^  bas  &  bou!fbeux,  couvert  d'Arbrifleaux, 
où  il  fe  coucha;  fon  Guide  l'ayant  encore 
couvert  de  Roïeaux ,  pour  le  cacher  davanta- 
.ge,  &  lui  ayant  promis  de  lui  porter  une  fois 
le  jour  de  quoi  vivre. 
A  peine  le  Bbn=-Honime  l'eût-il  quitté ,  que 
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Marias  entendit  ie  bri^iit  d^.pMettfs  de  fe$ 
Enncsms  qui  le  <:herchoicnt.  .  C'éto^t  Gémir 
nius  de  Terwcîoe  luîrméme,  qui,  s'adreflànt 
au  Vieillard,  reffmyateniblement,  enluidi- 
fant  d'un  ton  fier  &  menaçant ,  qu'on  le  fe- 
roît  bien-tôt  repentir  d'avoir  retiré  un  Ennemi 
de  la  République  Romaine.  Marias,  quienr 
tendit  le  bruit  que  âifoit  6eminius,&  les  mer 
naces  dont  il  étourdîâbit  le  Vieillard,  craigmt 
que  celui-d  n'eût  aflcz  de  fbiWeffe  pour  le  dér 
celer  ;  & ,  dans  cette  crainte ,  il  changea  dp 
place ,  le  plus  douconent  qu'il  put  :  & ,  pour 
éviter  d'être  fnrpris ,  il  alla  &  cacher  dans  un 
Fo/K  bourbeux .  où  il  s'enfonça  dans  l'eau  & 
dans  la  boue  jufqu^  au  col ,  ion  yiûge  mê- 
me étant  couvert  de  limoB  &  d'ordure  ;de  telr 
le  forte  qu'on  ne  pouJKiQ&treconnoître  &.di& 
tingucr  en  lùî^  que  &$  yeux  &  fon  nt^  (  *  ). 
Et  ce  fut  une  chofe  bien  digne  de  l'Attention 
de  tous  les  Sages  &  des  Réflexions  des  Heu- 
reux, de  voir  le  Grand  Marias, ce  Vainqueur 
fameux  des  Cimhres  àc  des  Teutons ,  ce  Li- 
bérateur de  la  République ,  &  cet  Homnie 
qu'ils  appellérent  Ic.troifi^me  Fondateur  d^ 
Rome,  caché  dans  un  Foffé,  enl'ét^queje 
.viens  de  le  di^indre,  pour  fuir  les  Cruautés 
des  mêmes  Romains  dont  il  avcrit  été  fi  long- 
tems  l'Idole. 

Soit  que  les  mouvemens  qu'il  fit  en  chan- 

Î[eaait  de  place  lui  fiiflbnt  nuifibles ,  ou  que  ne 
cachant  pas  les  Ueux  il  eût  pris  une  place 
trop  expofée,  il  eft  fur  qu'il  fut  reconnu  pat 
ies  fiens  de  Geminius ,  qui  crurent  fans  dou- 
te fan*e  un  Service  plus  confidérable  à  Sylla-, 
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en  le  luî  amenant  tout  vivant ,  ou  qui  furent 
bien  aifes  peut-être  de  le  faire  voir  à  Mintur- 
nés,  afin  que  perfonnenepût  douter  que  ce 
ne  fut  Marins  lui-même.  Ces  raifbns  lui  fau- 
vérent  la  vie  pour  le  coup  :  &  il  fut  conduit 
tout  nud ,  en  Tétat  où  il  fût  trouvé^  à  Min- 
turnes,  où  ils  le  confignérent  entre  les  mains 
des  Officiers  de  la  Ville,  dans  laquelle  on  a- 
voit  publié  le  Mandement,  du  Sénat,  par  le- 
quel il  ayoit  été  ordonné  qu'op  eût  à  tuer- 
Marins,  quelque  part  qu'on  le  trouvât. 

Il  me  femble  que  Geminius  aurcMt  rendu 
on  Service  bien  important  à  Sylla  y  fi  exécu- 
tant Tordre  du  Sénat  à  la  l^tre ,  U  s'étoit  dé- 
fait de  M^ius  fut  le  moment;  car,  quand  il 
-s'agît  de  Gens  qui  ont  de  fi  grandes  reflbur- 
xes ,  il  ne  fiiut  pas  leur  donner  le  lôifir  de  met- 
tre en  u&ge  tous  les  moyens  qu'ils  ont  pour 
fe  tirer  d'àf&ke. 

En  efïèt,  les  Officiers  de  Minturries,  ayant 
quelque  tems  confulté  lîir  le  parti  qu'ils  dé- 
voient prendre  à  l'égard  de  Marins  ,  &  étant 
convenus  de  ne  pas  différer  l'exécution  de 
Tordre  du  Sénat ,  de  peur  d'encourir  l'indi- 
gnation de  Sfylla,  ils  envoyèrent  un  Efclave 
puWîc,  Cîmbre  ou  Gauta'SyOn  ne  Içait  lequel 
des  deux ,  pour  tuer  Marins. 

Cet  Homme,  qui  peut-être  avoît  lèrvî  fous 
lui,  ou  qui  avoit  été  pris  prifbnnier  par  luî 
dans  la  Défaite  des  Cimbres^  étant  entré  dans 
la  chambre  où  il  étok,dans  la  difpofitîon  d'é- 
xécuter  fon  ordre,  nu  l'eût  pas  plutôt  vû,ea- 
t^ore  bien  plus  hideux  qu'il  ne  l'étoit  avant  fes 
^ftres ,  tju'îl  fe  fenrit  trodjlé.  Son  trouble 
fut  parfait,  quand  il  entendit  ce  grand  Hom- 
me lui  dire  d'un  air  menaçant,  ^oil  Baréta- 
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te  /  oferois-tu.  tuer  C.  Marinsi  Ces  paroles 
jettérent  la  terreur  dans  refprit  du  Cimbrc, 
qui,  fbrtant  incontinent  de  la  chambre,  &  fu« 
yant  du  côté  de  la  Place  après  avoir  jette  fou 
epée,  s'écria  hautement,  &  avec  les  heurle- 
mem^d'un  Homme  épouvanté,  Non^  je  ne 
fçaurois  tuer  C  Marius.  Cet  Aâe  étonna 
toute, la  Ville  de  Minturnes,  &  fit  revenir  les 
OflSciers  de  leur  Cruauté.  Us.  fe  repentirent 
du  deflèin  qu'ils  avoient  pris ,  &  ils  fe  dirent 
entre  eux,  que  puis  qu'un  Efclave  &  un  Bar- 
bare n'avoît  pas  eu  le  connue  de  tuer  Marius,^, 
ce  feroît  une  grande  Inhumanité  à  eux  de  le 
faire  mourir  :  &,  changeant  tout  d'un  coup 
leur  réfolutibn ,  ils  coururent  tpus  en  foule  a 
l'endroit  où  il  étoit  gardé  ;  & ,  après,  lui  avoir 
donné  tout  ce  qui  étoît  nécef&ire  pour  fe  fau- 
ver ,  ils  le  conduifirent  au  bord  de  la  Mer, où 
l'un  des  Citoyens  lui  fournit  un  Bâtiment  qui 
fit  voile  du  côté  d'Afrique.  Il  rencontra  en 
route  Granius ,  le  Fils  de  &  Femma  II  évi- 
ta par  un.  grand  bonheur  quelque  tems  après 
d'être  pris  par  un  Queûeur  Romain  ^qui  corn- 
mandoit  fur  l'une  des  Côtes  de  Sicile,  où  le 
mauvais  tems  (*)  avoit  obligé  fon  Bâtiment 
de  relâcher.  Il  apprit  enfuite  dans  une  petite 
Ile,  que  fon  Fils,  s'étoit  fiuvé  avec  Cethegus, 
&  quelques  autres ,  chez  Hiempfal  Roi  des 
Numidies ,  qui ,  quoi  qu'il  leur  fît  tous  les 
meilleurs  traitemens  du  monde  ,  les  retenoît 
pourtant  toujours ;&,  fous  prétexte. d!hon- 
neur,  de  plaifir,  &'  de  magnifieencet,.  ne  les 
laiiToit  point  partir  :  voulatit,  fans  doute,  at- 
tendre ce  que  la  Fortune  orck^nneroit  de  Ma- 
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rius  le  Père,  pour  fîîr  cda  prendre  mieux  fbn 
f  arti.  Ce  defièin  polMque  ne  lui  rdiiffit  por^ 
tant  pas  ;  parce  que  la  puis  belle  de  lès  Mai* 
trdiès,  ayant  pris  des  fèntimens  de  tendreilè 
pour  Matius  le  Fils,  qui  étok  jeune  &  très 
bien  fait,  le  fit  échapper  ,  &  lui  fournit  une 
petke  fisu^oe^  avec  laquelle  il  aborda  les  Cô- 
tes de  Caitfa^ ,  où  fbn  Peie  étoit  arrivé. 
C'eft  U  que  ce  dernier,  confidérant  attentive- 
ment les  ruines  de  cette  fàmeufe  Rivale  de 
Confie,  compara  ik  Deflruâion  &  fbn  anci^i<- 
ne  Puiflànce,  avec  fon  Infortune  &  fon  an- 
cienne Elévation. 

Un  Préteur  Romain ,  nommé  Sextilius  , 
commatidoît  pour  lors  en  Lybîe.  Cet  Hom- 
me, ià  qui  Marins  n'avoit  jamais  fait  ni  bien 
ni  mal,  ne  voulut  ni  exécuter  l'ordre  du  Sé- 
nat,  ni  le  recevoir  dans  les  Terres  de  fon 
Gouvernement.  Il  lui  envoya  donc  défendre 
rentrée  de  fà  Province,  &  l'ordre  d'en  fbrtîr 
«u  plutôt  s'il  y  étdt  entré ,  fous  les  peines 
portées  par  l'Edit  du  Sénat.  Marins  ne  ré- 
pondit autre  choie  à  celui  qui  lui  porta  cet  or- 
dre, que  ces  paroles ,  qui  étoi^it  bien  grandes 
&  bien  fi^ificatives  :  Dis  à  Se:çtilms^  que  tu 
^  v4C.  Marius  banni  de  fon  Pasfj  r£pQfant 
entre  les  ruines  de  Carthage,  Il  pafËi  enfuite 
avec  fon  Fils,  &  fa  petite  Troupe,  dans  l'I- 
le de  Çircina ,  qui  n'efl:  gueres  éloignée  de 
Terre  ferme,  pour  coi^ulter  quels  <expédiens 
ils  avaient  à  prendre  dans  une  fi  milérable 
fortune;  &<3efut  là  quMl  apprit,  que  le  Roi 
'des  Numides  avoit, envoyé  bon  nombre  de 
Cavalerie,  pottr  tâcher  à  proidrete  jeune  Ma- 
rins qui  s'étoit  fi  heureufement  fauve  de  fes 
mains. 
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Toutes  les  Avantures  de  cette  Hiftoire  ne 
cèdent  gueres  aux  f^leàiës  de  nos  Romans; 
&,  fi  tous  les  Hîftoriens  n'en  convenoient  é^ 
gaiement,  on  auroît  de  la  peine  à  y  ajouter 
foi.  Marins  même  en  fit  faire  «ne  Defcrip- 
tion ,  qu'il  fit  peindre  dans  un  grand  TaUeau 
quMl  dédîa  ^ans  un  Temple  a  Mintumes  à 
fon  feptîeme  Confiilat. 

Cependant  Sylla,  qtiî  gouvcmok  à  Romci 
avec  une  Autonté  abfolue ,  mais  tîrannkuie, 
commençoit  fort  à  déplaire,  autimt  peut-être 
au  Sénat ,  dont  il  avoît  entrepris  la  défenfc , 
qu'au  Peuple  qu'il  étdt  venu  abaiilcr. 

Les  Mklheûrs  &  les  trfftes  Avantures  de 
Marins  qui  étoîent  (çM  à  K.ome ,  joints  aa 
fouvenîr  de  fes  Viftoîres ,  firent  naître  une 
vive  compafl}6n  dans  le  cœur  de  tous  les  Ro* 


fément  qu'on  ne  s'accommode  pas  long-^ems 
dans  une  Ville  libre  de  l'Autorité  fuprême 
d'un  feul  ;  &  Sylla  étok  peut-être  l'Homme 
du  Monde  qui  feîfoît  fentir  dav^ntf^e  à  un 
chacun  le  poîd^  dç'la  Servitude  qu'il  impo- 
foît. 

Le  Sénat  difBmuloît  encore  (es  Sentîmens  ; 
mais ,  le  Peuple  ne  fut  plus  capable  de  les 
contraindre,  &  donna  les  premières  marques 
de  fon  averfion ,  en  refufant  Nonius ,  Neveu 
de  Sylla,  &  une  autre  de  fes  Créatures,  qui 
briffuoîent  je  ne  fçai  quelle  Magiftrature. 

Sylïa  reconnut  alors  la  malveillance  du 
Peuple  ;  & ,  pour  lui  donner  quelcjne  fatisfac- 
tion,  il  dîflîmula  ce  chagrin:  dîfànt  haute- 
ment ,  qu'il  vouloit  que  le  Peuple  Romain 
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jouît  dans  toutes  fès  Eleâîons  d'une  entière* 
Liberté,  pour  laquelle  ièule  il  étoit  venu  à 
Rome.  ^ 

C'étoît  pour  lors  le  tems  qu'on  élifoît  les- 
Cônfuls;  &,  foit  que  Sy lia  reconnût  que  fes 
Amis  étoient  en  petit  nombre  ,  ou  que  d'ail- 
leurs il  ne  voulût  pas  mêler  la  force  ouverte 
dans  les  Eleâions  :  car,  il  eft  fur  qu'il  avoit 
aflfeï.de  Troupes  dans  la  Ville  pour  y  être  le 
Maître;  mais,  onnefçait  pas  toujours  être 
également  auâi  méchant, qu'on  eft  ambitieux  : 
^lladoncconfentit,  &  donna  les  mains,  à 
l'Èleâîon  de  Lucius  Cinna,  qu'il  fçavoit  bien 
^  être  de  la  Faâipn  oppofee^  &  dont  le  Carac- 
tère violent  &  audacieux  lui  étoit  parfaitement 
connu.  II  lui  offrit  lui-même  (on  crédit  & 
fçs.  Amis ,  &  fouffnt  les  Sermens  que  lui  fit 
Citma, de  ne  fe  détacher  janntais  de  fes  intérêts 
aufquels  il  s'alloit  Uer  îndiflblùbîement  :  Ser- 
mens, qu'il  eut  toujours  deiïèin  de  ne  jamais- 
Exécuter. 

.  C'eft  en.  .cette  occafîon,  que  SyUa  donna. 
Tune  des  plus  grandes  marques  de  Prudence 
&  d'Habileté  qu'on  remarque  dans  tout  le 
lefte  de  fa  Vie  ;  car,  ne  doutant  point  de  la. 
mauvaife-foi  de  Cinna,  qui  n'étôît  pas  Hom- 
me à  fe  lier  par  des  Sermens,  &  qui  effbâîve- 
ment  ne  fut  pas  plutôt  en  pofTeffion  du  Con-- 
fulat,  qu'il  longea  à  faire  le  Procès  à  Sylla, 
&  lui  fufçita  pour  Accufateur  Verginîus ,  l'un 
des  Tribuns  du  Peuple;  il  ne  fongea  point  à 
le  défendre  dans  une  Ville*,  où  la  Monarchie 
qu'il  avoit  exercée  pendant  quelque  tems  l'a- 
yoit  rendu  odieux ,  &  où  l'on  n'auroit  que 
trop  facilement  les  moyens  de  le  convaincre, 
de  beaucoup  de  chofes  contraires  aux  Loix. 

Aîniï, 
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Aînfi,  prenant  dans  cette  occafion  wi  par- 
ti digne  de  fon  Efprit  &  de  là  Réputation,  il 
aflèmbla  le  Peuple ,  &  lui  dit  qu'il  le  reffouve- 
noit  très  bien,  qu'on  lui  avoit  eommis  l'Ex- 
pédition contre  le  Roi  Mithrida^e,  dont  les 
Conquêtes  commençoient  à  devenir,  dange- 
reufes;  &  que  n'ayant  différé  de  remplir  ùl 
Commiffion,  que  pour  s'oppofer  à  quelques 
Séditieux  qui  avbient  voulu  troubler  la  Ville, 
&  lui  difputcr  l'Honneur  que  le  Peuple  Ro- 
main lui  avoit  fait ,  il  alloit ,  toutes  chofes  é- 
tant  devenues  tranquilles, achever  cette  Guer- 
re Etrangère ,  où  il  efpéroit  de  rendre  le  Nom 
Romain  pleinement  vîdorieux. 

Sylla  jugea  fort  fegement, qu'outre  la  Gloi- 
re qu'il  acquerroit  s'il  pouvoit  triompher  de 
Mîthridate,  il  lui  revîendroit  par  fon  éloigne- 
ment  une  plus  particulière  Confidération  par- 
mi les  Citoyens,  qui,  ne  le  voyant  plus  -mê-' 
lé  dans  les  Affaires  Civiles,  &  entendant  chan-- 
ter  fes  Triomphes,  ne  manquercnent  point  de 
revenir  à  lui,  pouflèz  encore  par  les  violences 
qu'il  étoit  bien  fur  que  Cinna  &  fès  Adhérans 
éxerceroient  immanquablement. 

Il  s'en  alla  donc  en  Afie,  où  Mîthridate  a- 
voît  déjà  laiflH  en  mille  endroits  les  marques^ 
de  fà  haine  pour  les  Romains.  Il  £ë  rendit' 
d'abord  le  Maître  des  Troupes  de  ces  Provin- 
ces; &,  par  une  Conduite,  une  Valeur,  & 
une  Fortune  incroyable  &  invincible,  qu'il  a 
lui-même  toujours  avoiiée,  &  à  laquelle  il  a. 
fkit  bâtir  plufieurs  Temples ,  il  réprima  toute 
la  vanité  du  Roi  de  Pont;  prit  Athènes,  par 
l'un  des  plus  beaux  Sièges,  dont  l'Antiquité 
nous  ait  laiifé  la  mémoire;  &  donna  même 
dans  la  Prife  de  cette  Vilic, la  Reine  des  Mu- 

fes 
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lès  &  des  Sçavans, quelques  marques  de  Cru- 
auté dont  on  ne  fçaurojt  bien  l'excufer;  déli- 
vra quantité  dp  Priibmûers,  qu'on  avoit  pris 
avant  là  venue;  punit  la  Révolte  de  quelques 
Provinces,  qui  s'étoient  données  d'elles. mê- 
mes à  Mithridate;  châtia  Fimbria,  cet  illufbre 
Audacieux ,  oui  avoit  formé  une  Révolte  dans 
les  Troupes  Romaines  ;&  contraignit  enfin  le 
Roi  de  Pont  à  fe  retirer  dans  les  bornes  de 
fon  Empire,  &  à  fe  contenter  de  fes  Etats  pa- 
ternels ,  que  fon  Ambition  extrême  lui  alloit 
û  fort  faire  étendre. 

Tandis  que  Sylla  s'occupoit  fi  utilement  & 
fi  glorieufëment  pour  lui  &  pour  la  Républi- 
que, le  Conful  Cinna,  fuivant  les  mouve- 
mens  que  fa  Violence  &  fon  Inquiétude  natu- 
relle lui  înfpiroit ,  n'oublia  rien  pour  relever 
le  Parti  du  Peuple  ,  dont  il  fe  propoik  de  fe 
Élire  Chef:  &,,  pour  rendrç  fon  Parti  plus 
fort ,  &  attirer  toute  l'Italie  dans  fes  intérêits , 
il  prppofii  une  I/pi,  qui  alloit  rendre  tous  ces 
Peuples  <^attx  aux  Citoyens  Romaiins. 

On  Içart  que  les  Gracques ,  &  plufieurs  de- 
puis, avoient  donné  à  toute  l'Italie  le  Droit 
de  ooureeoifie  Romaine  ;  fi-bien  ,  que  tous 
les  Peuples  avoient  les  m^fnes  Droits  &  les 
mtmss  Prérogatives  oue  les  Citoyens  Ro- 
mains ,  joiiifibient  du  Droit  de  donner  leurs. 
Suf&agcs  à  l'Elcâùon  des  Magiûrats ,  &  par 
conféquent  du  Privilège  de  fe  faire  rechercher 

gir  tout  ce  qu'il,  y  avoit  de  plus  grand  dans  la 
épubUque,  dans  la  Brigue  des  Emplois  Se 
des  Gouvernemens.  On  fçait  auflî ,  qu'avant 
que  les  Peuples  d'Italie  cuflent  cet  Avantage, 
tous  les  Citoyens  Romains  ctoient  divifés  en 
trente-dnq  Tribus  ou  Lignées  ,  aufquclles.fe 

rc- 
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rcduîfbient  dans  lesEleftions  toutes  les  Voîx  : 
& ,  comme  dans  la  grâce  qu'on  fit  aux  Peu-* 
pies  d'Italie,  on  voulut  confetver  un  Avanta- 
ge aux  naturels  Romains ,  on  ne  voulut  point 
mêler  les  premiers  dans  ces  trente*cînq  Tri- 
bus ,  de  peur  que  leur  multitude  n'abforbât  le 
nombre  des  Romains ,  &  ne  leur  ôtât  par  cet- 
te raifon  tout  Pouvoir;  mais  ,  on  fit  huit  au- 
tres Tribus ,  dans  lefquelles  on  les  rangea 
tous  :  &  ces  Tribus ,  quoique  beaucoup  plus 
nombreufès  que  les  autres ,  n'avoîcnt  pourtant 
pas  plus  d'un  fuSrage  dans  les  Elcâîons  ;  & 
cela  fit  en  tout  quarante-trois  Tribus ,  au  lieu 
de  trente-cinq  qtfil  y  en  avoît.  En  eflfet ,  il 
n'étoit  pas  jufte ,  que  les  Romains  ,  qui  favo- 
rifoîent  les  Peuples  d'Italie  d'un  fi  grand  Pri- 
vilège, ne  fe  réfervaflènt  pas  le  moyen  d'être 
les  plus  forts  dans  les  Brigues  :  &  cet  Expé- 
dient, de,  réduire  tous  les  Etrangers  fous  huit 
Tribus  ,  avoît  été  très  fagement  imaginé,  de 
peur  que  la  Multitude  ,  &  par  conféquent  là 
Puiflànce  des  nouveaux  Citoyens ,  ne  détruffit 
la  Dignité  des  ancfcns ,  &  que  ceux  qui  rece- 
voient  la  grâce  d'être  Âflbciés  ne  fiment  plus 
puîflàns  que  ceux  qui  la  faifoient  (*) . 

Cinna  eut  peu  d'égard  à  la  juftice  de  cet 
Etabliffcment  ;  &  ,  n'envî&geant  que  ce  qui 
pouvoft  lui  être  «He  pour  les  Projets  qu'il  ar 
voit  former  de  reïiverfer  l'Ordre  des  Séna-' 
teurs  ,  il  propofe  de  détruire  ks  huit  nouvel- 
les Tribus  ,  &  de  dldribuer  les  nouveaux  Ci- 
toyens dans  toutes  les  autres. 

Oçl 

(*)  Ne  fotentïa  idrum  &  multltttdà  veteruni 
Ctvlum  digmtatem  frangirent ,  plt^ue  fojfent  recepti 
in  Beneficium  qaàm  antçres  Bemjmu 

VeU.  Patcrc.  Libr.  IL 
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On  conçoit  aifément  que  tous  les  Peuples 
d'Italie  approuvèrent  extréniemcnt  une  Loi 
qui  leur  étoît  fi  avantageufe;  &  Cin^ia  s'attira 
par  ce  moyen  une  quantité  prodîgîeufe  d'Ita- 
liens ,  qui  fè  dévoilèrent  tous  à  fes  volontez* 

Mais  le  Sénat, qui  prévoyoit  tous  les  maux 
que  ce  mélange  alloit  caufèr ,  dont  le  plus 
grand  étoît  ccluf  dé  voir  tant  de  gens  égaux 
en  Pouvoir  aux  Citoyens  Romains,  qui  fe- 
roient  tous  obligés  à  Cinna  de  cette  rréroga- 
tive;  le  Sénat,  dis-je,  s'oppoià  vivement  à 
cette  Loi  :  &  ,  fe  trouvant  dans  cet  Ordre  un 
peu  plus  de  fermeté  &  de  vigueur  qu'à  l'ordi- 
naire ,  on  y  pouflà  la  violence  jufqu'à  chaflèr 
Cinna  de  la  Ville,  après  avoir  combattu  avec 
lui  dans  la  Place,  fous  la  conduite  de  Cneïus 
Oâavius  fon  Collègue.  Dès  qu'il  fut  chaffé^ 
on  le  dépofa  du  Confulat ,  &  on  fubrogea  à 
ÛL  place  L.  Cornélius  Merula. 

Cette  Violence ,  qui  étoît  înoUie  .dans  la 
République ,  &  dont  l'exemple  étoit  d'une 
très  dangereufè  conféquence  ,  anima  toute  la 
fureur  de  Cînna,  qui  ne  manqua  point  de,  fai- 
re publier  par  toute  l'Italie ,  qu'il  n'avoit  été 
traité  fi  indignement  par  le  Sénat ,  que  pour 
avoir  foûtenu  les  intérêts  de  fes  Peuples  ;  & 
la  reconnoiflànce  de  ceux-ci  les  fit  aflèmbler 
auprès  de  lui  dans  une  prodigieulë  quantité.  II 
en  compofà  trois  cens  Cohortes ,  tiont  il  fit 
trente  nouvelles  Légions,  outre  beaucoup  de 
Cavalerie  qu'il  ramafiià.  Tout  cela ,  joint  à 
l'Armée  qu'on  tenoit  près  de  Noie ,  dont  il 
corrompît  les  Ofiîciers  &  les  Soldats ,  le  ren- 
A't  aflèx  fort  pour  marcher  droite  à  Ron;ie, 
confervant  toujours  toutes  les  marques  du 
Confulat, dont  il  prétendoit  qu'on  n'avoît  pas 
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pu  le  dépofer  :  & ,  afin  que  fon  Parti  fût  en- 
core plus  confidérable  par  un  Nom  fameux 
qui  lui  attirât  beaucoup  de  gens ,  il  fit  une 
Loi, par  laquelle  il  rappella  Marius  &  tous  fès 
Adhérans ,  &  les  rétablit  dans  tous  leurs 
Biens ,  leurs  Honneurs ,  &  leurs  Prérogati- 
ves. 

Marius ,  à  qui  toutes  ces  nouvelles  donnè- 
rent une  joie  qu'on  ne  fçauroit  exprimer,  par- 
tit incontinent  avec  quelques  Troupes  qu'il 
s'étoit  pratiquées  parmi  les  Marufiens,  Peu- 

fles  d'Afrique,  &  quelques  Italiens  de  fon 
'artî,  qui  s'étoient  retirez  auprès  de  lui;  tout 
cela  ne  faifant  guéres  plus  de  mille  Hommes. 
Cette  petite  Armée  aborda  heureufement, 
&  en  peu  dç  tems ,  à  un  Port  de  Tofcane ,  où 
Marius  ne  fut  pas  plutôt  defcendu ,  qu'il  fit 
promettre  à  fon  de  trompe  la  Liberté  à  tous 
les  Efclaves  qui  viendroient  fe  joindre  a  lui; 
ce  qui  en  aflèmbla  un  aflèz  bon  nombre ,  ou- 
tre plufieurs  Païfans ,  &  une  Troupe  confidé- 
rable de  Malheureux  &  de  Criminels. qui  cru- 
rent tenter  fortune  dans  la  fituation  de  la  Ré-  - 
publique,  en  fe  joignant  à  un  Homme  tel  que 
Marius.    . 

Cînna  le  reçût  avec  tous  les  honneurs  ima- 
ginables ,  lui  donna  la  Qualité  &  l'Autorité 
de  Proconful  par  toute  l'Italie,  avec  les  Lic- 
teurs &  les  Faifceaux ,  que  Marius  refiifà  tou- 
jours, pour  donner  raie  idée  plus  pitoyable  du 
traitement  qu'on  lui  avoit  fait ,  en  reftant  dans 
i'obfcurité  d'un  Banni. 

Cependant,  Cneïus  Pompeïus^Pere  de  ce; 
lui  qu'on  apella  depuis  le  Grand  ;  Cn.  Pom- 
peïus  ,  dis-je,  qui  étoit  Proconful,  &  qui 
commandoit  une  Armée  confidérable  autour 

de 
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de  Rome,  après  avoir  quelcjue  tems  balancé, 
pour  épargner  le  fang  des  Citoyens ,  combat- 
tît enfin  avec  vigueur  celle  de  Cinna.  L'avan- 
tage y  fut  égal ,  de  part  &  d'autre  ;  ou ,  pour 
mieux  dire,  les  pertes  y  furent  égales  :  il  y  pé- 
rit prodigieufement  de  Soldats  ;  &  la  Pelle  é- 
tant  furvenue  dans  les  deux  Camps ,  on  y  ref- 
fentît  tous  les  maux  &  toutes  les  horreurs 
dont  la  colère  des  Cieux  puiilè  punir  les 
Hommes. 

Pompeïus' lui-même  en  mourut  ;  &  les  dé- 
Iblations  qui  ne  diminuoient  point  firent  pren- 
dre le  deffein  à  Cinna  d'aflîéger  incontinent  la 
Ville,  où  commandoît  le  Coiiful  Cneïus  Oc- 
tavius,  celui-là  même  qui  l'avoit  chaffé.    Cet 
Homme,  qui,  à  beaucoup  d'intelligence  pour 
toute  forte  d'Affaires,  joîgnoit  beaucoup  de 
valeur  &  de  fageffe,  avoir  une  fé vérité  &  une 
fermeté  fi  inébranlable  pour  toutes  les  Loix 
&  toutes  les  anciennes  Coutumes  de  la  Répu- 
blique ,  que  les  plus  grandes  Révolutions ,  & 
les  plus  clangereufes  Adverfitez ,  ne  purent  ja- 
mais le  faire  réfoudre   à  les  enfraindre  le 
moins  du  monde  :  &,  quand  Marius  &  Cin- 
na furent  fur  le  point  de  prendre  la  Ville,  il 
ne  voulut  jamais,  pour  fe  renforcer,  donner 
la  Liberté  aux  Efclaves;  diûnt,  qu'il  ne  don- 
neroit  jamais  de  Privilège  à  des  Efclaves, pen- 
dant qu'il  en  privoit  des  gens  tels  que  Marius 
&  Cinna,  pour  ;fiiivre  les  Loix.    Ce  Carac- 
tère, peu  oifférent  de  celui  qu'on  remarqua 
depuis  dans  Caton  d'Utique,  acheva  de  per- 
dre les  Affaires  :  car,  quoique  l'Arrivée  de 
Metellus  Numidîcus ,  eût  aporté  quelques  ef- 
pérances ,  par  la  confiance  que  les  Soldats 
d'Oûavius,  &  Oâaviu»  lui-même,  avoient 

en 
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en  lui ,  on  fut  cependant  obligé  de  céder  à  la 
force;  &  le  Peuple,  qui  aimoit  toujours  Ma- 
rius ,  ayant  tiré  hors  de  la  Tribune  aux  Haran- 
gues le  Confiil  Oâavius,  il  fut  tué  fur  la  pla- 
ce par  quelques  gens  de  Marius,  aufquels  le 
Peuple  avoît  lui-même  ouvert  les  Portes. 

Le  Sénat  affemblé ,  dans  cette  dernière  ex- 
trémité ,  n'eut  point  d'autre  reflource  que 
d'envoyer  des  Ambaflâdcurs  aux  Vainqueurs, 
pour  les  fùpplîer  d'entrer  dans  la  Ville  pacifi- 

?uement ,  &  d'épargner  le  fang  des  Citoyens, 
lînna ,  après  les  avoir  reçus  en  Confiil ,  & 
leur  avoir  promis  ce  qu'il  pouroit  faire,  entra 
dans  la  Ville  avec  fon  Armée  ;  Marins,  en 
dérifion  de  fes  Ennemis ,  ayant  voulu  refter  à 
la  Porte  ,  jufqu'à  ce  que  rArrêt  de  Ion  Ra- 
pel  fût  autorife  par  les  formes. 

Et,  en  effet ,  le  Peuple  afïêmblé  par  ordre 
de  Cinna  procéda  dans  les  formes  au  Rapel 
de  Marius.  On  juge  bien  qu'il  ne  lui  refufa 
pas  l'entrée  d'une  Ville,  dont  il  étoit  le  Maî- 
tre. A  peine  quelques  Lignées  eurent-elles 
donné  les  Suffrages ,  qu'il  entra  brufquement, 
entouré  d'une  troupe  d'Efclaves  ,  &  des  plus 
audacieux  qui  s'étoient  joints  à  lui,  &  qui  fu- 
rent les  Minillres  de  fes  Cruautex  ,  &  de  cel- 
les de  Cinna. 

Rien  n'auroit  jamais  égalé  la  Cruauté  de 
cette  Viâoire,  fi  bien-tôt  après  celleLde  Sylla 
ne  l'eût  furpaffée  ;  maïs,  cependant,  tout  ce 
qu'il  y  eut  dans  la  Ville  de  plus  élevé  &  de 
plus  confidérable  périt  par  divers  genres  dé 
Supplices.  Le  Conful  Oftavius ,  cet  Hopi* 
me  fi  droit ,  fi  intègre ,  fi  doux ,  &  fi  entendu , 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Cinna.  Merula, 
qui  à  l'arrivée  de  Cinna  «'étoit  démis  du  Con- 

fulat , 
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fulat  fe  fit  couper  les  veines  ;  &  ,  après  a- 
vokirofé  de  fo'n  une  les  ^^ê^^es  Autels  to 
lefauéls  il  avoit  fi  fouvent  facrifie  pour  la 
Sfpé  rite  de  la  République,il  mouruten  de- 
teftant  les  noms  de  Ciiuia  &  de  Marius. 
£c-Antoîne  l'Orateur,  cet  Homme  qm  fo 
fcraommdle  Prince  de  la  République,  &  qui 

le  fut  toujours  de  l'Elo<l«««=^'f"*2t  ^qif 
ordres  des  Vainqueurs.    Q-  Ga^«^f  V^ 
outre  mille  Aftions  d'édat^q^»  l^^^ifgj 
refpeâable ,  étoit  encore  célèbre  par  la  1^6 
S  des  Ci^nbres  ,  ^  à  laquelle  il  ^voit  fi  glo- 

rieufement  participé ,  &  qm  lui  ^^^^  P°",_^J 
moins  comînune  avec  Manus ,  voyant  qu  on 
le  cherchoit  pour  le  tuer ,  s'enferma  <^s  'in 

petit  Cabinet  où  il  nùt  le  feu,  &  fii"»  f  ^^^  ^ 
vie.  moins  par  l'ordre  de  fes  Ennemis,  que 

^  0°n  ^taSoit  exprimerl'état  pitoyable  où 
fe  trouvoit  la  Ville  dans  ces  tems  ,  jes  plus 
malheureux  qu'on  puiflè  imaginer.    "1  out  e 
monde  craignoit ,  &  on  foupçoimoit  t^t  le 
monde.   lS  infâmes Efclaves,  dévouez  aux 
Violences  de  Marius  ,  tuoient  a  la  fin  lans 
diftinaion,  &  ceux  qui  leur  ayoïent  été  delr- 
enés ,  &  ceux  dont  ils  n'étoient  point  char- 
lés  •  &  ,  après  avoir  coupé  leurs  têtes,  qui 
Itoit  la  Marque  de  leur  falaire ,,  ils  jettoient 
leurs  corps  dans  les  mes  ,  ce  qui  donnoit  un 
fpeaacle  horrible  &  effroyable.    Ils  yoloient 
&  piUoient  dans  toutes  les  maifons  ou  ils_  en- 
troient,  &  forçoient  làns  diftinûion  les  l*iUes 
&  les  Femmes  de  ces  Malheureux ,  que  la 
,  haine  de  Marius  ou  de  Cinna  avoit  rendus 
criminels.    Enfin,  ils  pouffèrent  l'mfolence 
fi  loin,  que  Cinna  &  Sertorius,  l'un  des  im- 
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portans  de  ce  Parti ,  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  leur  licence  ni  la  réprimer,  furent  obligés 
de  leur  courre  fus,  &  de  les  tailler  en  pièces, 
après  les  avcnr  furprîs. 

Cinna,  cependant ,  fut  élu  Confiil  pour  la 
deuxième  fois  avec  Marins  ;&  voilà  TAccom- 
pliflèment  de  tant  d'Oracles  &  de  Prophéties , 

?ui  avoîent  promis  à  ce  dernier  un  feptiaiie 
îommandement.  Il  ne  jouit  pourtant  pas 
loag-tems  de  cet  Honneur  ;  car ,  étant  atta- 
qué d'une  pleurefic,  il  mourut  le  dix-feptie- 
me  jour  de  fa  Dignité,  avec  des  inquiétudes 
&  des  mouvemens  inconcevables. 

Cet  Homme,  l'un  des  plus  fameux  qu'ait 
eu  la  République  Romaine,  par  fes  Viâoires 
contre  les  Etrangers,  &  par  fes  Mouvemens 
contre  fës  Concitoyens;  autant  Ennemi  du 
Repos  &  de  la  Paix,  qui  lui  fut  toujours  fu- 
nefie,  que  craint  par  fes  Ennemis  ;  ne  fut  re- 

fretté  de  perfonne,  &  laiflà  un  Fils  qui  hérita 
e  fes  Vertus  &  de  fes  Vices.  On  fubftitua  à 
fa  place  Valerîus  Flaccus  ;  ce  qui  n'empccha 
pas  que  Cinna  ne  reftât  f«ul  Maître  en  Italie. 
Quel  Maître  !  qui  l'avoit  fi  barbaremcnt  rem- 
plie de  Sang  &  de  Supplices  ! 

Cependant,  Sylla  reçut  en  Achaïe  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  avoient  évité  la 
mort  en  Italie,  &  qui  allèrent  chercher  auprès 
de  lui  un  aïile.  Il  les  reçût  avec  la  joie  d'un 
Homme,  qui  n'avoit  eu  aucune  part  à  l'efFu- 
fion  du  Sang ,  &  qui  fe  renidoit  glorieux  par 
de  continuelles  V iâoires ,  qui  réduifircnt  Mi- 
thridate  à  l'état  de  Suppliant  :  & ,  quoique 
peut-être  Sylla  eût  été  en  état  de  poufïer  plû^ 
loin  la  bonne  fortune,  &  de  détruire  totale- 
ment ce  Roi ,  Rome  ,  qui  gémiflbit  fon  les 
Tom.  I.  I  •  Vîo- 
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Violences  de  Cinna  &  du  jeune  Marius ,  qui 
avoit  fuccédé  à  fon  Père  dans  fa  haine  pour  * 
le  Sénat;  Rome,  dis-je,  toute  la  Noblefle, 
&  fon  Ambition  particulière,  le  portèrent  à 
hâter  la  conclufion  de  la  Paix  avec  Mîthrida- 
te:  &,  après  avoir  laiffé  Luculle  en  Bythînîe, 
&  avoir  reçu  le  premier  de  tous  le.s  Romains 
des  Ambaflàdeurs  des  Parthes,  avec  lefqùels 
il  foûtint  avec  tant  de  Dignité  la  Réputation 
Romaine,  il  prit  avec  fon  Armée  le  chemin 
d'Italie. 

Ses  Amîs  publièrent  fon  retour  avec  trans- 
port ,  &  Ton  loiia  fur  tout  &  Modération  ^ 
qui,  quoique  fes  Ennemis  occupaflènt  depuis 
trois  ans  par  une  Ufurpation  infoûtenable 
toute  l'Italie,  ne  lui  permit  pas  d'aller  les  en 
chaflèr;  croyant  qu'il  étoît  de  fon  devoir  de 
détruire  les  Ennemis'  étrangers,  avant  que  de 
vanger  fès  Citoyens  :  &  il  faut  àvoiier  que 
cette  Conduite  eft  fans  contredit  l'endroit  de 
la  Vie  de  Sylla  qui  mérite  plus  de  Loiian* 
ges. 

Cette  Armée  de  trente  mille  Hommes ,  que 
Sylla  conduifoit,  n'étoitpas  encore  arrivée , 
quand  la  Sédition  fe  gliflà  dans  celle  de  Cin- 
na^ La  fermeté  de  ce  dernier  ne  lui  permît  ja- 
mais de  plier  ;  & ,  voulant  en  uièr  avec  des 
Troupes  mutinées ,  comme  il  auroit  pu  faire 
dans  un  tems  auquel  il  en  auroit*  été  parfaite- 
ment le  Maître, il  alluma  leur  rage  &  leur  fu- 
reur. Ils  &  jettérent  fur  lui ,  fans  confidéra- 
tion  ;  &,  par  une  punition  dont  fes  Crimes  le 
rendoîent  pouf  le  moins  digne ,  ils  le  tiiérent 
dans  fon  troîfîeme  Confulat.  On  a  dît  de  lui, 
qu'il  ôfa  entreprendre  ce  qu'un  Homme  de 
bien  n^aùroit jamais  ôfé;  mais,  qu'il  acheva 

•        ce 
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te  qu'on  ne  fçauroît  achever  fans  une  très 
grande  Valeur.  Il  fut  téméraire  dans  fes  Con- 
leils,  mais  toujours  intrépide  dans  TExécu- 
tipn. 

Cependant,  Sylla  aborda  en  Italie  avec  fes 
trente  mille  Hommes ,  qui  dévoient  avoir  af- 
faire à  plus.de  cent  mille ^  qui  étoient  dans  la 
Campanîe,  fous  les  ordres  du  jeune  Marins  , 
de  Carbo ,  &  des  deux  Gonfuls  Scipîon  & 
Norbanus  ;  outre  Sertorius ,  qui  étoît  peut-ê- 
tre le  meilleur  Général  d'eux  tous.  Il  traver- 
fa  toute  la  Calabre,  &  toute  la  Fouille ,  avec 
une  Difcipline  fi  liierveilleuiè ,  que  toute  fbii 
Armée  n'y  fit  pas  le  moindre  dégât  ni  Iç 
moindre  defbrdre  ;  &  tous  ces  Peuples  benif- 
foîent  fans  ceflè  les  ordres,  du.  Chef,  qui  s'in- 
téreffoit  avec  tant  de  foin  à  leur  félicité. 

^11  ne  lut  pas  plutôt  entré  dans  la  Campa* 
nie,  qu'il  vît  groffir  fon  Armée  fous  les  Jours 
par  l'arrivée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Kome 
de  Nobleffe  &  d'Honnêtes-Gens,  qui  n'avôî-* 
ent  pas  ôfé  encore  fe  déclarer.  Il  deffit  avec 
beaucoup  de  bonheur  auprès  de  Gapoue  le 
Confur  Norbanus  joint  au  jeune  Mariiis,  & 
il  leur  tua  plus  de  fix  mille  Hommes.  ; 

Il  députa  ienfuite  à  Scipion,  l'autre  CônfuI, 
pour  le  prier  de.  tâcher  à  terminer  paifible- 
ment  les  Guerres  Civiles  ;  foit  que  fon  deffeia 
fur  efFcâivement  tel ,  ou  cpi'il  voulût  retarder , 
pour  avoir  le  tems  de.féduire  &  de  corrompre 
leurs  Troupes ,  qui  étoient  de  beaucoup  fu- 
périeures  en  nombre  aux  fiennes  :  &,  en  ef-? 
fet,  comme  la  Négociation  tira  en  longueur,, 
les  Soldats  des  deux  Armécîs  fe  parlèrent 
dans  le  tems  de  la  Sufpenfion  d'Armes;  & 

I  2,  ceuï 


ceux  4e  Sylla  gagnèrent  û  bien  ceux  de  Scî- 
pion,  qu'un  jour  que  Sylla  s'approcha  du 
CaiTip  au  Confiil  avec  vingt  Enfeignes  feule- 
ment, toute  r Armée  de  Scipion  vint  fe  n^Ur 
dre  à  lui ,  &  lui  livra  le  Gonful  lui-même. 

C'eft  ici  que  Sylla  marqua  une  douceur  & 
une  clémence  bien  propre  à  gagner  le  cœur 
de  fes  Ennemis  ;  car ,  il  renvoya  Scipion  fans 
lui  faire  aucun  mauvais  traitement ,"  &  làns  é- 
xîger  rien  de  lui.  Il  en  ufa  dé  même  à  l'é- 
gard de  Sertorîus,  &  de  quelques  autres,  qui 
éprouvèrent  le  même  fort  que  le  Gonful. 

Carbo ,  l'un  des  Chefs  les  plus  confidéra- 
blcs  du  Parti  du  Peuple,  jfut  fait  Gonful  pour 
la  troifieme  fois  avec  le  jeune  Marîus,  qui 
n'avoit  encore  que  vîngt-fix  ans, mais  qui  s'é- 
tant  trouvé  en  plufieurs  occafions ,  où  il  a- 
voit  commandé  avec  beaucoup  de  valeur  & 
de  conduite,   sMtoit  acquis  une  Réputation 

?uî  l'élevoît  même  au  deflîis  du  CfonfUlat. 
les  deux  Gonfuls  furent  derechef  vaincus  par 
les  Troupes  de  SyJla,  qu'ils  forcèrent  à  com- 
battre. Marîus  mt  obligé  de  fe  retirer  à  Pre- 
îiefte,  où  il  fè  fortifia.  Avant  qu'il  y  fut  ar- 
rivé, le  Préteur  Damafippus ,  Homme  d'une 
humeur  fànguinaire^  avoit  &it  tuer  par  fbn 
ordre,  à  Rome,  Domitiu5  Scevola,  Souve- 
rain Pontife ,  &  fameux  Jurifçonfulte.  Il  fit 
tuer  de  même  C.  Garbo,qui  avoit  été  Pré- 
teur ,  &  qui  étoit  Frère  du  Gonful  :  Antiftîus, 
qui  avoit  été  exilé  ;  &  quelques  autres,  qu'il 
condamna  comme  des  Fauteurs  du  Parti  de 
Sylla.  ,  On  iie  doit  pas  biDettrç  la  belle  Ac- 
tion dç  Gajpurnie ,  Fille  de  £eftia  C  *  ) ,  & 

Fen> 
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Femme  d'Antîftius,quî, en  même  tems  qu'o» 
éxécutoît  fori  Mari,  fe  poignarda  elle-même, 
pour  ae  pas  lui  furvivre  :  Exemple  de  l'A- 
mour conjugal,'  rare  en  tout  tems ,  maïs  qui 
doit  ^aroître  encore  plus  prodigieux  dans  '  le 
nôtre.      '  >  -  .  •  t 

Cependant,  Sylla  jouîflbît  à  peine  dei  d6u-. 
ceurs  de  (a  Vidoire,  quand  il  apprit  que  Te- 
lefinus,Chef  de  quarante  mille  Samnîtes,tous 
de  la  dernière  bravoure  &  de  la  plus  obftînée 
valeur  ,  s'approchait  pour  fecourir  Marins  ; 
moins,  iàns  doute,  pir  un  defir  de  fervîr  'ce 
Général,'  que  pour  pouvoir  perdre  les  Ro- 
mains les  iins  par  les  autres.^  Il  ^'apptoclm 
jufqu'auCamp  de.SVlla^^f  qui  avoit  'laiffé  O- 
fella  pour  améger  Marins  à  Prènefté.  Les 
deux  Généraux ,  j'entcns  Sylla  &  Telefinus  , 
ne  firent  pas  de  longs  mbuvemens ,  &  ils  en 
vinrent  bien  vite  à  la  Bataille.  Ce  fot -f^ès  de 
la  Poitç  Colihé ,  qu^elle  fe  donna  (*);  &ia-' 
mais  l*on'ne  vît  tant  dô  valent^,  &  tant  de  fer^ 
mctéy  qu'on  en  remarqfm  dans  ces  deux  Ar- 
mées. Elles  étolent  anîmees^^  pai'  >leurs  Chefs , 
qui  étoient  touJ  ^eux  très  excellens  Géné- 
raux. 

Telefinus  joîgnoît  à  une  fierté  intrépide  u- 
ne  Science  militaire  ^  d^ins  laquelle  il  furpajp 
foit .  peut-être  '  Syllà.  il  parcoUroit  tàus  les? 
rangs  <te  fon  Arméë^  i  en  dirîarit  '„>iue  'è'éfoîP 
,y  li  le  detiiîef  jour  des^iR<«rthîns  ^-qué'^îeuP 
^y  Cruauté  &  leur  AniiJitiôn  iftStiable  ;iiV6i? 
„  «nfin'trauV(éfefin;  âtqti'il  étbît'tems-de? 
y^  détruire  cette  Ville,  qui  nourriflbît  le^  Ti- 
^    •    '•  I  3  ■'  '^7  ransi 

»  « 

.  :  (  *  )  Le  premier  de  Novembre. 
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ger,  tandis  qu'il  fit  aflèmbler  le  iSénat  dans  le 
Temple  de  feellone,  qui  étoît  tout  près  du 
lieu  de  cette  exécution.    Il  parla  aux  Pères 
Confcrîpts,  pour  leur  donner  part  de  lès  Vic- 
toires, &  pour  leur  apprendt^e  les  faveurs  qu'il 
avoit  reçues  des  Dieux  par  la  DéfFaite  totale 
des  Etrangers  &  des  Séditieux;  &,  à  peine  a- 
voit-il  un  peu  avancé  £à  Harangue  ,  que  les 
cris  pitoyables  &  les  heurlemens  affreux  des 
fix  mille  perfonnes  qu'on  égorgeoît  émeurcnt 
&  épouvantèrent  terriblement  tout  le  Sénat , 
qui  n'étoît  point  inflruit  de  cette  étrange  tue-* 
rie.    Mais  Sylla,  commuant  froidement  fon 
Dîfcours ,  N^ayés  point  (tattention ,  leur  dit-il , 
aux  cris  de  quelques  malheureux  Criminels  , 
qu^on  exécute  par  mes  ordres.     Cet  Aâe  de 
Cruauté ,  foûtenu  fi  froidemenr,   fit  connoî- 
trC  à  tout  le  monde  ce  qu'on  devoît  attendre 
d'uÂ  rel  Maîtirë  :  cliâcun  regretta  les  Cruau- 
tés dé  Marius  y  qui  n'étoient  pas  compàraWes 
à  celles  qu'on  alloh  éprouver;  &,au  lieu  que 
Marius  étoît  févére,  froid,  cruel,  autant  a- 
vant  qu'après  la  ViSoire,  Sylla  au  contraire, 
doux  &  humain  dans  la  Guerre,  ctoit  impi- 
toyable &  de  la  dernière  barbarie  dans  la  Paix 
&  après  la  Vidoûre.  Tels-  étoient  les^murmu- 
res  inutiles  de  toute 'la  Ville,  qui  ne  firent 
poinlt  changer  de  fâôê  aux  malheurs  publics , 
qui  allèrent  dans  la  fuite  toujours  en  augmen- 
tant. 

Cependant  le  jeune  Marîus ,  sMtant  làuvé 
de  Prenefte  par  des  trous  qu'il  avQÎt  fait  pra- 
tiquer d^ans  la  terre, fut  tué, dit-on,  par  quel- 
ques-uns des  fiens  qui  le  trahirent.  Quelques 
autres  put  écrit ,  qu'il  voulut  mourir  avec  un 
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Ftére  de-Telefintis ,  en  èoiribattant  Tun  con* 
Ire  Fautré.  De.  quelque  lYiantei'è  qu'il  foit 
ôiort,  la  fuprême  PuijHànce  de  Syiîâ  com- 
mença* poui*  lots  ;  &,  du  jbur  qu  fl  apprît  cet- 
te nouvelle  ^  il  prît  le  furnptti  ^Heureux,  On 
peut  par-là  juger  combien.  îl  eftîmoît  cet  En- 
nemi, qui,  quoique  jeune  &  malheureux ,  s*eff 
fait  une  affez  grande  Réputation  pour  n'être- 
point  obfturcie  parr  le  grand  éclaé-du  Nom  &: 
de  la  Gloire  de ibn  P.ere. 

L'heureux  Sylla  inftitua  pour  lors  &  fitfé- 
lebrerdês  Jeux  dans  le  Cirque,:  en  rriémoire 
de  la  DéfFaîte  de  Telefinus,  &  de  fon  propre* 
Bonheur;  &  îl  auroit  pris  juftement  le  nom 
d'Heureux ,  fi  ,  immédiatement  après  cette 
Vîâoîre,  il  eût  lui-même  cefle  de  vivre,  & 
épargné  par  fà  mort  tout' le  Sang  que  fa  Cru-' 
auté  lui  fit  répandre  (*'). 

Tout  ayant  donc  cédé  au  Vainqueur,- & 
quelques-uns  de  fes  Lîetrtenans  ayant  achevé 
de  déflore  les  malheureux  débris  du  Parti  de 
Marius,  la  Ville  parfaitement  fbûmîfe,  tous 
les  Maux  civils  paroiflbîent  devoir  être  finis  ; 
^  &  la  Diélature  dont  on  honora  SylTa  fembloit 
devoir  le  fetîsfaife  &  le  dédomager  de  l'es  fa- 
tigues jirtais, ce flit* Juftement  pour  lor5,^*ôn 
apprît  que  £ès  Vengeances  alloîent  coAimen- 
cer,  &  que  la  Puîffiince  dont  il  étoît  revêtu 
alloît  rcîiçlîr  la  Ville  de  Malheurs  &  de 
Sane. 

Cette  DiiSteture,  dont  on  n^aVoit  point  d'é- 

I  s  xemple' 

f*)  Qr^  outre  les  Ck  mille  Hommes  qu'il  fit 
égorger  dans  lé  Parc  des  Lices-,  il  en  fit  cncôrcf 
I«âêr  par  le  fil  de  Tépée  douze  millç  à  Prencûe.^ 
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xemple  depuis  (dus  de  çmt  vingt  ans,  *&  que 
les  Romans  ixvoient  toujours  avec  afTez  de 
raifon  plus'  appréhendée  qu'^ftimée  :  cette 
Piâaturç,  dis-je^  qui  n^avoit  été  établie  dans 
Iqs  premiers  ten>s  de  la  République,  que  pour 
délivrer  les  Citoyens  des  périls  premns  ,  & 
qui  éxigeoient  une  Autorité  fupréme,  donna 
à  Sylla  le  moyen  d'inventer  le  premier  le  ter- 
rible nom  de  Profçription ,  dont  on  tf  avoît 
jiifqu'alors  aucun  exemple  daas  la  Républi- 
que; 

Qui  pourra  décrire  les  Gruauteï  qu'on  ex- 
erça dans  la  Ville?  Chacun  pouvoit  tuer  font 
Ennemi.  Le  Sang  couloit  dans  la  Ville, dans 
les  ruifleaux  :  mille  &  mille  Malheureux  é- 
toient  facriôés  fans  ordre,  uns  re^le,  &  fans 

gocédure;  &  Ton  ne  voyoit  pomt  que  les 
efordres  dûfTent  finir ,  quand  Confidius  dit 
fort  librement:  „  Sylla  ,  faites  donc  qu'on 
5,  ne  tue  pas  tout, fi  vous  voulez  commander 
yy  à  quelqu'un;  car,  de  la  manière  qu'on  s'y 
„  prend,  vous  ne  commanderez  bien-tôt  plus 
„  qu'aux  murailles  ;  ,^  &  c'eft  pour  lors  que 
Sylla,  pendant  trois  jours,  fit  afScher  les  fu- 
nedes  T^les  où  deux  mille  Sénateurs  ou 
ChcvaHeçs  Romains  furent  profcrits  :  encore 
Sylla  ajoûta-t-il,  que  c'étoient  là  tous  ceux 
dont  il  avoit  pu  fe  reffouvenir  fur  le  champ  j 
&  qu'il  fe  réiervoit  la  punition  des  autres  qui 
lui  reviendroient  dans  î'efprit. 

On  vit  alors  mourir  Carbo ,  Solanus ,  Ve- 
nuleïus ,  le  Frère  de  Marius ,  &  une  infinité 
d'autres  Illuftres .  qu'on  fit  mourir  d'une  ma- 
nière qualifiée,  oc  avec  des  Supplices  extraor- 
dinaires. Rien  ne  pouvoit  fauver  un  Homme, 

qui 
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Îaî  avoit  été  lécrit  dans  ces  fatales  Tables, 
kîînt  d'Aiik,  point  de  Temple,  point  de 
Licufacré,  point  de.  Service,  point  d'Ami- 
tié, point  de  Parenté  :  ceux^  qui  auioient  çu 
allez  de  pitié  pour  en  vouloir  fècourir  quel- 
qu'un y  devenoient  profcrits  eux-mêmes  ;  & , 
ni  le  Sang ,  ni  la  Nature,  ni  le  Droit  des 
Gens ,  ne  furent  plus  à  Rome  d'aucune  con* 
fidération.  IjCS  Biens  des  Profcrits  furent 
confifqués  &  donnez  aux  Amis  de  Sylla.  Ce 
Jardin  fit  profcrire  un  tel  :  là  belle  Maifi)n  ea 
fit  profcrire  un  autre.  On  récompenfoit  les 
Services  par  la  mort  des  Innocens.  Les  Char- 

fes  étoient  données  félon  la  volonté  du 
Vainqueur ,  auquel  on  avoit  donné  un  Pou- 
voir liipréme  &  ûniverfel  avec  le  nom  de 
Diâateur. 

Je  doute  qu'on  puifle  fe  faire  une  jufte  idée 
de  tous  ces  Defordres,  qui  fembloient  ne  de- 
voir jamais  finir,  quand  tout  d'un  coup  Syl* 
la ,  par  un  retour  inefpéré^  ennuvé  de  Ven- 
geance, de  Pouvoir,  de  Sang,  ce  de  Com- 
mandement ;  moins  peut-être  par  Modéra- 
tion, &  par  Grandeur  d'Ame,  comme  on  l'a 
toujours  publié,  que  par  Inquiétude  ;  s'avifà 
de  quitter  fa  Diâature  &  l'Empire,  &  de 
remettre  le  Commandement  entre  les  mains 
des  Confiils  :  Changement  prodigieux ,  qui 
rendit  dès  ce  jour  Sylla  l'Idole  des  Romains, 
On  oublia  tout  le  Sang  de  la  Profcrîption  y 
pour  ne  fe  reflbuvenir  que  de  la  Liberté  ren- 
due; &  on  vit  en  lui  l'Exemple  d'un  Ufurpa- 
teurle  plus  violent,  &  le  plus  fenguînaire, 
mort  paifiblemcnt  dans  fon  lia:,  aimé  &  ado- 
ré de  tous  les  Citoyens.  < 

I  6  Si 
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Sî  Sylla  avoît  toujours  été  bon  Répabï- 
caîn,  on  Tauroit  moins  aimé,  que  quand,  au- 
près avoir  fubjugué  fa  Patrie^  il  lui  a  plu  de 
lui  rendre  la  Liberté* 


Fin    i^ES    Affaires    de; 
Marius  ex  i>e  SxhhJu 
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CONSIDERATIONS 

SUR 

LU  CUL  LE 

IL  eft  confiant  que  la  Vertu  feule  ne  peut- 
faire  parenir  nn  grand  Homme  au  dernîer- 
dégré  û'Elévatîon,  foit  que  la  Corruption 
générale  ait  infèûé  notre  goût,  ou  qu'eiiéâî- 
vement  les  Vices  relèvent  les  Vertus.  A  çoti- 
ffdércr  les  Héros  des  Sîedes  pafTez ,  ne  diroit- 
on  pas  qu'ils  ne  doivent  toute  leur  Gloire 
qu'à  des  Vices  heureux  ? 

Alexandre ,  pour  avoir  ÔK  attaqaer  avec  u- 
ne  poignée  de  gens  les  plus  formidables  Pui£- 
£inces  de  l'Aiie,  èft  regardé  comme  le  Mo- 
delé des  Héros  ;  &  ce  n'eft  qu'à  Ion  heureillè 
Témérité,  qu'il  doit  cet  Avantage. 

Si  l'Ambition  n'eût  pas  porté  le  Grand  Ju- 
les à  répandre  le  plus  beau  Sang  de  JRome, 
s'il  n'eut  point  enwnté  un  Projet  fi  vafte  &  fi 
iinufte ,  feroit-il  aujourd'hui  le  premier  des 
Hommes? 

On  peut  ^e  à  Luculle  un  Reproche  i 
mon  fens  bien  glorieux.  Il  manqua  de  Dé- 
-  fauts  :  il  ne  îçût  point  être  vicieux  ;  &  il  eût 
lèrvî  de  Modèle  à. Ce^j  s'il  eût  été  plus  an- 


268  CONSIDERAT  I0K5 

bitîeux,  ou  plus  téméraire.    Il  fut  toûjourj^  ) 
jufte  &  modéré  :  on  le  trouva  par  tout  bon  ,• 
Fils,  bon  Frère,  bon  Ami,  bon  Citoyen  ,  j 
bon  Soldat,  &  bon  Général.  Il  £çût  toujours  . 
remplir  fes*  Devoirs  ;  ennemi  de  nnjuftice,  • 
de  la  Brigue,  &  des  Partis,  &  libre  d'Ambi- 
tion.'; Vices.,  dont  les  plus  gr^ds  Hommes 
"   de  Ion  Siècle  he  rougiflbient  point ,  &"  que  Ci- 
céron  apelle  les  Vices  duTems  ^  &  non  point- 
dès  Hommes  ('•')- 

Je  ne  Içai  fi  Ton  pourroît  trouver  ailleurs 
un  plus  honnête  Honrnie  que  lui.  Quelques 
Traits  de  fa  Vie,  qui  méritent  le  plus  nos 
Confidératîons,  jufKfîcronL  Vîd^c  ^ûc  je  me 

fiiis  faite  dô  ce  Romain. 

Lucîus  Licinius  LucuUus  étoît  de  Ta  noble 
Famille  des  Liciniens ,  dont  la  Branche  Pa- 
tricienne produîfit  le  riche  Craflus ,  &  Macer. 
Pour  lui ,  il  étôft  de  la'  Branchç  Plébéienne. 
On  fçait  que  lés  plus  grandes  Maifbns  Ro- 
maines étoîent  quelquefâs  partagées,  pour  ê- 
tre  en  état  d'obteaûr  le  Tribunat  du  Peuple^. 
qpi  étoit  l'Emploi  de  la  République  le  plus 
confidérable  après  le  Conlulat,.  fur  lequel^ 
même  il  avoit  quelques  avantage*^.. 

LucuUe  étoit  Fils  de  cette  &neufc  Cecîlîk^. 

f|ui  deshonora  fà  Maifon  par  les  defbrdres  de 
a. vie.  Il  avoit  la  phifionomie  belle;  &  fès 
manières  civiles ,  &  honnêtes  ,  prévenoient 
tout  le  monde  en  fà  faveur.  Son  éloquence 
vive  &  naturelle  parut  contre  les  Délateurs  de 
fon  Perc,  qifil  accufà  avec  beaucoup  de  for- 
CjC  ;  & ,  ayant  achevé  de  déterminer  le  Peuple  ' 
à  l'élever  aux  Magiftratures  ^  fl.  fut  défigné  E- 

dile  ^ 

(*  )  Nm  vhior  Bominiil  fed  vitia  ficfêlL 
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dîle,  quî  étoît  le  premier  dégre'  p»  où  il  fal- 
loir néceflàîrement  monter.'  11  ne  voulut 
pourtant  jamais  accepter  cette  Charge,  avant- 
qa'611  fcût  donnée  à  fon  Frère ;&  le  Peuple, 
impatient  de  le  fiitisfaire,  fit,  contre  les  Loir 
du  bon  Gouvernement,  fon  Frère  &  lui  Edi* 
les  en  même  tems. 

Les  Grâces  du  Peuple  font  toujours 
promptes ,  &  le  plus  fouvent  peu  judicieufes  : 
il  n'arrive  jamais  qu'elles  foicnt  durables.  Ce 
Peuple,  qui  aimoit  alors  Luculle,  le  maltrai- 
ta <kns  lie  tems  qu'il  meritoit  davantage  fes 
Récompenfes. 

Sylla  avoit  déjà  ^{&i  d'AutCMrîté  dans  le 
Sénat  pour  en  être  eftimé  le  premier ,  &  com- 
mençoit  à  le  rendre  Maître  de  Rome,  &  En- 
nemi du  Peuple,  qu'il  vouloit  abaifler ,  dont 
il  ne  pouvoit  foufFrir  le  monftrueux  &  extra- 
vagant Pouvoir  ,  &  qu'il  regardoit  d'ailleurs 
comme- le  plus  gr^d  obftacle  à  lès  Projets. 
H  vit  les  en^gemens ,  où  Lucullé  allôit  en-; 
trer  avec  le  Peuple,  qui  venoît  de  It  défigner» 
Edile  ;  &  il  crut  qu'il  dévoit  tâcher  de  met- 
tre dans  fes  intérêts -un  Homme,  quî  pouvoit 
nuire  au  Sénat ,  en  s'attachant  au  Parti  du 
Peuple. 

Ce  fut  cette  raîfon,  quî  obligea  Sylla  à  re-* 
dicrcher  l'Amitié  de  Lucullé;  &  il  ne  lui  fut» 
pas  mal  aifé ,  étant  le  premier  &  le  plus  pirff-^ 
fint  Hommie  de  la  République  y  de  s'attacher 
un  jeûne  Homme ,  qui  envilàgeoit  dans  cet' 
.  Attachement  tous  les  Avantages  qui  pouvoi- 
ent  le"  tenter. 

Il  devint  le  plus  intime  Ami'  de-  Sylla ,  qui 
1^1  confia'  les  Affaires  les  plus  irnportantes  ;  & 
ce  fut  Uii^  que  Sylla  envoya  en- Egypte  &-  etv 
•-    .  Lybîe^ 
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Lybîe,  pour  chercher  un  fecours  de  Vaîfle- 
aux,  pendant  que  l'Armée  Navale  de  Mithrî- 
date  l'affieçeoit  à  Athènes. 

Ce  fut  dans  ce  Voyage,  que  Luculle'^don- 
na  une  leçon  de  ppnaualité  &  de  diligence  à 
tous  ceux  qui  font  envoyez  pour  les  Affaires 
publiques  dans  les  Pais  étrangers.  Il  étoit 
jeune;  &,  comme  il  n'avoit  jamais  été  en  E- 
gypte ,  les  Memphis ,  les  Pyramides ,  &  les 
autres  Raretez  de  ce  Royaume,  qu'on  apelle 
Merveilles,  auroient pu raiibnnabtement.aré- 
tçr  un  Homme  aufli  curieux  que  lui.:  mais, il 
répondît  à  quelques-uns  de  fes  gens  qui  l'en 
follicitoient,  que  cela  convenoit  à  ceux  qui 
voyageoient  pour  leur  plaîfir ,  mais  non  pas  à 
un  Homme  qui  étoit  preffé  d'amener  du  fe- 
cours à  fon  Général  allégé. 

Il  fut  aflèz  hevMreux  pour  raniaflèr  un  grand 
nombre  dç  V^flèaux,,  dpjit.H  cpmpoja  un 
Corps  d'Armée  confidérable,  avec  lequel, en 
revenant  joiadre  Sylla ,  il  fut  obligé  de  com- 
lïattre  plufieurs.foîs  Mith^date,  qui  vouloit 
empêcher  cette  joudion.  Les  avantages, qu'il- 
remporta  toujours  d^ns  ces  petites  occafions 
liir  cet  Ennemi  fomeux  ,  ne  laiflerent  pas  de 
donner  une  haute  idée  de  fa  Valeur  Sade  & 
Conduite,  &  lui  firent  cpncevoir  à  lui-même 
de  (ëçre^s  preflè|iîimens  du  bonheur  qu'il,  au- 
roit  un  jour  contre  ce  Prince. 
•  Il  n'eût  pas  plûtôit  joint  Sylla,  que  ce  Gé- 
néral, weffé  par  les  Êntreprifes  de  Marins  &. 
p^  les  Lçttres  detous  ceux  de  fon  Parti,  fut 
obligé  de  conclure  une  Paix  avec  Mithrîdate, 
qu'on  prévit  bien  ne  devoir  pas  être  de  lon- 
Çie  durée.  Il  s'en  retourna  en  Italie,  &  laif-' 
ik  LucuUe  en  Afie^  ^  il  le  con^t  princi- 
pale- 
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paiement  à  la  levée  d'une  Impofitîon  de  vingt 
mille  talens  (*)  ;  Ibmme  extraordinaire, à  la- 
quelle la  Province  d'Afîe  avoit  été  condam- 
née en  punition  de  îk  Révolte.  Cette  Gom- 
miflîon,  quelque  odieufe  qu'elle  fût  par  elle- 
même,  donna  occafion  à  Luculle  de  montrer 
là  douceur  naturelle ,  en  adouciflànt  autant 
qu'il  le  pouvoit  la  rigueur  de  fes  ordres ,  & 
ne  les  exécutant  qu'avec  beaucoup  de  modé- 
ration. . 

Mais,  ce  que  je  trouve  de  plus  heureux 
dans  les  Emplois,  où  Sylla  mit  Luculle  en, 
Àfie,  fut  fon  éloîgnement  des  Affaires  Civi- 
le$ ,  qui  le  difpenia  d'avoir  paçt  aux  Defbr-» 
dres ,  ;au3;  Violaices ,  à  l'effufion  du  Sang  des 
Citoyens ,  &  à  cette  horrible  Profcription  <^uî 
fut  (i.funçfle  aux  Romains. 

On  verra  ailleurs  les  progrès  &  la  fin  de 
'  ces  Guerres,  où  SylU  demeura  viâorieu^  (  f.  >• 

Cependant ,  quelque  éloigné  de  Rome  que 
fût-  Luculle ,  Sylla  ne  laiflà  pas  en  mpurant 
dç.luiidQnneriaplTiis  grande  marque  de  foi^ 
eflime,  en  l'ihfKtuant  Tuteur  de  fes  EnfanSj 
préféni)lement  à  Pompée, avec  lequel  il  avoit 
de  fi  grandes  lîaifons.  Pompée. foufFrit  aveo 
chagnn  cette  dernière  volonté  de  Sylla,  dont 
Teffime  entraînoît  la  conviâîon  du  jnérîte  ;  & 
îi  confervâ  toujours  un  fouvcnîr  ulcéré  doj 
cette  préférence,  qui  fut  la  çfémiere  &  peut-^ 
être  la  feule  caufe  de  l'Inimitié  qui  dura  tou- 
jours entre  lui  &  Luculle. 

Ce  fut  après  la  mort  de  Sylla^  que  Lucul- 

...  le 

(*)  Douze  millions  d'or. 

(t)  Vôyù  <i-dcffus  ks  ^Affiiri^  A  Màrm-  <î>^ 
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le  ftit  élu  Conful  avec  M.  Cotta  ;  &  ce  fut 
pendant  fbn  Confiilat,  qu'il  commença  de 
montrer  fcs  plus  éclatantes  Vertus* 

Pompée  le  rendoit  illuftrè  en  Efpaçne,  par 
des  Exploits  peu  confidérablés  en  effet,  maïs 
qui  paroiflbient  à  Rome  l'être  beaucoup,  par 
le  fom  qu'il  prenoit  d'en  mander  uii  détail 
magnifique,  &  par  le  récit  întércflé  qu'en  fai- 
foient  quelques-uns  de  les  Amis ,  qu'il  avoit 
renvoyés  de  fon.  Armée  pour  ce  fujet.  Lu- 
culle  en  avoft  dans  le  fc^id  de  Tame  une  lè- 
crette  jaloufie.  Leur  froîdeur,  qui  avoit  com- 
mencé d'abord  apf è«  la  mott  de  Sylla ,  devînt 
inimitié  :  il  ne  put  entendre  les  louanges 
qu'oh  domwit  à  Pompée,  latii-lçaîvotr  préci-' 
fëment  s'il  les  merîtoit;  &  il  fouhaita  d'avoir 
quelque  pcçafiçn  d'effacer  toute  fa  Gloire. 

La  Province  Gauloffe,  (  on  etttcnd  celle 
qui  comprendra  Lc»nbai^4îe^)q\!i  lui  échut* 
^r  le  fort,  convfenoit  peu'à  fôn  dèflfeiti  :  eïle 
itoit  pàîfible,  &  rien  n'y  pouvoitfurveûîr' 
d^flflèz  conffdérable  ^r'  T'ofccùper  glorieufei 
ment.    *  '   .  ^      **         .l  .    .  i. 

Les  mouveriiens  de  MfthrîdaJte  en  Afie  ré*- 
veillèrent  fon  Ambition-  &  lès  Defirs.    Ce 
Pjrintç,  avec  lequel  Sylla  n'avoît  fait  qu'une 
Paix  peu  folide,  parlanéceffité  bà  il  s'étoit. 
trouvé  de  paflcr  en  Italie ,'  n'eût  pàs-'çlûtôt  ra*' 
malle  des  forces,  qu'il  recommença  la  Gtier-* 
re,  fens  chercher  même  de»  prétexte  à  fes  HoP 
tilitet.    Le  peu  qu'il  y  avoît  de  Troupes  Ro- 
maines dans  ces  Païs-là  y  ftit-dabord  fort 
tnrtltraitéj  &  les  Provinces ,  peu  contentes  des 
Officiers ,  &  ruinées  par  des  Exaâeurs ,  firent 
peu  de  réfiftance. 
.Où  apprit  à  Rome  avec  chagrin  les  corn- 
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.fnencemçns.de  cette  .Guerre  :  les  progrès  des 
Ennemis  furent  groflîs  par^  réloignement  ;  & 
l'on  en  craignit,  avec  quelque  fujjet,  des  fui- 
tes dangereufes.  LucuUe  apprit  tout  cela,  a- 
vec  d'autant  plus  de  joie,  que  fe  trouvant 
Conlul ,  il  forma  le  delfein  de  fe  faire  donner 
le  Commandement  de  l'Armée  cju'on  envo- 
yeroit  contre  ce  Prince.  Les  fueces  heureuiL, 
qu'il  avoit  eus  dès  le  tems  qu'il  fervoit  fous 
Sylla,  quoi  que  peu  impor tans  ,  l'avoîentaC- 
fez  flité  pour  lui  faire  croire  qu'il  en  triom- 
J>heroit  un  jour. 

Il  prit  les  plu5  fines  mefures  qu'on  pouvoît 
prendre, pour  n'être  pas  traverfé  dans  ce  Def- 
fein.  Il  fit  donner  *fatisfaâion  à.  Pompée, 
qui  fe  plaignoît  en  Efpagnç  de  quelques  jDu- 
retei  du  Sénat ,  &  qui  menaçoit  de  tout  quit- 
ter, &  de  ramener  fon  Açmee  en  Italie;  crai- 
gnant ,  que  il  Pompée  revenoit  avec  un^  Ar- 
mée viâorîeufe,  l'on  ne  fAt  pas  en  état  de  lui 
refufer  ce  qu'il  voudroît  demander. 

On  ne  fçâuroit  croire  combien  Pompée  fut 
furpris ,  quand  il  fçût  que  Luculle  feul  avoit 
pris  fou  parti  dans  le  Sénat,  &  qu'il  lui  avoit 
tout  fait  obtenir. ce  qu'ir dcmandoit.  Igno- 
rant les  Deileins  de  ce  Conful ,  il  ne  fça- 
voit  à  quoi  î^trîbu«:  les  marques  de  bienveil- 
lance  que  lui  donnoit  un  Homme  dont  il  fça- 
voit  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  ^é  :  il 
s'imagina  mille  raifons  bizarres  &  extraordi- 
naires, que  fa  Politique  &  fon  Amour-propre, 
lui  fuggéréfent ,  toutes  également  éloignées 
de  la  vérité. 

.  On  rççût  pendant  ce  tems  à  Rome  les  nou- 
ycllcs  de  la  mort  d'Oftavius,  Gouverneur  de 
C  iiicie,    i<e  Gouvernement  étoit  aûfez  cojifi- 

de- 
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dérable  par  fon  revenu ,  &  cette  raîfon  por- 
ta plufieurs  perfonnes  à  tâcher  de  l'obtenir. 
LùcuUe  reftîma  peu  par  cet  endroit ,  mais 
parce  que  la  Cappadoce  lui  étoit  jointe.  11  ne 
douta  point ,  que  s'il  pouvoit  l'obtenir ,  le 
Commandement  de  l'Armée  contre  Mithri- 
date  ne  lui  fïït  infailliblement  accordé  :  il  ré- 
Iblut  donc  de  le  briguer;  &  je  dois  ici  faire 
remarquer  l'état  du  reuple  Romain ,  auprès 
duquel  on  briguoit  toutes  les  Charges  &  qui 
étoit  pour  lors  entièrement  gouverné  par  Ce- 
th^us. 

Cet  Horiime  étoit  d'une  illuftre  Naîflànce, 
&  fort  agréable  de  fe  perfonne.  Il  avoit  l'ef- 
prît  remuant ,  &  ne  rhanquoit  pas  de  ferme- 
té ,  pour  pouÛèr  à  bout  une  Èntreprilè.  Il 
avoit  affeâé  depuis  long-tems  de  condamner 
les  Duretés  dont  le  Sénat  ufoit  quelque  fois 
envers  le  Peuple  :  il  avoit  foûtenu  avec  vi- 
gueur quelques  Droits ,  dont  le  Sénat  avoit 
îupprimé  l'ufage  ;  & ,  par  une  liberté  qu'on . 
ne  trouve  que  dans  une  République,  il  cenfu- 
ra  toujours  avec  fierté ,  tous  ceux  qui  agiflbi- 
ent  avec  moins  de  refpeâ:  pour  le  Peuple. 

Il  étoit  d'ailleurs  fourbe  achevé,  diiCmulane 
quand  il  fidloit  les  Injures ,  &  ne  manquanna- 
mais  deprétexte  fpècieux  pour  exécuter  fesEn- 
treprifès.  Au  refte, brave  de  fà  perfonne, aban- 
donné à  toutes  fortes  de  débauches ,  aimand 
la  licence  pour  lui,  &  la  fouffirant  volontiers 
dans  les  autres:  qualitez  vicieufes,  mais  agré- 
ji>'esi  un  Peuple  libre,  auprès  duquel  il  s^ac- 
quît  tant  de  crédit ,  qu'il  difoofoit  de  fés  Suf- 
frages. Les  premières  Magîftratures  n'étoient 
accordées  qu'à  ceux  qu'il  aéfignoît ,  &  les  Sé- 
nateurs du  plus  haut  rang ,  &  du  mérite  le 

plus 
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plus  dîftingué ,  étoient  obligés  de  briguer  & 
faveur,  pour  obtenir  celle  du  Peuple. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux  pour  les 
honnêtes  gens ,  c'eft  que  Cethœus  étoit  gou- 
verné par  Praecia,  fameufe  Cfourtifàne,  fi 
connue  à  Rome  par  fes  débauches.  Cette 
Femme,  après  plufjeurs  Galanteries,  fe  fit 
aimer  de  Céthegus,  qui  paroiflbit  d*un  cara- 
dere  peu  propre  à  en  devenir  auflî  éperdu» 
ment  amoureux  qu'il  le  devint  en  effet:  mais^ 
par  une  fatalité  invincible,  commune  même 
aux  grands  Hommes ,  U  n'agiflbît  plus  que 
par  les  volontet  de  Prxcia;  fi-bîen  qu'il  fel- 
loit  s'adreffer  à  elle ,  pour  obtenir  tout  de 
Céthegus,  &  qu'il  felloit  s'adreflèr  à  Céthe- 
gus, pour  obtenir  tout  du  Peuple.  Etrange 
état  de  la  République  Romaine,  dont  les  Ele^ 
étions,  &  toutes  les  Affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  étoient  l'ouvrage  de  la  foibleflè  d*un 
Homme  vicieux ,  pauvre,  &  dîfïblu  ,  &  du 
caprice  d'une  Femme  artificieufe  &  profti* 
tuée! 

U  fallut  pourtant  que  Luculle,  Ennemi 
naturellement  de  Céthegus,  par  le  peu  de  ref- 
femblance  qu'il  y  avoir  entre  leurs  mœurs  & 
leur  conduite,  même  par  la  vivacité  avec  la- 
quelle le  premier  avoit  quelque  fois  réprimé 
la  hardiefle  impétueufe  de  l'autre,  _qui,  fous 
l'appui  &  la  proteâion  du  Teuple,  propofoit 
fouvent  des  choies  très  pernicieules  &  très 
extraordinaires:  il  fallut,  dis-je,  que  Lucul- 
le cherchât  quelque  voie  d'Accommodement 
avec  lui,  dans  le  Deffein  où. il  étoit  d'avoir  Je 
Gouvernement  de  Cîlicîe. 

Il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  de  plus  fâr  mo- 
yen, que  de  faire  quelques  honneurs  à  Pra-i 

ci^V 
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cia,  qu'elle  prit  pour  des  avances  de  Galante- 
-  rîe  ,  dont  elle  fut  d'autant  plus  flattée  ,  que 
le'  mérite  de  Luculle  étoit  généralement  re- 
connu de  tout  le  monde,  &  quejufqu'alors 
il  avoît  moins  paru  fè  foucier  d'un  commerce 

Îalant.   Praecia  répondit  aux  honnétetez  de 
jUcuUe,  d'une  manière  à  le  rendre  content  : 
Ion  Accommodement  avec  Cethegus  fiit  bien- 
^-tôt  fait;  &  cet  Amant  aveuglé,  qui  croyoit 
'de  bonne  foi  tout  ce  que  vouloit  lui  dire  fa 
Maîtrcflè,  loiia  par  toTit  le  mérite  de  Lucul- 
--  le,  follicita  pour  lui  le  Peuple,  &  lui  fit  enfin 
donner  le  Gouvernement  de  Cilicie. 

Il  ne  lui  fut  pas  diflicile  enfuite  d'obtenir  le 
Commandement  de  l'Armée  contre  Mithrî- 
date  :  le  Peuple ,  dont  il  étoit  eftîmé ,  &  qui 
venoit  de  l'entendre  loiier  fi  hautement  par 
Cethegus ,  le  lui  donna  unanimement.  D'ail- 
leurs, qui  auroit  pu  à  Rome  lui  difputer  cet 
Emploi  ?  Il  avoit  pris  foin  d'arrêter  Pompée 
en  Efpagne,  où  il  étoit  heureufement  occupé 
pour  la  République  ;  &  Mctellus,  dont  le 
nom  étoit  à  la  vérité  en  véhération,  étoit  dé- 
jà fi  vieux,  qu'il  fe  reconnoiflbit  lui-même  in- 
capable d'une  Expédition  fi  importante. 

Luculle  partit  donc  Général  de  l'Armée 
contre  Mîthridate ,  avec  quelques  Troupes 
Italiennes,  qu'il  joignit  à  celles  qui  étoient 
Tcftées  dans  la  Province  :  il  remit  bien-tôt  par- 
rni  elles  l'ordre  de  la  Difcipline  Militaire,  d'où 
Fimbria  avoit  laiffé  fortir  fcs  Bandes  qu'on  a- 
pella  depuis  fa  Révolte  Bandes  Fimhnanes\Sx.y 
fans  troc  s'arrêter  aux  Affaires  particulières 
de  fon  Gouvernement,  il. s'attacha  à  affoiblir 
Mithridate,  qui  avoit  déjà  fait  d'affez  grands 
progrès. 

Mi^ 
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Mithridate  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé  >, 
quand  Luculle  commença  cette  Guerre.  Il  a- 
voit  dépouillé  le  Roi  de  bythinie,  &  Ariobar- 
ïane  Roi  de  Cappadoce ,  conquis  toute  la 
Grèce,  &  toutes  les  lies,  excepté  celle  de 
Rhodes. Il  avoit  très  fouvent  fait  des  Irruptions 
dans  les  Provinces  Romaines  ,  où  il  avoit 
combattu  avec  fîiccès.  Fameux  par  mille  Ac- 
tions d'éclat,  rar  là  Conduite,  &  &  Valeur; 
fi  Ennemi  de  Rome,  qu'il  fit  exécuter  dans 
un  jour  Tordre  qu'il  avoit  donné  dans  tous 
les  États  qui  lui  étoient  foûmis ,  de  faire  mou- 
rir cent  mille  Romains  ;  occupé  du  métier  de 
la  Guerre,  dont  il  feîfoît  fcs  principales  delK 
ces  ;  înftruit  mieux,  que  nul  autre  à  profiter  de 
la  Viâoire  &  de  lès  Avant^es;  &  trouvant 
dans  rétendue  de  fa  capacité  des  reffources  i 
fes  plus  grandes  Adverfiteï.  D'ailleurs  y  dif^ 
fimulé,  défiant,  jaloux,  &  cruel  jufqu'à  l'in* 
humanité;  d'un  génie  étendu,  vafte,  &  pluf 
capable  de  nuire  que  de  lervir. 

Tel  étoit  Mithridate,  auquel  on  oppolk 
Luculle;  jeune  Honune,  qui  avoit  peu  îervî 
à  la  Guerre,  &  qui  montra  pourtant  par  le 
fiiccès,  que  la  Vertu  &  la  Conduite  font  plus 
l'ouvrage  du  naturel  &  du  génie,  que  du  tenu 
&  de  l'expérience. 

Le  premier  endroit,  par  où  il  commença 
(es  Viâoires ,  fut  le  fecours  qu'il  donna  à  foa 
Collègue  Cotta,  qui,  ayant  obtenu  le  Com- 
mandement d'une  Armée  Navale  pour  garder 
les  Côtes  de  la  Propontide,  &  defirant  de  fai- 
re quelque  Exploit  avant  que  Luculle,  occu-^ 
pé  a  régler  quelques  Affaires  de  là  Province , 
pût  être  arrivé ,  s'avifa  de  préfenter  la  Bataille 
à  Mithridate,  tant  par  Mer  que  par  Terre  ; 
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-car,  comme  il  étoît  Confiil, toutes  les  Trou« 
pes  lui  obéïfibîent.    L'envie  ridicule,  qui  lui 
avoit  fait  fbuhaiter  de  vaincre  tout  feul,luî  fut 
funefte.    Il  fut  ba;ttu  de  toutes  les  manières  : 
il  perdit  foîxante  Vaiffeaux ,  &  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  de  l'Armée  de  Terre;  &  il  ref- 
ta  de  plusafBégé  par  Mîthridatc  dans  Calcé- 
doine, fans  efpcrance  d'aucun  autre  fècours  , 
que  celui  que  voudroit  lui  donner  Luculle. 
Le  deilèin  envieux  de  Cotta  ne  lui  fut  pas  in- 
connu ;  mais  ,  il  en  eut  plus  de  pitié ,  qu'il 
n'en  conçut  de  colère.    Il  marcha  donc  à  Ion 
fecours,  nonobftant  les  confeils  de  tous  les 
Officiers  de  ion  Armée,  qui,  irritez  contre 
Cotta,  tâchoient  de  perfuader  à  LucuUe  d'en- 
trer dans  le  Pont,  que  Mithridate  avoit  laiflK 
dépourvu ,  &  où  même  Archelaiis ,  jadis  Lieu- 
tenant de  ce  Roi ,  &  pour  lors  transfuge  dans 
l'Armée  Romaine,  l'affûroit  qu'il  trouveroit 
tous  les  Peuples  portez  à  la  Rébellion.    Il  ré- 

fjondit  même  fort  généreulèment  à  tous  ces 
blliciteurs, qu'il  eftimoit  mieux  fauver  un  Ci- 
toyen Romain ,  que  de  s^emparer  de  tous  les 
Etats  des  Ennemis  ;  & ,  fans  aucun  reflèntî- 
ment  contre  fon  Collègue,  il  alla  le  fecourir 
avec  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  efpérer. 

Il  pourfuivit  fes  Avantages  contre  Mithrida- 
te, qui,  ayant  quitté  Calcédoine, alla  aflî^er 
Cizique,  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  &  avec 
d'autant  plus  d'efpérance  de  la  prendre ,  qu'il 
croyoit  qu'il  feroit  difficile  de  la  fecourir:  Ce- 
pendant, Luculle  l'obligea  d'en  lever  le  Sie* 
*ge,par  une  Conduite  fi  adroite,  que  ce  Prin- 
ce, le  plus  rufé  Homme  de  Guerre  de  fon 
tems,  en  conçût  tant  jaloufie,  qu'il  voulut 
tenter  le  fort  d'une  Bataille ,  pour  fe  venger 

de 


SUÏl     LirCUtLE.  219 

de  ce  jeune  Général,  qui  lui  avoit  fi  fouvent 
donné  le  change  par  de  fàufïès  marches  &  de 
feints  mouvemens ,  'dont  il  n'avoit  que  très 
rarement  reconnu  l'Artifice. 

Mais ,  comme  T  Armée  dé  Luculte  étoît  de 
beaucoup  inférieure  à  la  iiénne ,  &  que  d'ail- 
•leurs  les  Romains  n'avoient  point  de  reflbur- 
ce  en  Afie  que  cette  Armée,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  la  commettre  au  fort  incertain  d'un 
Combat;  mais,  en  continuant  à  fatiguer  l'Ar- 
mée de  Mithridate  par  des  Partis  dans  lefquels 
il  avoit  prefque  toujours  l'avantage, à  lui  cou- 
per les  Vivres,  &  à  furprendre  les  Convois  & 
fes  Rafraichiflemens ,  il  ruina  &  défit  de  telle 
forte  cette  Armée ,  qu'il  obligea  Mithridate  à 
fc  retirer  dans  le  fond  de  fes  Etats. 

Ce  Prinèe  conçût  de  fa  Deftaîte  d'autant 
plus  de  douleur,  que  s'eftimant  le  plus  ruië 
de  tous  les  Capitaines,  il  fe  voyoit  vaincu  par 
les  Artifices  d'un  jeune  Homme  ,  qui  l'avoit 
forcé  à  fuir  àved  précipitation ,  &  entre  les 
mains  duquel  il  feroît  même  tombé  ,  s'il  ne 
s'en  fût  garanti  par  un  Stratagème  adroit.  Mi- 
thridate fit  mettre  une  Mule  chargée  d'Or  en- 
tre lui  &  ceux  qui  le  pôurfuivoient  :  l'Avarice 
arrêta  les  Romains,  qui^  négligeant  de  le 
pourfuivte  ,  s'omuiérènt  à  ^partager  cette 
proie. 

Ce  fiit  après  cette  fiiite,  que  Luculle,dont 
l'Armée  avoit  reçu  quelque  fecours  .profitant 
de  la  Viâôîre,  fuivit  promptement  ion  Enne-»  * 
mi,  entra  avec  rapidité  dans  le  Pont, prit  NiiP 
la ,  Força  toutes  les  Places  qui  oférent  lui  ré- 
fiftcr,  &  répondit  une  fi  grande  terreur  dans 
l'eiprit  de  tous  les  Peuples,  que  tous  cédè- 
rent à  fa  bonne  Fortuné ,  *&  Mithridate  luî- 
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même  fe  vit  réduit  à  la  néceâité  de  fortir  dé 
fes  Etats. 

.  Mithridate,  dans  cet  état,  confervant  tou- 
te la  grandeur  de  Ton  Courage .  fbngea  aux 
reflburces  qui  lui  reftoient;  &,  n'efpérant 
plus  rien  chez  lui  de  la  Fortune,  rélblut  d'al- 
ler mandier  du  fècours  chez  les  Rois  étran- 
gers: mais,  avant  que  de  partir,  il  donna  une 
preuve  de  la  Férocité  de  ion  naturel ,  &  de  la 
Cruauté  barbare  à  laquelle  il  étoit  naturelle- 
ment porté. 

Il  avoit  enfermé  fes  Tréfors ,  avec  deux  de 
tes  Sœurs,  &  deux  de  fes  Fenmies  qu'il  jaî- 
xnoit  le  plus,  dans  Tendroit  de  fon  Royaume 
le  plus  éloigné  du  péril;  &,  ne  pouvant  fouf- 
frir  que  fes  MaltrefTes  fuUent  foûmifès  au 
Pouvoir  des  Romains ,  il  donna  ordre  à  Bac- 
chilides.  Eunuque,  de  les  faire  mourir.  La 
manière,  dont  elles  reçurent  cet  ordre,  méri- 
te quelques  Réflexions. 

Écrenice  &  Monime  furent  ces  malheureu- 
fcs  PrinceflTes,  La  première  étoit  de  Tlle  de 
Chio;  &  l'autre,  deMilet.  Celle-ci  étoit  cé- 
lèbre, par  la  réfiftance  confiante  avec  laquelle 
elle  rejetta  toutes  les  proprofitions  de  Mithri- 
date, qui  en  étoit  violemment  amoureux,  & 
auquel  elle  ne  le  rendit  enfin,  qu'après  qu'il 
l'eût  déclarée  Reine ,  qu'il  l'eût  appellée  là 
Femme ,  &  qu'il  lui  eût  envoyé  le  ï^deau 
•  Royal  ;  Cérémonie  effentielle  oans  le  Maria- 
ge des  Rois  de  cette  Province  :  encore  ne  fe 
rendît-elle  qu'avec  beaucoup  de  r^ret,  & 
pour  fàtisfaire  aux  volontez  de  fa  Famille, 
qui  fut  éblouie  de  l'éclat  de  la  Couronne,  & 
de  la  Puifïànce  de  Mithridate,  qui  étoit  alors 
yiélorieux  &  comblé  de  Gloire.  Elle  s'aban- 
donna 


SUR     L  U   C  U  L  L  E.  121 

donna  à  une  mélancolie  mortelle ,  que  la  fer- 
vitude  où  Mithridate  tenoit  fës  MaîtrefTes , 
réloîgnemcnt  de  la  Grèce  où  elle  defelpéroît 
de  retourner,  &  peut-être  quelque  paflîon  fe- 
crettc  qu'elle  déguifa  toujours ,  rendirent  in- 
furmontable. 

Quand  Bacchilides  leur  eut  annoncé  les 
volonteï  du  Roi, qu'elles  pouvoient  choîfir  le 
genre  de  mort  qui  leur  paroîtroît  le  moins  ru- 
de,   Monîme  s'arrache  le  Bandeau   Royal 
qu'elle  portoît  toujours  fiir  ûl  tête,  &  fe  l'at- 
tachant au  col  elle  veut  s'en  étrangler  ;  mais  , 
le  Bandeau  fe  rompt ,  &  la  laUIè  dans  un  état 
pitoyable:  Malheureux  Bandeau  !  s'éçrie-t-el- 
le  en  le  foulant  aux  pieds,  tu  m* as  annoncé 
tous  mes  Malheurs  !  Tu  as  hé  le  gage  de  ma 
Contrainte  ^  de  mon  Efclavage  :  ne  pouvoss-' 
tu  du  moins  mefervir  à  en  terminer  le  cours  ? 
Après  avoir  donné  ces  marques  de  reflënti- 
ment ,  elle  fe  jfit  poignarder  avec  fermeté  par 
ce  Miniftre  des  Cruautés  du  Roi. 

Beraiîcc  prend  du  poifbn  avec  une  fermeté 
admirable ,  &  obéît  ikns  murmure  aux  Fu- 
reurs d'un  Amant  barbare. 

Les  deux  Sœurs  du  Roi,  Statîra  &  Roxa- 
ne,  fuivirent  l'exemple  de  Bérénice.  Roxane, 
après  avoir  long-tems  gardé  un  profond  filen- 
ce,  avala  du  poifon,  oc  mourut  fans  pronon- 
cer une  feule  parole. 

Pour  Statira,  après  avoir  témoigné  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  la  Déâkite  du  Roi ,  elle 
loiia  hautement  fa  Conduite ,  &  chargea  Bac- 
chilides de  le  remercier  de  fon  fbuvenir,  qui, 
dans  la  déroute  de  fes  Afiàires  lui  faifoit  pren- 
dre foin  de  les  arracher  par  une  prompte 
BV>rt  à  la  honteufe  Servitude  des  RoQiains  , 
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dont  elles   auroient  infailliblement  éprouvé 
Tinfolence ,  &  qui  les  auroient  du  moins  ex- 
pofées  à  ri^ominie  du  Triomphe.    Dignes 
oentimens  d'une  Hétoine  Barbare,  &  Sœur 
de  Mithridate  ! 

Cependant,  on  peut  comprendre ,  oar  ce^ 
pitoyables  effets ,  l'état  déplorable  de  Mithri- 
date, è  qui  il  ne  refla  point  d'autre  reffource 
Îue  d'aller  fc  jetter  entre  les  bras  de  Tigrane , 
Loi  d'Arménie,  fon  Gendre, dont  il  avoit  été 
jusqu'alors  aflèz  méprifé. 

Luculle  s'enrichit  dei  Dépouille^  de  ûm 
Royaume,  &  s'empara  de  toutes  fes  Villes , 
parmi  lesquelles  quelques-unes  des  plus  éloi- 
gnées auroient  mérité,  par  leur  réliilance, 
d]étre  abandonnées  à  la  difcrétion  du  Soldat 
viâorieux  :  mais,  ù,  douceur  naturelle  ne  lui 
permit  jamais  de  fouârir  aucun  Pillage^  &  ce 
fut  là  le  premier  grief  qui  lui  fufcîta  dans  la 
fuite  des  Révoltes  R  funeftes.  Quoi  qu'il  n'i- 
gnorât pas  qa'im  Général ,  qui  veut  être  aimé^ 
de  Ion  Armée ,  doit  lui  permettre  quelque 
chofe,&  que  rien  n'eft  plus  capable  de  gagner 
le  cœur  des  Soldats  que  la  licence,  il  étoît 
d'ailleurs  prévenu  qu'un  Général  dépouillé 
d'une  Ambition  crînunelle,  &  qui  n'a  nul 
Deflèin  fatal  à  la  République ,  n'avoit  pas  be- 
foîn  de  rjEchercher  l'Amitié  aes  Troupes  par 
des  voies  fî  lâches,  &  par.  des  çonçlaifdnces 
fî  cruelles.     ' 

Il  efl  vcaî  qu'il  outroît  un  peu  ce  Caraâe- 
re.  Obfervateur  éxaô  de  la  Difcipline  Mili- 
taire, il  puniilbit  févérement  les  Fautes  des 
Soldats ,  &  ne  les  récompenlbit  qu'après  les 
grandes  &  belles  AéMons,  qui  ne  peuvent  ar- 
river que. rarement    II  leur  ordonnoit  de 
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grands  travaux^  châtioit  leurs  infoleoces  les. 
plus  légères,  &  travailloit  davantage  à  rendre 
les  Peuples  heureux,  qu'à  enrichir  fes  Trou- 
pes, Efliinable  Caraâere  en  lui-même  ;  mais  j 
toujours  dangereux,  &  très  fouvent  funefte. 

Quand  Luculle  eut-  appris  que  Mithridate: 
s*étoît  retiré  chez  Tigrane  Roi  d'Arménie, 
pour  lors  Ami  &  Allié  des  Romains ,  il  fe 
crut  obligé,  pour  ne  rien  obmettre,  d'envo- 
yer à  ce  Prince  un  Amboffadeuf ,  pour  lui  de- 
mander le  Roi  de  Pont.  Appius  Claudius, 
fon  Beau-Frerc,  jeune  Homme  de  grande 
qualité,  qui  iervoit  dans  fes  Troupes,  Su  qui 
depuis  Rit  la  principale  cauiè  de  leur  Révolte, 
fat  choi/i  pour  cette  Commiffion.  Il  -alla  droit 
à.  Antioche,  fumonunée  Epidaphné,  où  il 
ftt  obligé  d'attendre  quelque  tems  Tigrane,  » 
qui  vifitoit  quelques-unes  de  fes  Provinces. 

Ce  Roi,  qui  au  commencement  n'avoît  pas. 
plus  de  puifl^ce  que  les  autres  Rois  fes  voi-  * 
fias^  devint  fi  puiflant,  par  un  bonheur  dont 
on  a  vu  rarement  des  exemples ,  qu'il  étoit . 
communément  furnommé  Roi  des  Rois  ;  & 
il: trouvoit  mauvais,  que  Luculle  ne  le  quali- 
fiât que  "Roi  d'Arménie.  Après  avoir  vaincu 
&  éteint  la  Famille  des  Rois  Succeffeurs  du 
grand  Seleucus;  après  avoir  dempté  très  fou- 
vent,  &  plus  que  nul  autre, l'orgueil  des  Par- 
thes ,  &  avx)ir  obligé  ces.  Peuples  à  fe  retira 
dans  les  extrémitexdc  leur  Empire;  après  a- 
voir  tranfporté  des  Villes  Grecques  toutes 
entières  diis  la  Médic;  avoir  conquis  toute 
la  Syrie,  la  Paleffine,&  avoir  donné  des  Loix 
aux  Ai^rf)es  qu'on  apelle  SçéniteS;  il  régnoit 
avec  une  Autorité  refpeâée  de  tous  les  Prin- 
ces d'Alic,    Sa  Cour  étoit.  compofce  de  plu-  , 
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fleurs  Roîs, parmi  lefquels  les  Hiftoriens  nous 
affûrent  qtf  il  y  en  avoît  quatre  qui.  lui  fervoi- 
«it  de  Gardes ,  &  qui  étoient  placés  les  jours 
de  Solenuiité  fur  les  quatre  coins  de  fbn 
Trône,  dans  une  pôûure  foûmîfe,  &  qui 
marquoit  leur  Servitude.  Les  Peuples  Tho- 
noroîent ,  à  ta  manière  des^  Orientaux  y  jufqu'à 
TAdoration  ;  &  les  Richeflès ,  quMl  poffédoît  ^ 
étoient  immenfes. 

Il  eft  peu  furprcnant  qu'en  cet  état  Tiçrane^ 
fôt  le  plus  fîiperbe  &  le  plus  orgueilleux  rrin- 
ce  du  Monde;  féduit,  principalement,  par 
des  Flateurs  adroits,  &  par  une  Profpérîté 
qui  n'avoit  jamais  été  interrompue. 

Appius  Claudius  fut  introduit  à  T  Audiance 
de  ce  Prince,  lequel  parut  dans  tout  Téclat 
dont  il  pouvoit  briller,  pour  donner  une  plus 
grande  idée  de  la  Majefté  Royale  à  cet  Âm- 
bai&deur;  qui,  joignant  la  Fierté  de  fon  na- 
turel à  celle  qui  fkiibit  le  principal  Caraâere 
de  ik  République,  foûtint  parfaitement  la  Di- 
gnité d'un  AmbaïQàdeur  des  Romains. 

:  Après  avoir  expliqué  en  peu  de  paroles  les 
fujets  de  Guerre  que  les  Romains  avoient 
contre  Mithridate,  &  la  mauvaife  foi  de  ce 
Prince,  qui  avoît  rompu  la  Paix  fins  même 
chercher  des  raifims  ou  des  prétextes,  il  dit  à 
Tigrane,  qu^îl  venoît  pour  le  lui  demander  ; 
qu^l  étoit  dû  par  mille  endroits  au  Triomphe 
de  LucuUe  ;  qu'il  ne  croyoît  pas ,  qu'Ami  des 
Romains  comme  il  avoit  été  julqu'alors,  il 
fÔt  en  état  de  le  refufèr;  qu'il  le  fbmmoit, en- 
fin; &,  qu'à  fon  refus,  il  lui  dénonçoit  la. 
Guerre  :  manière  de  parler  libre  &  hautaine , 
que  Tigrane  n'avoit  pas  encore  entendue  de- 
puis vingt-cinq  ms  qu'il  régnoît ,.  & .  qui  fiir- 

prit 


prit  fort  fa  Cour.  II  en  fut  lui-même  un  peu  . 
émû.  Cachant  néanmoins  le  dépit  quMl  en 
rellèntoît ,  &  confèrvant  de  l'honnêteté  pour 
Appius  Claudius,  il  lui  répondit  que  Mithri- 
date  étoit  le  Père  de  Cléopatre  Îa  Femme; 
que  fon  union  avec  lui  étoit  trop  étroite,  pour 
pouvoir  le  livrer  au  Triomphe  ae  LucuUe;  & 
que  fi  les*  Romains  étoient  aflëï  injuftes  pour, 
lui.fàire  la  Guerre,  ilavoit  les  moyens  de  fc 
défendre.  Il  le  renvoya  enfiiîte  fort  Civile- 
ment, &  lui  fit  offrir  des  Préfens  magnifiques , 
dont  Claudius ,  pour  fktisfaire  à  la  coutume , 
ftit  obligé  de  prendre  une  Coupe  d'Or.  On 
peut,  enpafiànt,  obferver  les  Honneurs  qui 
iè  pratiquoient  chez  des  Barbares  entre  des 
Gens  qui  fe  dénonçoient  la  Guerre. 

Peniûnt  que  Luculle  attendoit  la  Réponfë 
de  Tigrane,il  donna  fes  foins  au  ibul^ement 
des  Peuples  de  fes  Provinces  ,  que  les  vexa- 
tions des  Maltotiers  Romains  avoient  réduits 
dans  un  pitoyable  état.    On  ne  fcauroit  dire 
jufqu'à  quel  point  les  Receveurs  des  Deniers^ 
de  la  République  avoient  pouffé  la  Dureté  & 
la  Violence.  Ces  pauvres  Peuples  étoient  obli- 
gés de  vendre  juîqtfà  leurs  propres  Enfans, 
ce  quelquefois  jufqtfà  eux-mêmes^,  pour  fur- 
venir  à  la  Taille  qui  leur  étoit  impofée ,  ou 
pour  payer  l'intérêt  exorbitant  à  rUfurier  qui 
leur  avoît  prêté  Targent;  &  cet  Ufurier  étoit 
toujours  le  Receveur  lui-même. 
'  ïl  étoit  peu  furprenant  que  la  Bythînîe^. 
qu'on  avoit  vexée  plus  qu'aucune  autre  Pro-? 
vince,  &  où  les  exemples  de  fe  vendre  foi* 
çuémcy  &  de  fe  faire  Efclave,  étoiait  fi  fre- 
quens;  il  étoit,  dis-je,  peu  furprenant  que 
cette  Province,  <jui  gémiflbit  fous  un  joug  fi 
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infupportable,  eut  (quelques  tetns  auparayâ&t 
reçu  Mithridate,n20Uis  en  Emieim^.  qu'ea  Lî^ 
bérateur. 

Luculle,  à  qui  ces  Cruautés  étofent  odîeu- 
les ,  &  qui  en  prévoyoit  les  dangereufès  fîii-- 
tes  y  remédia  avec  fermeté  à  ces  Defbrdres  ^ 
régla  &  modéra  les  intérêts  &  les  ufures ,  dé- 
fendit les  violences ,  mit  des  tempéramens  aux 
tributs,  &  proloi^ea  les  délais  que  ces  pau« 
vres  Peuples  demandoient  uniquement.  On 
ne  fçaaroit  concevoir  combien  cette  Aâion  , 
qui  paroit  peu  brillante ,  foulagea  de  Mal-» 
heureux,  &  combien  il  fàlloit  de  Fermeté 
pour  ôfcr  Tentreprendre.  Auffi,  donna-t-cl- 
le  le  dernier  coup  à  la  Fortune  de  Luculle. 

Perfonne  n'i^ore  que  les  Deniers  de  la 
République  étoient  adminiifarez  par  des  Che- 
valiers Romains ,  parmi  lefquels  il  y^  en  avoit 
plufieurs  très  confidérables  par  eux-mêmes , 
par  leur  Famille,  &  par  leurs  Alliances.    On 
a  dît  avec  quelle  rigueur  Luculle  réprima 
leurs  Violences  en  A& ,  &  Ton  doit  penfir 
quel  reflcntiment  ils  en  conçurent.   L*intérét 
produit  toujours  les  haines  les  plus  fortes  & 
les  plus  longues  :  on  a  toujours  des  occa«^ 
fions ,  qui  empêchent  d^en  perdre  le  fouvenîr. 
Plilfieurs  de  ceux,  à  qui  il  avoit  ôté  les  mo^» 
yens  de  s'enrichir  fi  promptement,  avoîent  de 
grandes  intelligences  à  Rome;   &,  prévenus 
par  leur  Amour-propre,  que  les  juftes  mode-* 
rations  qu'avoît  aportées  Luculle  étoîent  une 
véritable  înjuflice,  ils  employèrent  tous  leurs' 
Amis  &  tout  leur  crédit,  pour  tâcher  à  le  foi- 
re rappèllerd'Afie,  où  fon  Autorité  étoît  un 
oWlacle  invincible  à  leur  Fortune. 
On  fe  plaignît  à  Rome,  que  Luculle  rçn- 

doît 
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dok  cetijc  GÈuare  étçxnelle;  qu'après  avoir 
terminé  celle  deMithridgte,il  allait  ian$  raiTon 
en  entreprendre  une  autre  ^  dont  le  fort  étoit 
incertain ,  contre  Tigiane  ^  pour  profiter  plus 
loogrtœis  du.  Conumndemmt.  Ces  bruits  & 
ces  plaintes  augmentèrent  ;  &  Memmius ,  En- 
nemi de  la  Famille  de  Luculle,  &  intéreffé 
par  les  Publiquains  dans  l^or  vengeance,  les. 
fomenta  toâJQurs  avec  adrei]^.  On  verra  dans 
la  fuite  les  efièts  de  cette  haine. 

Luculle  9  cq}endant.,  aya^t.  appris,  le  refus 
de  Tigrane,  ne  tarda  point  à  marcher  contre 
lui.  L'Entrepri&  paroiflbit  téméraire ,  &  la 
Puiflince  terrible  de  ce.  Roi  étonnoit  tous 
ceux  qui  jugeoient  moins  par  la  valeur  des 
Troiy)es  &  par  la  conduite  du  Chef,  que  par 
la  multitude  des  Soldats.  Apès  avoir  laiifé 
ûx  mille  Honnnes,.  pour  garder  le  Royaume 
de  Pont,  fous^  les  ordres  de  Sornatius,  Lu- 
culle, avec  douze  mille  Hommes  &  trois  mil- 
le Chevaux  qui  compofôient  toute  fon  Ar- 
mée, paf&  fort  heureufèment  l'Euphrate  & 
le  Tigre ,  &  entra  dsms  l'Arménie  ;  où ,  après 
avoir  défait  dans  de  petites,  occafions  quelques 
Troupes  de  Tîgrane,  il  obligea,  ce  Prince  à 
fortir  de  Tigmtocerta^  grande  Ville  qu'il  a- 
voit  fait  bâtir,  à  laquelle  il  avoit.  donné  &ii 
nom,  &  qu'à  avoit  peuplée  de  Grecs  &  de 
Mcdes,  Le  defir,  qu'il  eût  de  la  rendre  la 
jwémîere  Ville  de  fon  Empire,  avoit  obligé 
tous  fes  Courtiiàns  à  s'y  établir,  &  à  y  faire 
apporter  toutes  leurs  RicheflTes^  fi-bien  qu'on 
^it,  qu'elle  étoit  la  plus  riche  Ville  d'Afie, 
Luculle  l'aÎEégea,  moins  pour  en  avoir  le  bu- 
tin, que  pour  attirer  Tîgrane  à  fon  fecours^ 
&  l'obliger  à  une  Bataille  ;  perfuadé ,  qu'il  ne 
.  K  6  laif- 
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laiflèroît  point  prendre  une  Ville  fi  ccHifidérst-* 
He,  &  qui  lui  étoit  fi  chère.    En  effet,  ce  ■• 
Prince  avoit  réfolu  de  la  fécourir  ;  &  ce  ne  fut 
que  pour  fiiivre  les  conièils  de  Mithridate, 
qu'il  fe  défîfia  pour  quelque  tems  de  ce  def^ 
fdn. 

Nous  avons^  de  la  peine  à  comprendre  au- 
jourd'hui, comment  une  Armée  de  douze 
mille  Hommes  pouvoît  affiéger  ue»  grande 
Ville,  telle  qu'étoitTigranocerta,  &louhaî— 
ter  de  donner  Bataille  à  une  Aimée  nombreu* 
fe. 

Cependant,  tous  les  Rois  voifins ,  alliés •& 
tributaires,  de  Tçrane ,  étant  arrivez  à  ioa 
Armée,  il  méprijâ  le  confeil  de  Mithridate  ,. 

ÎuMl  crut  lui  envier  la  Gloire  de  vaincre  un 
!nnemi  par  lequd  il  avoit  été  vaincu  :  & , 
prévenu ,  avec  afTez  de  fondement,  de  la  gran- 
deur de  fes  forces,  il  fe  mit  en  campagne, ré- 
iblu  de  fécourir  fa  Ville  favorite,  fe  plaignant 
de  n'avoir  que  Luculle  à  comtottre,  &'noûi 
pas  tous  les  Capitaines  Romains. 

Son  Armée  étoit  compofée  de  cent  cin- 
quante mille  Hommes  de  pied ,  &  de  cinquan-^ 
te  cinq  mille  Chevaux  ^  outre  vingt  mille  Ti- 
reurs de  fronde  &  de  trait,  &  trente  cinq  mil- 
le Pionniers.  Tiarane  v  étoit  fuivi  de  phifieurs- 
Rois,  &  de  pluneurs  Princes,  dont  quelques- 
uns  îervoient  avec  toutes  leurs  Troupes  à 
leurs  propres  dépens  -^  &  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  ces  Provinces  y  avoient  fuivi  leurs 
Koîs,  avec  leur  plus  magnifique  équipage. 

?uand  cette  Armée  fut  arrivée  fur  le  Mont. 
aurus ,  &  que  Tigrane  eut  découvert  l'Ar- 
mée Romaine  campée  devant  Tigranoccrta, 
U  ne  pût  s'empêcher  de  fe  mocquer  du  petit 

nom* 


trônibre  de  fes  Ennemis,  qui  véritablement 
paroiffoient  peu  propres  à  vaincre  une  fi  for^ 
midable  Puinànce. 

*  Cependant  Luculle,  ayant  laîflë  quelques 
Troupes  pour  continuer  le  Siège ,  marcha  a- 
V€C  environ  dix  mille  Hommes ,  mille  Tireur» 
de  fronde,  &  toute  &  Cavalerie, au  devant  de 
Tigrane,  auquel  tous  fes  Lieutenans  demah^ 
dérent  quMl  voulût   accorder   à   quelqu'un 
d'entre  eux  la  Commiffion  d'aller  defFaire  Lu- 
cuUe,  fins  mettre  toute  fon  Armée  &  fa  Per- 
ibnne  Royale  dans  une  partie  fi  inégale;  Se- 
c'eft  fiir  cela  qu'on  dit,  que  le  Roi  dit  fort  a*^ 
gréablement,  S*ils  viennefft  comme  Ambaffa^ 
deurs ,  ihfont  un  feu  trop  i  s*ils  viennent^  com-^ 
me  Ennemis^  ilsjont  Uenfeu^ 

LucuUe  ne  laif&  pas  de  s'avancer  toujours^ 
&  de  fë  venir  camper  dans  une  Plaine  le  long 
d'une  petite  Rivière  ;  & ,  dès  la  pointe  du  jour 
le  6  Oâobre,  jour  eftimé  malheureux  par  les 
Romains,  &  dont  il  dit  qu'il  changeroit  le 
fort  en  le  rendant  heureux  par  une  Viâoire  , 
fl  rangea  fon  Armée  en  Bataille,  &  là  fit  paf- 
1èr  à  gué  la  Rivière,  lànsque  qui  que  ce  fbit 
S'oppofSt  à  fon  paflage ,  les  Ennemis  ne  pou-* 
isrant  s'im^ner  qu'il. ofât  les  attaquer.  Ce 
mouvement,  pourtant,  qui  n'étoit  plus  équi- 
voque, ayant  été  apperçû  de  Tigrane^  Quoi  î 
dit-il,  ils  viennent  donc  à  nous}  Et,  uns  per- 
dre de  tems  ,îl  donna  l'Aîle  droite  de  fon  Ar- 
mée au  Roi  des  Medes ,  &  la  gauche  au  Roi 
des  Abiadeniens^  s'étant  refervé  pour  lui  le 
^.orps  de  Bataille  ,  où  étoient  fes  Gardes  , 

t$  Courtifans,.  &  les  plus  grands  Sei^eurs. 

Luculle  s'empara  d'abord  d'une  petite  émî-. 

âence^  oàil  monta  lui-même  le  premier, fui- 
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vi  de  quelques  Troupes  Romaines  &  Gauloi^ 
fts;  &,  voyaot.de  là  toute  l'Ordonnance  de$. 
Ennemis,  Ùeneftfait^  s'écrfa-t-il,  laVîéioi'* 
rt  eft  àftous  :  &,  dès  lors,  îl  fit  charger  Te- 
pée  à  la  main  les  Medes,  qui^  ne  pouvans  le 
ièrvir,  ni  de  leurs  traits,  ni  de  leurs  lances^ 
parce  que  les  Soldats  Romains  les  prd&ient 
de  trop  près,  fe  trouvèrent  dans  une  étrange 
confufion.    La  pefanteur  de  leurs  arme»,  qui 
les  chargeoît,  ne  leur  permettoit  pas  de  fuir 
auffi  promtement  qu'ils  auroient  fouhaité  :  de 
iorte  qu'ils  s^embarafTérent  les  uns  les  autres, 
&  que  dans  le  penchant  de  la  Colline,  où  fe 
paffoît  J'Aâîon,  ils  fe  précipitèrent  fur  leurs, 
Camarades,  qui,ef&ayés  du  defordrevdes  pré* 
miers,  prirent  la  fuite;  &  infenfiblement  l^ 
frayeur  fe  communiqua  à  toute  l'Armée  de 
Tigrane,  qui  fut  entièrement  défaîte  fans  ré- 
iiftance.    Jamais  la  terreur  ne  produiHt  un  £i. 
prodigieux  effet,  &  jamais  l'on  ne  vit  moins 
de  défenië.    Le  carnage  fut  (i  grand  du  côt£ 
des  Vaincus ,  qu'il  y  mourut  cent  mille  Hom- 
mes de  pied,  oc  qu'il  ne  fe  fauva  que  très  pea 
de  Cavalerie  ;  & ,  ce  qui  paroit  incroyable,, 
les  Romains  n'y  perdirent  que  cinq  Hommes^ 
avec,  une  centaine  de  Soldats  bleffés.  Tigrane 
le  làuva  avec  précipitation,  &  perdit  fbn  Dia- 
dème, qui  fut  porté  à  Luculle,  à  qui  il  fervit 
depuis  dans  fon  Triomphe»  ^ 

On  n'avoit  point  encore  entendu  parler 
d'une  fî  extraordinaire  Viâoîre  :  le  nombre 
des  Vainqueurs  ne  faifoit  que  la  vintiemyç  par- 
tie des  Vaincus  ;.  &,  cependant,  ils  eurent 
honte  d'avoir  battu  une  fi  grande  Armée  avec 
fî  peu  de  réfifhmce. 

Les  Ennemis  de  Luculle^  à  qui  un  fl  heu«. 

reux 


é  V  K     LtJCUtLE*  IJfî: 

feux  ïûccès  ôtoît  les  moyens  dé  le  blâmer  fUr 
lïntreprife  de  cette  Guerre ,  &  qui  étoîent' 
confus  de  lui  avoir  reproché  &  témérité, attri-  • 
buérent  cette  DéfFaite  à  une  Fortune  aveugle  • 
&  extraordinaire,  i  laquelle  la  Valeur  &  la 
Conduite  du  Général  n'avoit  que  très  peu  de 
part.    Foîble  &  ordinaire  reffource  d'une  En* 
vie  maligne,  qui  veut  diminua  la  Glwe  des 
grands  Hommes. 

Luculle  ne  tarda  pas  après  fa  Viâoire  à 
entrer  dans  Tigranocerta ,  qui  fe  rendit  à  dis- 
crétion ,  &  ou  le  butin  fut  infini.  Chaque 
Soldat  eut  huit  cens  drachmes  d'Argent  pour 
récompenfc  de  fà  Valeur  ;  &  il  fut  permis  à 
tous  les  pauvres  Grecs ,  Cilicîens ,  Medes  y 
&c. ,  tranlportet ,  de  fe  retirer  chez  eux.  On 
leur  donna  même  de  quoi  fournir  aux  frais  de 
leur  voyaee  ;  Générofité ,  qui  rendît  Luculle 
aimable  chez  tous  ces  Peuples. 

Tous  les  Princes  voifins  envoyèrent  des 
Ambafïadeurs  au  Général  des  Romains ,  pour 
le  féliciter  fiir  là  Vidoire.  Plufieurs ,  qui  juC- 
qu'alors  avoîent  été  dans  les  intérêts  de  Tî- 
grane ,  forent  des' premiers  à.  s'acquitter  de 
cette  civilité.  La  Profpérîté  attire  toujours 
ces  complùnens.  Le  Roi  des  Parthes  en  en* 
voya  comme  les  «itres  ;  &  fès  Ambaf&deurs 
prirent  même  beaucoup  de  foin  d'amufer  Lu- 
culle de  Tefpérance  d'une  Ligue,  tandis  qu'il 
aprît  d'ailleurs ,  que  ce  Roi  faîfoit  un  Traité 
lècret  avec  Tigrane  &  Mithridate.  Ses  Prof- 
péritez  lui  firent  concevoir  le  deflèin  de  faire 
encore  la  Guerre  au  Roi  des  Parthes ,  pour 
avoir  la  Gloire  d'avoir  dompté  toute  l'Afie. 
Il  manda  à  fes  Lieutenans  de  venir  fe  joindre 
à  lui,  &  donna  ordre  à  tous  les  préparatifs 

ûécel^ 
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iiîceflàîres  peur  une  Expédition  de  cette  îm-i- 
pprtance  ;  mais ,  dans  le  tems  quMl  fallut  par-^ 
tk,  les  Soldats  refuférent  abfolume&t  de  le 
fuîvre.  \ 

lies  murmures  de  quelques  méconteus  ex-- 
citèrent  une  Révolte  y.  que  LucuUe  ne -put  ap- 
paîfer  qu'en  reftant  en  Arménie.  Il  ft  con- 
tenta d'attaquer  Artaxata,  qui  en  eft  la  Capi^ 
taie. 

.'Tîgrane,  auquel  Mîthridate  étoît  ioînt, 
courut  au  &coufs  de  cette  Ville,  d'où  dépen- 
doit  le  refte  de  fon  Royaume.  Il  avoit  une^ 
Armée  confidérable,  compofée  du  refte  &  du- 
4ébris  de  la  première, &  de  quelques  Troupes 
levées  dans  fes  Etats  les  plus  éloignés.  Mî- 
thridate ,  dont  la  Valeur  étoit  connue  &  l'Ex- 
périence très  refpedée,  la  commandoit  en  ef- 
fet fous  le  nom  de  fon  Gendre  ;  &  l'un  & 
l'autre,  honteux  de  leurs  malheurs,  &  prévo- 
yons leur  entière  ruine  ,.  s'ils  ne  s'oppofoîent 
avec  force  aux  progrès  des  Romains^,  voulu- 
rent encore  tenter  le  fort  d'une  Bataille» 

.  LeRoi  de  Pont  s'attacha  avec  foin  à  pren- 
dre les  poftes  les  plus  avantageux^.  &  rangea, 
cette  Aimée  avec  toute  la  Conduite  d'un  iça- 
vant  Capitaine  ;  mais ,  ces  Troupes  fi  bien- 
cpnduites  ne  foûtînrent  pas  un  moment  le 
choc  des  Soldats  Romains  ,  &  cédèrent  d'a- 
bord aux  Légionnaires.  Leur  fuite  fut  hon- 
teufe,  &  fanglante  :  le  carnage  dura  toute  la- 
nuit  ;  &  fi  les  Barbares  perdirent  plus  de  gçns 
dans  la  première  Bataille,  ils  perdirent  ici  plus. 
d'Officiers..  Mithridate,  defefperé  de  la  lâche- 
té de  fon  Armée,  fut  entraîné  lui-même  dans 
leur  fuite,.  &  contraint  de  les  imiter  ,  pour  ne* 
P^  tomber  au  pouvoir,  des  Romains  • 

La 
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Xa  Fortune  ne  s'étoît  jamais  déclarée  plus 
favorablement  pour  perfonne ,,  qu'elle  avoit 
fiât  julqu'alors  pour  LucuUe  :  il  venoit  de 
vaincre  en  deux  Batailles  rangées  ,  avec  une 
poignée  de  gens ,  les  deux  Puiflànces  de  T  Afie 
les  plus  formidables  aux  Romains. 

Ses  Ennemis,  qui  étoient  puîf&ns,  .comme 
je  Tai  déjà  dit,  &  en  grand  nombre  ,  ne  cef* 
foicnt  de  déclamer  à  Rome  contre  les  lon- 
gueurs de  la  Guerre  d' Afie  „  LucuUe  „  ,  di- 
loient-îîs ,  „  peu  content  d'avoir  vaincu  Mî- 
„  thridate,  fujct  unique  de  fa  Commiffion,  a 
„  attaqué  Tisane  de  propos  délibéré  ,  &  a 
„  donné  à  Ta  République  ce  puiflànt  Ennemi. 
„  Après  avoir  eu  quelques  heureux  luccès 
„  contre  ce  Roi ,  par  un  eflfet  de  la  Fortune , 
„  il  fbnge  encore  a  aller  attaquer  les  Parthes, 
„  pour  le  faire  un  Commandement  éternel ,  & 
„  une  Autorité  qui  ne  finiflè  point.  Il  occupe  ^ 
„  cependant,,  , ajoûtoient-ils ,  „  toute  la  Ci-. 
„  licîe,  toute  F  Afie,  la  Bythîme  ,  la  Paphla- 
„  goriie,  la  Galatîe,  le  Royaume  de  Pont, 
„  rArmenîe ,  &  toutes  les  Terres  qui  font 
„  jufques  au  Fleuve  Phafis ,  &  prive  la  Répu- 
„  blique  du  Revenu  de  ces  Provinces  ,  fous. 
„  prétexte  d'entretenir  la  Guerre  ;  mais ,  en 
„  effet,  pour  s'enrichir.  „ 

Ils  difoient  que  Luculle  avoit  amaflë  dans 
cette  Expédition  ,  &  fur-tout  dans  lie  Pillage 
des  Mailbns  Royales  de  Tigrane  &  de  Mi- 
thridate,  des  Biens  qui  furpauoient  la  fortune 
d'un  Particulier,  tandis  que  les  Soldats  vivoi- 
ent  dans  une  grande  indigence  ,  &  n'avoient 
que  très  peu  de  Récompenfe  &  point  de  part 
aux  Dépouilles.  Memmius  parla  fortement  ea 
cette  occafiot^  contre  LucuUe;  &  Lucius.. 
-^    .  Quinc* 
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Quinâîuis ,  Tun  des  Préteurs ,  acheva  de  dé- 
terminer le  Peuple  à  lui  donner  un  SucceÎP- 
leur ,  qui  finît  plus  promptement  la  Guer* 
re. 

Pompée,  dont  les  chagrins  contre  Luculle 
n'avoîent  pK)int  été  diilîpex  par  le  tems  ni  par 
Téloignement ,  &  qui ,  glorieux  des  Viâoires 
qu*il  avoit  remportées  en  Efpagne,  &  de  celle 
qu'il  venoît  de  ravir  à  Crafïus  en  Italie,  fouf- 
*froit  avec  douleur  la  réputation  que  s'acqué- 
roît  un  Homme  qu'il  avoit  toujours  regardé 
comme  fon  Rival ,  &  dont  les  Vidoires  étoi- 
cnt  fi  confidérables  :  Pompée,  dîs-je,  Iblli- 
cita  ce  Gouvernement.  Le  Peuple,  qui  Pa- 
voît  accablé  d'Honneurs,  &  qui  le  voyoit  à 
Rome  dans  tout  l'éclat  que  donnent  les  Rî- 
cheflès,  les  Amis,  &  la  Fortune,  le  lui  ac- 
corda. Luculle  fut  rappelle ,  &  r ompée  fut 
déclaré  fon  Succeflèur. 

Le  Sénat,  &  tout  ce  qu'il  v  eut  de  gens 
raifonnables,  eurent  beau  représenter  l'Iniufii- 
ce  qu'il  y  avoit  à  priver  un  Homme  de  la. 
Gloîre  de  terminer  une  Guerre  qui  touchoft 
preXque  à  ià  fin,  après  l'avoir  conduite  avec 
tant  de  Gloire  &  tant  d'Avantage  pour  la  Ré- 
publique. „  Eft-ce„  ydifoit-on,  le  prix 
„  dont  on  récompense  les  Viâoires  de  Lu-  . 

cujle  ?  N'a-t-il  fubjugué  tout  le  Royaume 
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„  de  Pont ,  chaffé  Mithridate.,  vaincu  Tigra* 
„  ne,  pris  tant  de  Villes,  &  fi  fort  étendu  les 
„  bornes  de  l'Empire,  que  pour  préparer  à 
„  Pompée  l'honneur  du  Triomphe  ?  Et  cet 
,,  Homme ,  qui  vient  de  le  voler  à  Craflîis  , 
„  eft-îl  en  droit  de  le  ravir  4  tous  les  Capîtai- 
„  nés  Romains  :  ou  bien,  en  veut-il  feule- 
„  ment  à  tpute  la  Maifon  Liciniene  ?  „ 

Toa-- 
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Toutes  ces  Raifons  folides  &  véritables  fo-», 
rent  inutiles  contre  une  Multitude  entière* 
ment  prévenue  pour  Pompée,  dont  TAutori'» 
té  commençoit déjà  à  être  redoutable,  &  à 

3ui  Ton  donna  trop  de  Pouvoir ,  pour  préten- 
re  qu'il  pût  enfuite  fe  réfoudre  à  ibufFrîr 
rEcalité. 

Lies  premières  nouvelles  des  volontei  dir 
Peuple  arrivèrent  à  l'Armée  de  LucuUe,  & 
achevèrent  d'y  former  la  Révolte,  que  la  Sé- 
vérité du  Général,  la  Liberté  infolente  des 
Soldats  Romains ,  &  plus  encore  les  Prati- 
ques malignes  de  Clodius,  avoient  conunen-* 
cée. 

Clodius  étoit  Frère  de  la  Fenune  de  Lu-' 
cuUe;  &  il  étoit  fi  débauché,  qu'il  donna  oc- 
cafion  de  dire  qu'il  aîmoît  fa  Sœur,  &  qu'il- 
avoit  avec  elle  un  commerce  criminel.    Ce 
bruit  répandu  dans  Rome  n'étpit  ignoré  de 
peribnne,  &  donna  fans  doute  à  Luculle  tousi 
les  chagrins  qu*un  Homme  délic^  peut  ref-: 
fêntir  en  pareille  occafion.   Il  obligea  Clodius* 
à  aller  fervir  fous  lui  en  Orient,  ou  il  ef^éroît- 
que  l'éloignement  effaceroit  de  fon  efprit  une 
idée  fi  coupable, &  feroît  oublier  au  public  fes- 
foupçons.    Clodius  fervit  en  effet  fous  lui,&. 
fut  employé,  comme  j'ai  dit,  à  cette  Ambaf- 
ûde ,    dans  laquelle  il  foûtint  fort  bien,  fon^ 
Caradere.    Mais ,  foit  qu'il  fût  trop  fier  pour 
pouvoir  obéir  à  un  autre,  ou  qu'il  fcût  mau- 
vais gré  à  Luculle  de  l'avoir  obligé  ae  quitter- 
les  délices  de  Rome  dans  lefquels  il  étoit  fi 
agréablement  plongé ,  ou  qu^il  eût  enfin  quel- 
que autre  fujet  de  haïr  Luculle,  il  eft  flir  que 
Clodius  corrompit  dabord  les  Bandes  Fim* 
brianes ,  qui  ctoieut  des  Troupes  faciles  à  Cé^ 

duU 
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duke.  Il  prènoit  part  aux  &tigues  des  Soldats, 
&  leur  dilbit  tous  les  jours  qu'ils  étoient  bien 
malheureux,  d'être  obligés  de  lervir  fi  long*' 
tems,  fi)us  un  Général  févére  &  avare,  dans 
un  Climat  éloigné ,  iàns  terre  &  fans  récom- 
penlè,  tandis  que  leurs  Compagnons  ,  dont 
les  Conquêtes  étoient  très  médiocres ,  s'étoî- 
cnt  enrichis  fous  Pompée,  De  femblables 
Difcours,  Ibûtenus  par  la  naîflance  de  Clo- 
dius ,  &  accompagnés  d'une  nfianiere  obligean- 
tie  &  populaire  qu'il  afFeâoit ,  firent  une  telle 
împçeflSon  fur  l'efprit  des  Soldatis .  qu'il  ne  fut 
plus  au  pouvoir  de  Luculle  d'en  être  Maître. 
jL»a  Révolte  fdt  manifefte  &  eénérale ,  &  l'on 
dit  hautement  que  le  tems  oe  lui  obéir  étoit 
expiré ,  &  qu'on  ne  devoit  plus  le  redonnoître 
pour  Général. 

Mithridate ,  ayant  appris  le  defordre  qui 
ôoit  dans  l'Armée  Romaine,  vînt,  avec  le 
peu  Troupes  qu'il  pût  ramafler,  pour  en  pro- 
fiter. Il  vainquit ,  fànS  beaucoup  de  difficul^ 
té,  un  Lieutenant  de  Luculle  y  qui  vouloîu  lui 
léfifter  avec  quelques  Soldats  fidelles ,  mais 
qui  ne  pût  empêcher  fcs  progrès  qui  augmen- 
toîent  chaque  jour ,  &  qui  commençoient  à 
faire  craindre  un  changement  entier, quand  on~ 
apprit  que  Pompée,  Général  de  l'Armée, d'A- 
ile, étoit  prêt  d'arriver.  ^ 
'.  Cet  Homme ,  qu'on  connoiïlbit  déjà  fous 
le  Nom  de  Grand,  le  premier  &  le  plus  puiC* 
fànt  de  la  République  fans  contefiation,  &  à 
qui  l'aveuglement  du  Peuple  &  du.  Sénat  avoit 
donné  une  Autorité  fi  étendue  :  cet  Homme , 
dis-ie,  fameux  par  fes  Triomphes  &  par  fes 
Viâoires,  dont  les  Entreprifes,  conduites  par 
U  Fortune  màxie  y  gvoienc  toujours  eu  des 
..-.   .                                                fuccès 
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fuccès  fi  favorables ,  étoît  regardé  avec  admi- 
ration de  tout  le  monde,  principalement  dans 
cette  Armée,  où  il  n'étoît  connu  que  par  la 
Renommée  qui  groflSt  toujours  les  chofes ,  & 
où  l'Envie  &  la  Haine  qu^on  avoir  déjà  pour 
LucuUe  auroit  fait  recevoir  agréablement  un 
autre  Commandant. 

Il  arriva  ,  avec  une  joie  fecrette  de  chaflêr 
fon  Ennemi  &  fon  Rival  ;  &  la  première  dé- 
marche qu'il  fit ,  en  arrivant  dans  les  Provin- 
ces de  fon  Gouvernement ,  fut  de  défendre 
qu'on  obéît  à  Luculle  ou  à  fes  ordres  :  dér 
marche,  à  mon  fens  ,  peu  généreufe,  &  qui 
marquoit  trop  fes  fentimens  de  Jaloufie  ou  de 
Vangeance. 

Luculle  refTentit  moins  cet  Affront ,  que 
rinjuftice  de  Rome ,  qui  reconnoiffoit  fi  mal 
là  Fidélité  &  fès  Services-  Il  plaignît  le  mal- 
heur d'une  République ,  où  le  Peuple  &  la 
Multitude  commandoient  :  &,  quoi  qu'en  ef- 
fet il  fiit  très  mortifié  d'un  traitement  fi  indi- 
gne, il  le  foûtint  pourtant  avec  fermeté  ;  & 
voulut  même ,  pour  ûtîsfaire  pleinement  à 
fon  devoir,  attendre  Pompée ,  lui  parler  ,  & 
lui  donner  les  Infiruâions  néceilaires  pour 
l'utilité  de  la  République. 

Cette  Entrevue  fe  fit  dans  un  Bourg  de  Ga- 
iatie;  &  ,  quoi  qu'elle  fe  pafllt  entre  des  Per- 
sonnes qui  s'aimoient  peu ,  on  ne  laiflà  pas  d'y 
obferver  toutes  les  marques  extérieures  d'hon- 
nêteté &  de  confidération ,  que  les  grands 
Hommes  fe  doivent  l'un  à  l'autre.  Les  Faif- 
ceaux,  qu'on  portolt  devant  eux  ,  étoient  en- 
tourez de  Lauriers ,  pour  marquer  leurs  Vic- 
toires :  ils  étoient  eux-mêmes ,  la  première  fois 
qu'ils  fe  ûliiérent ,  revêtus  de  la  Cotte  d'Ar- 
mes 
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mes  de  Pourpre ,  &  fuivis  de  leurs  principaux 
Officiers.  Us  fe  félicitèrent  d'abord  l'un  l'au- 
tre fur  leurs  Progrès  &  leurs  Vidoires  ;  &, 
pendant  quelques  jours  ,  ils  fe  parlèrent  avec 
aflëz  de  politique  :  mais  enfin  ,  il  eil  malaifé 
que  des  Ennemis  fe  voyent  long-tems  uns 
s'aigrir. 

Pompée  reprocha  à  LucuUe  fes  Richeflès 
îmmenfes ,  cette  quantité  prodigieufe  de  Vafes 
d'Or  &  d'Argent ,  les  Pierreries  ineftimables 
qu'il  avoit  amaffées,dont  il  avoît  été  plus  avi- 
de,  que  de  l'Honneur  de  vaincre  Mithridate 
&  Tîgrane  ;  qui ,  s'ils  euffent  été  moins  ri- 
ches ,  auroient  moins  reiTentî  les  Armes  Ro- 
maines fous  un  Chef  auffi  infatîable  que  lui.  ^ 
'    Luculléfejuftifia,  avec  beaucoup  devraî- 
femblance  :  &,  làns  defavoiier  les  Richeflès, 
il  défia  qu'on  pût  l'accufer  d'avoir  vexé  les 
Peuples;  puîfqu'au  contraire,  il  avoît  réprimé 
les  Ufures  &  les  Durerez  des  Publicaîns.  „Je 
„  n'ai  point  foufFert  „  , dit-il,   „  qu'on  pillât 
„  aucune  Ville  ;  &  cette  voie  cruelle  d'amaf- 
5,  fer  de  l'Argent  m'a  été  inconnue.  Après  les 
„  grandes  Batailles ,  j'ai  recompenfé  plus  que 
,,  nul  autre  la  Valeur  des  Soldats.  J'^  fourni 
„  aux  Peuples  tranfportez  à  Tigranocerta  de* 
9,  quoi  s'en  retourner  dans  leur  Pais  ,  &  tou- 
y,  te  la  Grèce  publie  là-deflîis  ma  Générofi- 
^  té.    L'on  ne  peut  pas  ignorer  à  Rome ,  que 
jy  îyi  foûtenu  toute  cette  Guerre  fans  toucher 
j,  à  l'Eparçne ,  ni  aux  Deniers  ,  de  la  Répu- 
„  blique  ;  taifant  toujours  des  frais  immenfes, 
,^  des  dépouilles  &  du  butin  des  Ennemis. 
^  Que  fi  ,  après  tout   cela  „  ,  ajoûta-t-il , 
^,  mon  Bonheur  &  mes  Conquêtes  m'ont 
î,  fourni  des  moyens  d'amaffcr  des  Riehefles , 

«je 
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-^,  je  ne  croîs  pas  en  être  coupable  ;  &  je  ferai 
,,  connoître  aux  Romains ,  que  j'en  fçai  le  vé- 
„  ritable  uf^e.  „ 

Après  s'être  juftîfîé  for  cet  Article ,  il  re- 
procha à  Pompée  fon  Ambition  effroyable,  & 
là  Jaloufie ,  qui  lui  faifoit  regarder  comme  En- 
nemis tous  ceux  qui  acquerroient  quelque  Ré- 
putation ,  &  dont  le  Mérite  trop  brillant  lui 
paroiilbit  un  obftacle  à  fon  Elévation. 

Leurs  Reproches  furent  aigres ,  &  leurs 
Diicours  ne  finirent  que  par  une  Rupture  ou- 
verte. Luculle  partit,  &  laiflà  Pompée  com- 
mandant dans  ces  Provinces  ;  où  il  lui  Mlnt 
peu  de  peine ,  pour  vaincre  des  Peuples  déjà 
îbûmij. 

Luculle  arriva  à  Rome ,  où  fes  Ennemis, 
dont  la  Haine  n'étoit  pas.  encore  fatisfeite, 
voulurent  lui  difputer  l'Honneur  du  Triom- 
phe ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  mis  fin  à 
la  Guerre:  mais, après  avoir  diffipé  leurs  fauf- 
fès  Raifons  ,  il  triompha  fous  le  Coiifulat  de 
Ciceron ,  avec  beaucoup  d'applaudifïèment. 

C'eft  ici  que  commence  lia  Vie  privée  de  ce 
Grand  Homme,  qui  n'eft  guère  moins  illuftre 
dans  fa  Retraite',  que  dans  les  plus  éclatantes 
Viâoîres. 

Après  avoir  répudié  Clodia  fa  Femme, dont 
la  conduite  déréglée  éxigeoit  ce  falaire  ;  après 
avoir  encore  répudié  pour  la  même  raifon 
Servilia  fa  féconde  Femme  ,  Sœur  de  Caton , 
&  qui  fut  depuis  Maîtrefle  de  Cefar ,  &  Mère 
de  Èrutus;îl  fe  retira,  autant  dégoûté  du  Ma- 
riage que  des  Affaires  de  la  République ,  ne 
parut  que  très  rarement  au  Sénat ,  &  refufa 
conftamment  de  fe  mettre  à*  la  tête  d'un  Parti 
contre  Pompée,  dont  les  Tirannies  commen- 

çoicnt 
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çoient  à  întîmîder  cet  Ordre.  Il  dît  à  fe$  A.* 
mis  qui  l'en  foUicitoient ,  „  que  la  Fortune 
„  avoit  des  bornes  prefcrites  ;  qu'il  avoit  é- 
„  prouvé  fes  faveurs  autant  que  nul  autre, 
„  maïs  que  fes  revers  étoîent  arrivez  ;  que  la 
„  Science  d'un  Homme  d'Efprit  confiftoît  à 
,,  connoître  les  tems  ;  &  qu'il  falloît  jfoûtenîr 
,,  dans  une  Vie  privée  la  Dignité  &  la  Gloire 
5,  qu'on  s'étoit  acquîfe  par  les  Armes-  „ 

C'eft  dans  cette  Vie  privée,  qu'il  montra 
que  fes  Richeffes  n'étoient  point  en  lui  l'effet 
d'une  Cupidité  bafïè ,  &  d'une  Avarice  fordi- 
de.  Plus  avide  de  les  répandre,  que  de  les 
amaflèr ,  il  fit  conftruirc  ces  fiiperbes  Edifices, 
dans  lefquels  les  Montagnes  percées,  la  Mer 
conduite  par  de  longs  Canaux ,  les  Arcs  & 
les  Portiquçs  ,  ont  été  les  Monumens  de  & 
Magnificence. 

Il  fit  cette  riche  Bibliothèque,  qu'il  remplît 
<ie  Livres  les  plus  précieux  &  le  plus  recher- 
chés, dont  l'uÊge  étoit  deftiné  à  tous  les  Sça- 
vans. 

Il  ne  jouiïïbit  lui-même  d'un  doux  lof/îr  , 
que  pour  aller  conférer  dans  ces  fçavantès 
Galleries,  où  les  Difputes  Philofophiques ,  & 
les  Differtations  Académiques ,  partageoient 
prelque  tout  fon  tems. 

Il  faut  avouer  qu'il  joignît  à  toutes  ces  cho- 
fes  la  Magnificence  d'une  Table  fomptueufe , 
à  laquelle  quelques-uns  ont  trouvé  a  redire. 
Pompée  lui-même  ne  pouvoît  s'empêdier 
d'en  admirer  fouvent  l'Ordre,  la  Délicateffe, 
&  la  Profiifion  :  il  fouffroit  avec  peine  cette 
Magnificence,'  quoi  que  la  Retraite  où  vivoit 
Luculle  ne  fît  plus  d'obftacle  à  fon  Ambi- 
tion.    Il  marqua  fon  ^greur  contre  ces  Déli- 

cateflèi 
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catcflès  recherchées ,  .lorfque  les  Médecins- 
lui  ayant  ordonné  au  fortîr  d'une  maladie  de 
manger  une  Grive,  &  la  Ciifon  ne  permettant 
pas  d'en  trouver  ailleurs  que  dans  les  refer- 
ves  de  LucuUe,  il  ne  voulut  point  fouffrir 
qu'on  allât  y  en  chercher,  &  dit  à  fon  Mé* 
dedn  ,  Quoi  !  je  mourrois  donc  ,  fi  Lnculh 
jiétoitpas  voluptueux  ? 

Mai§  Ciceron ,  qui  vîvoît  femîlîérement  a- 
\cc  LucuUe, févére  autant  que  nul  autre  pour 
les  Mœurs  &  pour  la  Conduite  de  la  vie,  ne 
blâma  jamais  cet  excès ,  &  crut  que  Lucullc 
•  devoît  rendre  à  la  République,  par  fes  Magni- 
•ficenccs ,  les  Richeflès  <]^u'on  Tavoît  accuÎJî 
d-avoir  amaffées  par  Avance. 

Le  Peuple,  que  les  Proftifions  enchantent 
toujours,  voulut  plufieurs  fois  lui  faire  reflèn- 
tîr  fes  Grâces;  mais,  Luculle  les  négligea, & 
ne  voulut  plus  fe  fier  à  ,une  capricieule  MultN 
tude,'dont  on  ne  peut  jamais  moins  s'aflQfo*, 
que  lorfqu'elle  paroît  agir  avec  plus  d'ardeur. 

Il  continua  fa  vie  agréable  &  délicieufe, 
jufqu'à  ce  que  fon  efprit  afFoibli,  par  un  breu- 
vage empoifbnné  ,  dont  on  n'a  jamais  bien 
fçu  la  caufe ,  obligea  fon  Frère  M.  Lucullusr 
à  prendre  rAdnfimiftrdtion  de  fes  Affaires. 
Son  corps  ne  tarda  pas  à  s'affbîblir ,  &  il  mou- 
rut peu  de  tems  après  ,  regretté  de  tous  ceux 
qui  .prévoyant  les  Defordres  que  la  Puiflàncc 
de  rompée  alloit  caui^ ,  le  rœaidoient  com- 
me le  ièul  qui  auroit  pu  y  remédier. 

Fin  de  s  C  o  k  s  IDE  r  AT  I  0  k  s 

SUR      LuCtJtLE. 
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^VERtJSSEMENT. 

•  Lis  Ilprimiers  Livres  des  Lettres  de  Cîcé- 
ron  à  Attîcus  >  traduits  eu. François  par  Mr» 
VAbbi  de  St.  R/al^  isf  Alaircis  par  fes  Remar'» 
fuesy  Jevoient  naturellemèitt  fe  placer  ici^com* 
me  cencemant  les  principales  Affaires  de  la  Ré^ 
publique  Romaine j^^  depuis  Van  de  Rome  68f , 
jufqtfà  VExil  de  Cicéron  dix  ans  après  ;  mais^ 
€omme  ce  n^efi  qu'aune  Traduâtion ,  t*on  a  crû 
qu^il  Aoitplus  a  propos  de  la  renvôier  i  la  fii9 
du  dernier  Volume ,  après  toutes  les  Çompoji^ 
tions  de  P Auteur* 
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CESARION. 

A    M***. 
PREMIERE  journÉï:.' 

ï>t  L'A  Difficulté  be  s'avancer 

DANS  LE  Monde,  loks  même 

qu'on  a  pe  l'Esprit. 

X)  lÉN  rfeiljtlôs'Vrd  queceqpe,  VOUS  pro- 
IVyez.  L'Ait'&  l'Ediiçatibii  toute  feule  ne 
fçaûroient  faire  uirHomme  de  grand  Mérite; 
mais ,  la  Nature  ïeule  pe  le  peu(  guère  plus  : 
&  ,■ .  fi  j'avois  à  choîiir  ,  j'aimerois  encor 
mieux  uue  Education  excellente  avec  un  Na- 
turel médiocre ,  quelejjlus  riche  NMurel  du 
monde  avec  une  Education  ordinaire.  J'ai  des 
B^foiis  toutes  particulierçs  d'Être  de  ce  Senti- 
ment. Vous  fçavez  que  je  fuistombé  dans  les 
fneilleures  mains  du  monde  pendant  ma  Jeu-* 
neflè,  quoi  que  je  ibis,  fort  peu  de  chofe.  Je 
fuis  perliiadé  que  ce  feroit  bien  pis  de  moi, 
làns  ce  bonheur  ;  &  voici  comment  il  m'arri- 
ra,  puifquc  vous  ne  le  fçaveï  pas^  J'avois  fait 
paCâblemmt  mes  Etudes  &  mes  Exercices, & 
j'en  itois'auffi  content  poiir  le  moins  que 

h'i  C«1X 
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teux  qui  prenoient  foîn  de  tea  Conduite,  lorl* 
que  ina  bonne  fortune  vouîût  que  de^  perfon* 
lies  àt  fer  conHôiflànce  de  iH>tre  Amî  <x  ^e  la 
inîeniie  î*opoférent  en  ma  prfiSence  et  Tallep 
Voir  à  Ta  Càinpagne  où  îl  palToît  toujours  la 
belle  faifoo,.  Sm  Nom,  fui  ne.m:éteitT9a$ 
indonnu ,  mé^  donna  là  cuÛc^té  ^'étit  de  la 
jNiFtie,  Je  ne  fçal  ce  ^u'îl  tioûva  dtos  ma  |^- 
llonomie  qui  lui  revînt; mais,  quand  ma  com-^ 
pagnîe  s^en  fetoUhià,  îl  ôie  prôpofa  fi  obli- 
geamment de  rcfter,  que  je  ne  pus  m'eiideTen- 
ore.  \  Aprçs  qu^iKS  yèxa^  écwAm.  en -des 
Eittfetiens^foitcbmfciuits|j  l*ennuî,  fi  natotd 
aux  jeunes  gens  dans  la  folîtude,  commença 
%  me  faire,  véffcssac  la  Vi!l&  Peusi  aflë^  ^t 
complaifance  pour  ne  pardr  pas  auffi-tôt  que 
j'en  eus  envie  ;  mais,  je  ri*avois  pas  jaflex  de 
difcrétîon  pour  n*èn  tîen  témof «ïer  ;  i&  Ceû- 
rîon  qui  s'en  aperçut,  ne  chercKant  qu'à  m'a* 
Wtrfer,  pîît-  îé  pârtî  de  m'entiîetfenîr  ^u  lujet 
même  de  Aon  éiînuî.  Ne  àto^jti  pas  que  je 
le  bllttie ,  liic  5dît-fl  un  jour',  apfès  me  l'avoàr 
ffefqoe  fak  àvoÇér  :  c'éft  uncchofe  ûàtHtclîe 
AUX  perlbnnes  de  votre  âge;  &,  quaJid  on left 
né  avec  les  èuàlîtez  qnè  Vous  avet  pour  réîil^ 
iîr  dans  te  M^de,  rien  n'eft  fi  tîoux  que  de 
les  faire  paraître,  &  ti'èptoùver  fi  fon  vaut 
cffeaîv«A«it  €e  qu^on  s^naginé  Ae  valoir.  Je 
vousplakis&ulemeht,  ajoûça'Ht-il,  d'yentret 
*làns  le  oofenoîtte;  &,  cequî  eft  ctoeôrpîsVcn 
le  croyait  totrt  autre  qu'il  n*eft.  |e  te  connoî- 
trai  comriie  lès  autres ,  lui  répoùms^je ,  quand 
j'y  feraî.  Vous  croyez  donc,  repliqua-t^il  , 
que  tous  deux  qui  y  font  le  conïioîïlent  ?  Et 
comment,  dîs-je,  pourroîent-iïs  Vy  conduire 
toute  la  vie, s'ils  ne  le  conoîifoîent  p«$  ^Com-^ 
'  ^  ipe- 


1>  E    «'  A  V  A  ni  C  £  R.  M7 

me  des  Aveugles,  me  répondit*!! ,  dans  une 
maifbn  fort  irr^liere  ;  les  plus  étourdis  a\i 
hazard,  &  les  plus  fënfez  à  tâtons.  Prefque 
tout  le  monde  peut-être  eonfidéré  de  l'une  d« 
ces  deux  manières;  &  rien  n'eft  plus  rare, que 
d'aprofondir  la  nature  des  Hommes  &  des 
Amires. 

Ceux,  qui  font  capables  de  Réflexion, fea* 
tent  confufément  qu'ils  ne  troyont  pas  clair  ; 
& ,  defefpérant  en  leur  ame  de  pénétrer  Tob- 
fcurité  qui  les  environne,  ils  fe  retranchent  à 
la  circônfpeâion.  Ils  longent  moins  à  avan* 
cer ,  qu'à  ne  heurter  contre  rien  :  ils  eilàyent  ^ 
&  éprouvent,  comme  ils  peuvent,  tout  ce 
qu'ils  rencontrent,  avant  que  de  s'y  fier  &  de 
s'apuyer  ddfus  ;  &  fe  perlîiadent ,  qu'avec  le 
tems  &  ta  patience,  à  force  de  tourner  &  de 
fe  préfent^  à  tout,  ils  fe  trouveront  à.  la  fin 
Vis  à  vis  de  quelque  chofe,  dans  le  chemin  , 
&,  fi  j*ôfe  aihfi  pOirier,  ipûn  la  main  de  U 
FcMtune-  Vous  y^ettet  foavcat  de  grands  Pof- 
tes  oCcupesL  par  àës  sens  de  cette  trempe  :  ce 
font  ceux  que  le  Vulgaire  appdte  Sages  & 
Habiles.  Cependant, ce  n'eft  ni  grandeur  d'A- 
me, ni  élévation  d'Efprit,  qui  les  a  placés  où 
ils  font  :  c'eft  qu'ils  ont  eu  peur  de  rout ,  & 
qu'ils  ont  commencé  détonne  heure,  &  par 
rextrémké  oppofëe  à  celte  où  ih  font  parve- 
hus^  d'aiiflî  bas  qu'ils  xxit  monté  haut-  Ils 
n'ont  point  eu  de  peine  à  attendre  ce  qu'ils 
fentoîent  bien  quHls  ne  méritoient  pas,  &  è 
^noi  îls  ^voient  Jpeut-^tîe  quelque  honte  fe- 
cretted'àQ^ît^r.  Ces  fowes  d'Efpriis  font  fort 
cfdiô^es  *  rut*to«'en  Italie;  &  èette  Condui- 
te ferrée  fit  cîrcônfpcâe  y  a  mené  plu^  d'une 
fois ,  fiiw  autre  taknt ,  à  la  plus  haute  de  tou- 
tes les  Fortunes.      L  4  u 
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Il  y  en  a  d'autres,  qui,  comme  je  vous  ai 
ïît ,  fe  gouvernent  d'utte  manière  tout-à-faît 
oppofée;  mais,  avec  auffi  peu  de  connoif&n- 
ce.  Ce  font  gens  naturellement  hardis  &  en- 
tr«)renans,  mais  fans  dîfcernemfcnt,  obftmet, 
înét^bles,  vîolens  dans  toutes  leurs  démar- 
ches ,  &  toujours  exceflSfs  dans  leurs  manie* 
"res;  qui  ne  fe  détournent  jamais  du  chemin 
qu'ils  ont  une  fois  pris ,  quelque  diflBicultc 
qu'ils  y  rencontrent  ;  quç  rien  ne  rebutte ,  rien 
ne  retient;  &  qui  veulent  furmojiter  indiffé- 
remment toute  forte  d'obftacles.  Ceux-ci  n'a- 
yant aucune  fonpleflè,  &  allant  toujours  tout 
droit  devant  eux ,  trouvent  néceflàiremeat  en 
tête  beaucoup  de  chofes  qui  les  repouflènt  au 
lieu  de  leur  céder  ;  & ,  s'arrêtant  fans  raifon  à 
forcer  ce  qu'ils  devroient  éviter ,  ils  font  fu- 
jets  à  fe  tourmenter  longtems  fans  fruit,  &  ne 
peuvent  réîiffir  'qu'à  la  faveur  de  certaines 
Conjonâûres  afTeï  rares, -où  la.  Violence  & 
l'Emportement  font  à  propos.  Gomme  c'eft  le 
îiatard  qui  fait  naître  ces  Conjonâures ,  ils 
parviennent  quelquefois  de  bonne-heure  où  ils 
veulent  aller,  au  lieu  que  les  Circonfpefits  n'y 
arrivent  jamais  qu'à  la  longueur  du  tems.  Ils 
fe  font  d'abord  moquer  d'eux;  parce  que  tou- 
te!» les  manières  emportées  font  méprifables, 
&  que  rien  fie  rend  plus  ridicule  que  de  s'ef- 
forcer fins  apparence  d^fuccès:  mais,  avec 
tout  cela,  ik  réuiTiflènt  tôt  ou  tard.  La  For- 
tune eft  Femme:  elle  fe  plaît  à  être  importu- 
née, pour  ne  pas  dire  forcée  ;  &  il  eft  presque 
auffi  vrai  des  Grandeurs  de  ce  Monde,  que  de 
celles  de  l'autre ,  que  les  Violens  les  rawflènt» 

Je  crois  affez,  repris-je,  voyant  que  Cefa- 
rîon  ne  parlait  plus,  ce  que  vou^  venei  de  di- 
re; 
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jte:  m^iSy  n'y  a-t-îl  que- de  ces  deux  fortes  de 
'^ens  dans  le  Monde;  &  fe'pfeut-îl,  qu'il  n'y  en 
ait  point  4©  vraiment  habiles  parmi  un  (i  grand 
noml^é?  Il  y  en  a  fans  doute,  me  repliqua-t- 
il  ;  maïs  /beaucoup  font  jettez  par  quelque 
Accident  hors  de  la  carrière  de  la  Fortune, 
avant  qiïe  de  la  fournir,  ou  en  fortent  d'eux 
mêmes  après  avoir  reconnu  par  expérience 
qu'ils  ne  font  pas  propres  potiry  courir. 

QuôJ  donc  !  dîs-je*  ^or s ,  il  fembleroît  à 
'  vous  entendre ,  -  que  les  gens  dé  Mérite  fero- 
îent  moins  propres  pour,  ie  Monde,  que  ces 
.autres  que  vous  m'avez/dépeklts  ?  Ouï,  faujs 
doute.  Et  comment  cela  peut-il  être  ?  répon- 
,dis-je,  fort  étonné   de  ce  Difcours.  Eft-ce 
qu'il  n'eft  pas  mieux  pour  toutçs  chofes  d'a- 
voir de  l'Èfprft,.  que  de  n'en  avoir  pas?  Le 
;,ma][.n'çft  pas  d'avoir' de  rEfptit,me  ré'pondit- 
ît  aûffi-tôt^  rien  n'eft  fi  eftûnable,  ;quoi  qu'oii 
die,. ni  d'un  4  gT^Mid  ntoe,  &  è  unîverfel. 
Quelque  fortune  que.  fanent^ ceux  qui  n'en 
ont  pas  y  croyez  qu'ils  ne  la  fentent  jaitiafe 
qu'împâffaitement,  &  qu'ils  demeurent  toû\ 
jours  incapables  des  plus  folides  fatisfaâîons 
jqifidle  peat  donner-    Mais ,  le  mal  eft  que 
^eux^  qui' en  ont  beaucoup,  ont  des  Répu- 
gnances qui   leur  font   toutes,  particulières 
"pour  s'accommoder  aux  Maximes  du  Mon- 
de.   Ils  en  font  bien  affez  pour  marquer  le 
chemin  qu'il  faut  tenir  ;  mais ,  ils  ne  le  fuîvent 
pas  long-tems..  Y  a-t-il  unç  plus  belle  Leçon 
•  de  Flaterie,.  quq  de  voir  Ariftîppe  baîfer  lê$ 
]  pieds  du  vieux  penfe  ^erx  lui*  demandant:  une 

frace?  .Cétpit 'tour  ce  qwfe  pouvoft  fafre  im^ 
abrle  Homme,  qui  vouloît  vivre  agréabler 
jBientà  la  Coût  d'bn  Titan;  maîs^  il  eu  fal- 

ht  '  rort 
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îoit  demeuret-là^  &  ne  psis  répondre,  à  ccfô* 
qui  s'en  étonnèrent,  (lût  Dénis  aifott  les  oreit- 
les  aux  pieds.  Cette  ASiofi  pâîrlôît  Ocelle  tné- 
ttie,  &  n'avoît  aucùîi  befoîn  d*êtr6  erbïîqnée. 
Et  c'eft  àîrtfi,que  la  t>lùpart  dc§  gfefls  de  grand 
Efprit  perdent  le  fniîtde  tdufi^iïfs  démârchei^ 
excellentes ,  qtfîls  ôiit  niîtes  pouf  irriver  à 
leurs  fins  auprès  des  .Grands ,  &  qùî  leur  but 
coûté  beaucoup  à  fâkè,  par  la  foibteû[e  qu'ils 
ont  pour  rordînaîte  de  ne  pouvoir  taîrc  uo 
Bon-Mot* 

.  Non  que  cêluî-ci  me  pàtôiffe  tel^  c'éft  i 
mon  avis  le  moindre  de  Ceux  qui  nous  teftesit 
de  cet  excellent  Homme  ;  &  j'âtime  beaucotib 
plus  la  Réponîè  du  Phîlofdpîie  FaVoria  i 
ceux  qui  le  Wâmoient  d'avoît  cédé  Ikns  lUîToh 
à  l'Empeteur  Adrîeti^  dans  Aïne.  Difptitfe  dç 
Littérature  qu'il  îiVoît€ue  avec  ce  Prin^:  Jî^ 
comment  n^auroit-il  fàs  raifùn^  lut  qui  corn* 
THandê  à  trente  L/giansîVGûiyojet  pourtant 
encore  que  ce  Mot,  tout  bon  Wfl  éft,devoït 
Are  trouvé  fort  mauvais  par  rÊnapereur ,  s'il 
alla  jufqu'à  lui,  ou  du  mobis  qu'il  fit  perdre 
à  Favorin  tout  le  mérite  de  là  dîfcrétîou, 

C'eft  aitifi.  que  les  plus  habiles  fe  décote 
vrent,  quand  il  ne  font  psô  éxemrs  du  foible 
de  la  Vanité ,  &  qu'ils  ne  fçaVent .  Kis  làcri- 
lîer  les  petites  Gloires  aux  grandes.  La  Fr^l- 
chîfe  inconfidérée  de  .Phiïoxeûe  me  paroît 
fceaucoup  ^us  pardoiâfâbTe.  Vous  IJjaveï  que 
ïe  même  Denis ^  àontj^ai  àââ  parlé.  Tayaut 
tnvoyé .aux  Carrières,  pour  û wdîr  pas  aprou- 
vé  des  Vers  que  ce  Tiran  avdlt  ùSts ,  Comme 
îl  en  fut  délivré,  Denis  ,  qui  croyôk  ravoir 
rendu  moins  difficile  ,  lui  en  ayant  moritrif 
d'autres ,  Philoxene  ne  pttt  gagner  fiir  lui  mé- 
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fne  de  les  trouver  meilleurs  que  les  premiers; 
&,  ^c  doutant  point  que  là  Sincérité  ne  dût 
reeevcrir  toujours  la  même  peine,  au  lieu  des 
Loôailgés  ~4ue  le  Tîran  attendoit,  îl  fe  mit 
Jour  toute  Réponfe  à  crier,  /lux  Carrières^ 
èh  àdreflânt  la  parole  aux  mêmes  Satellites 
qui  venôîent  de  Ten  tirer.  J*aime  mieux  Tin* 
Béxibîlîfé  toujours  égale  de  ce  malheureux 
Poète,  que  les  demi-efforts  d'Àriftîppe  &  de 
FavoKn,  qui,  après  avofi:  gagné  fUr  eux  d« 
ftîre  ce  qu'il  falôit  faire ,  ne  pureht  y  gagner 
de  taire  ce  qu'il  ne  faioît  pas  dire.  Je  pardon- 
nerois  eneor  plutôt  la  brufque  Repartie  du 
Cointede  Gondomàr,  Ambaffadeur  d'Efpa- 
éne  auprès  du  Roi  Jacques  d'Aiigleterrc;avec 
lequel  ayant  voulu  s^ntretênîr  en  Latin  pour 
lui  feire  ù.  Cour,  comme  ce  Roi  Doéœur  ^ 
qui  le  p^loît  fort  correâement ,  fe  fat  pris  à 
rire  dé  quelques  Fautes  que  le  Gomie  faifoit , 
ce  Comte  ne  put  s'empêcher  de  -dire  lîir  le 
champ,  {hfefoH  Latin  était  un  Latin  de  Roi^ 
îîf  fti€  leLatin  du  Rbi  Aoi^  un  LafiH  de  P/- 
'iant.  Il  y  a  apparence  que  ce  fat  un  premier 
mouvement,  dont  cet  hAile  Miniftre  ne  fat 
J*as  maître;  &  c'eft  en  quoi  je  le  trouve  plus 
èxcufaUe  que  Favorîn,  ni  qu^Arîftîppc,  qui 
firent  de  fens  froid  les  Répohfes  dojàt  je  les 
Wâtiie. 

Il  me  femble,  ajofttaî-je  à  cela,  qu'on  peut 
tocor  dire  \  la  juftificatîon  de  rAmbaflàdeur, 
que  quelque  libre  que  fût  fe  Réponfe,  elle  ne 
laîflbit  pas  d'être  crun  bon  Courtîfan^  en  ce 
qu'elle  donnoit  parfaitement  au  Roi  la  Gloire 
de  bien  parler  Latin ,  dont  îl  étoît  fl  jaloux. 
Ouï  ,  me  répondit  Cefarîon  :  mais  y  c'étoît 
œ  tournajit  cette  Gloire  enriiKcule;  &rieîi 

L  6  n'ou- 
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n'outre  plus^  fenfiMèmcnt  ks  Grands,  qtie  dé 
méprifer  1^  chofes  où  ils  croyent  exceller  y 
quelque  mefleaiites  qu'elles  leur  foîent.  Et 
c'eft  à  quoi  le  Grammairien,  avec  qui  Philip- 
pe de.  Macédoine  conteftoit  obftinément  fur 
un  point  d'Erudition ,  ne  fongeoit  pas  noa 
plus  que  vous ,  quand  il  répondit  à  ce  Prince, 
f}ieu  te  garde  ,  SeignetiK  »  ^^  ff  avoir  cela 
ptieit^  que  moi,  .     - 

;  Cette  Réponfe,  réprîs-je,  mç  fembîe  Wcn 
polie  pour  Un  Graminaîrien;.  &  l'oa  ne  pou- 
voit  guerre  faire  fentîr  plus,  délicatement  •  à  un 

SrandRoi,  qu'il  ne.devoît  pas  avoir  nûfon. 
iaîs ,  qu^a  cela  de  commun  avec  nos 
Mœurs?  Les  Grammairiens  de  notre  tems 
font  rarement  expofèx  à  fake  de  fèmblables 
jPautes  ^  &  ne  difputent  guère  avec  les  Rois. 
Chaque  Siècle^  &  chaque  Païs ,.a  fes-  Ulàges , 
me  répondit  CeÊurion  ;.  mais  ,  vous  voy«& 
toujours  par  ces  Exemples,  que. la  Vanité, 
naturelle  à'  tous  les  gens  qui  ont  beaucoup 
d'Efprit,  eft  une  mauvaifè  difpofition  à  faire 
bien  leur  Cour.  La  plupart  ne  peuvent  s'ac* 
coûtumer  à  fe  voir  préférer  des  perfonnes  în- 
d:ignes  de  leur  être  comparées  ^  à  capher  la 
meilleure  partie  de  ce  qu'ils  valent,  pour  ne 
point  donner  de  jaloufie;  à  voir  des  Supé- 
rieurs fè  faire  honneur  effrontément  du  tra- 
vail, &destalens,  de  ceux  qui  l]ervent  fous, 
eux  ;  enfin,  à  regarder  la  Faveur  avec  le  mér 
me  refpeâ  qui  n^ft  dû  qu'au  Mérite.  Que  fi 
quelques-uns  ont  aflèz  de  pouvoir  fur  eux- 
mêmes  ,  pour  fàcrîfier  entièrement  leur  Vani- 
té  y  quand  elle  ne  s'accorde  pas  avec  leurs  In- 
térêts, ceux-là  ont  pour  l'ordinaire  un  autre 
Défaut  quin'eft  pas  noipîns  nuiftblej&  ce  Dé- 
faut 


^ 
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faut  eft  d'être  fujjets  à  leurs  Plaifirs* 

CeDéfkut,  înterrompîs-je,  ne  me  paroît 
pas.fi  dangereux  que  l'autre  :  il  y  a  tems  pour 
tout ,  &  les  cens  du  Monde  ferofent  bien  mal- 
heureux^ s'il  ne  leur  étoit  jamais  permis  de  fc 
divertir.  Les  Plaîiîrs^  me  répliqua  Cefàrionj 
fpnt  de  plus  grande  diûraâîon  que  vous  no 
penfex;  &  un  Homme,  qui  entre  dans  le 
Monde  avec  des  deflcins  élevez,  a  peu  d'heu- 
res à  perdre,  s'il  veut  s'y  établir  d'abord  d'u- 
ne manière  avantageufe,&  y  paroître  confom- 
mé  avant  le  tems.  D'ailleurs,  c'eft  que  rien 
n'engage  à  tant  de  mauvaifès  Affaires  fi  infèn- 
fiblement  que.  l'Amour  :  parce  que  les  plus 
belles  Femmes  ne  font  pas  toujours  les  plus 
.raifbnntibles.  ni  les  moins  méchaiites;&  que^ 
quand  elles  lont  une  fois  déclarées  fur  la  Ga- 
-lanterie,  elles  n'ont  plus  rien  à  ménager. 

Voila  les  pièges  que  la  Vanité ,  &  les  Plai- 
firs ,  tendent  aux  gens  de  Mérite ,  &  où  la 
plupart  fe  laiilènt  prendre.  Ceft  ce  qui  les 
fait  égarer^  ou  du  moins  qui  les  retarde, dans 
leur  courfe;  pendant  que  les  autres,  que  rien 
de  Kçmblable  n'arrête ,  gagnent  les  devans ,  & 
occupent  les  Places  qu'il  ne  tenoît  qu'iaux 
gens  de  Mérite  de  remplir..  lîs  ont  grand 
tort,  fi  cela  eft,  repnVjôauffi-tôt;  &  je  ne 
les  plauis  point  du  tout.  Ils  méritent  pour- 
.tant  d'être  plaints,,  me  dit-il;  &  fi  vous  tom» 
bez  jamais  dans  quelque  inconvénient  de  cette 
nature,  vous  connoître^, qu'il  eft  plus  dîflîcî- 
le^,  que  vous  ne  penfeXj,  de  s'en  gaiider.  J'en- 
tens  pour  une  perfonne  bien  née;,  car,  pour 
ceux  qui  ne  cherchent  à  s.' élever,  que  pour  le 
tendra  cbnfidérables  par  le  mal  qu'ils  pour- 
tant fkîre,  n'ayant  pas  dequoi  l'être  pat  aucun 
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autre  endroit  ;  pour  fitîsfkîre  leur^Haînê,  ou 
îcur  Vençeancc,  enfin  quelqu'une  de  ces  Paf- 
fions  malignes ,  dont  tout  l'âgrénient  confiftc 
dans  la  douleur  d'autruî ,  &  <ïoî  ne  donnent 
jamais  de  contentement  doux  &  tranquille  : 
ceux-là  ne  trouvent  rien  indigne  d'eux  de  tout 
ee  qui  conduit  à  leurs  fiïis ,  m  rien  agréable  de 
tout  ce  qui  en  peut  éloigner. 

Je*coniprens  à  peu  près  ce  que  vous  dites , 
>eprîs-je  à  ces  paroles;  mais,  je  ne  fçauroîs 
croire  que  la  plupart  des  gens  de  Mérite  aycnt 
ces  deux  Défauts  dont  vous  pariez.  Bien  loin 
delà ,  me  répondît-il  :  ces  Défeuts  font  pref- 
que  incompatibles.  Les  gens  extrêmement 
vains  ne  font  guère  amoureux ,  ou  ne  le  font 
pas  loœ-tems.  Pour  aimer,  il  faut  croire  a*- 
voîr  beioin  de  quelque  chpfè  <5[u*on  n*â  pas,& 
n'être  pas  fî  fort  content  de  foi-méme.  Tout 
de  même  ^  les  honnêtes  ^ens  fb]$  anfvxireux  ne 
peuv«nt  guère  avoir  de  Vanité.  L'Amour  eft 
une  fburce  fi  inépuifkble  de  Foiblef]^  ^ofiié- 
res ,  que  pour  peu  qu'on  fafïe  de  réflexion  en 
cet  état ,  il  eft  difficile  que  Ton  conlèrvc 
tquélque  complaifânce  pour  foi-même.  Ainfi^ 
îl  eft  aflèi  fate  qu'un  Homme  ait  en  même 
tems  ces  deux  Foibles  difFérens  :  mais ,  chacun 
d'eux  fuffit  fèul,  pour  perdre  ceux  qui  l'ont; 
&,  il  arrive  même  quelquefois ,  qu^on  paflè  de 
l'un  à  Taùtre.  Après  s'êtit  guéri  de  l'amour 
de  la  Gloire,  on  s'abandcMine  fouvent  à  la 
Volupté ,  comme  Luculius  ;  &  quelquefois 
auflî,  quand  on  eft  tevenu  des  Plaîfirs,  on 
vient  à  s^eûtéter  de  la  Gloire  :  mais^  cela  eft 
plus  rare. 

Il  tft  bien  fâcheux ,  dîs-je  alors ,  qua  ces 
deux  Paffioils»  fi  naturelles  aux  homiêtes  ^ens. 
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&îcnt  fi  huifibles  à  leur  Fortune  ;  car ,  je 
in'îimçnîne,  que  quand  on  y  efl  né  fort  fen- 
iîble,  il  eft  bien  difficile  de  les  niiodérer.  Mil- 
le fois  plus ,  m'interrompît-il  ^  que  vous  ne 
fçauriés  croire;  &  c'eft  par  ou  Cefar  étort  le 
plus  grand  Homme  qui  fut  jamais.  Un  de  fes 
Amis  eft  convaincu  de  Tlntelligence  la  plus 
criminelle  du  monde  avec  {a  Femme ,  de  G^ 
lanterie  &  de'Sacril^e  tout  ensemble  ^  &  û 
j)ubUauement ,  quM  en  eft  accufé  devant  le 
plus  lévére  Tribunal  de  Rome  (  *  ).  Côtoie 
un  Homme  uniquement  nécefl^e  pour  les 
Deflèins.  Il  étoit  important  de  repôuiler  cet 
Outraee;  mais,  il  neVétoit  pas  moins,  dé  ne 
lè  pas  orouiller  avec  celui  qui  le  lui  fài£bit:  11 
fàloit  une  grande  Pélicateflè  de  (ëntiment 
dans  J'Elprit^  pour  trouver  quelque  tempéra- 
ment entre  deux  Devoirs  fi  oppolez;  &  tout 
autre  que  Cefar  Hé  feroitlaiilë  emporter  par  U 
jalouiie  de  fpn  Honneur  au  delà  de  fon  Jnté« 
rét,  ou  n'auroit  pas  pris  le  foin  de  &  Gloire 
qu'il  étoît  de  fon  intérêt  d'«n  prendre.  Il  ré- 
pudie fa  Femme,  en  déclarant,  que  c'eff  feu* 
lement  parce  qu^elle  eft  foupçonnée.  Et  , 
pour  faire  voir  quMl  la  croît  innocuité  dans  le 
fonds ,  il  rrfixft  en  même^tems^  de  porter  té- 
taioienage  contre  celui  qui  l'avcût  féduîte. 

Si  vous  examinez  fes  Pliifirs,  vous  v  trou- 
verez le  nième  Dîfcernement.  Ses  Débau- 
ches de  Bithinie  furent  des  Emportemens  de 
Jeuneflè,  qui  ne  tiroient  à  aucune  conféquen- 
ce,  ^  ne  {Hiuvoîént  tout  au  plus  gue  fervir  dç 
imtiera  aux  maùvàilès  Plaiiantones  des  Sol- 
dats 

(^)  Plucarque dans  tk  Vie»  6c  ànmoc,  Chap. 
LXXIV  ,  6cc 
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dats  dans  un  jour  de  Triomphe  (*).  Ses  Gar 
lanreries  de  Rome  luf  fervîrent,d'amufement, 
tant  qu'elles  lïe  nuifirent  point  à  fon  Ambi- 
tion: mais,  aufli-tât  que  fa  Dîfcrétion  devient 
fufpeâe  de  Trahifbn^  &  qu*on  lai  veut  faire 
on  Crime  d'Etat  d'un  Papier  qu'il,  reçoit  en 
plein  Sénat  ;  parce  qull  en  fait  un  miftere  (  f  )  ; 
après  avoir  rempli  touf  le  Devoir  d'un  hon- 
nête Homme  pour  cacher  les  faveurs  d'une 
Dame^  il  ne  fait  plus  fcrupule  de  facrîfier  la 
Lettre  de.  fa  Maîtreflè  au  févére  Caton,  qui 
le  déficit  de  la  montrer,  &  qui  n'eût  pas  lî-tôt 
jette  les  yeux  defliis,  qu'il  reconnut  l'écriture 
de  fa  Sœur.  Cleopatre  même,  quoi  qu'on  en 
veuille  dire,  ne  l'arrêta  qu'autant  qu'il  faloit 
pour  s'alTûrer  de  l'Egipte^  dont  tout  le  mon- 
de fçaît  l'importance  en  ce  tems^là  ;  &  elle  ne 
l'empêcha  pas,  comme  elle  fit  depuis  fon 
Lieutenant ,  de  fuivrc  le  cours  de  fes  ViÊloi- 
res.  Elle  aevoit  pourtant,  interrompis-je,  ê- 
trc  plus  belle  alors.  Elle  étoitplus  bdle,  me 
dit-il  auflî-tôt ;  car,  ellen'avoit  que  dix-neuf 
ans  rimais,  elle^n'en  fçavoîtpas  tant.  Et  puis, . 
die  eut  un  agrément  tout  particulier  pour 
Abtoine.  C'étoit.la  Maîtreflè  de  fon  Maître ,. 
&  quel  Maître  ^  *.    ' 

Ce  que  vous  avcï  dît,  répris-jo,  dfe  Cefar, 
qui  ne  voulut  pas  porter  témoignage  contre  le 
Galântde  &  Femme,  mç  fait  fouvemr  d'un  au- 
tre Mari,  dont  j'entendis  parler  il  y  a  quelque 
tems ,  &  qui  ne  fut  pas  fi  délicat.,  G'èft.celuî 
de  la  belle  DucheflÈ  d'Etampes ,  prérhiere 
Maîtreflfe-  de  François    Premier!    Après  la 


mor^ 


(*)  Suctonc^  Chap.  XLli: 

tt)  Plutajrquc,  dams  Cion  d'ÙlTqjid. 
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mort  de  ce  Prince ,  le  bon-homine  voulut  re^ 
prendre  un  Procès  contre  elle,  qu'il  tfavoît 
pu  pourfuivre  jusqu'alors,  à  caufè  de  la  con- 
îîdération  que  le  Roi  avoît  confervée  toute  fi 
vie  pour  cette  Dame;  &,  ayant  befoin  de 
prouver  en  Juftîce  cette  înçoflSbilité  ,il  fit  fai- 
re une  Information  (*),  où  Henri  Second , 
&  les  premières 'Perfonnes  de  la  Cour, témoi- 
gnèrent à  &  requête,  dans  les  termes  les  plus 
honnêtes  qu'ils  purent  choifir,  le  grand  pou- 
voir de  là  Femme  fur  le  feu  Rot,  &  l'étroite 
Amitié  qui  avoit  été  entre  ce  Prince  &  elle,* 
Mais ,  reprenons  notre  -Difcours  ;  &  trouvez 
bon  que  je  vous  dife,  que  je  ne  voi  pas  encoB 
pourquoi  il  y  a  moins  d'honnêtes  ^ens  que 
d'autres ,  qui  fiiflènt  fortune.  Car ,  li  la  Vani- 
té,  &  la  Volupté ,  leur  nuifent  d'un  côté ,  il 
me  lèmble  que  d'un  autre  côté,  leurs  Lumiè- 
res  extraordinaires    leur    fàiiant    beaucoup 
mieux  connoître  le  Monde  que  les  autres  ne 
le  connoiflènt ,  ils  doivent  mieux  y  réiiflir. 
Cela  eft  vrai,  me  répondit-il ,  pour  ceux  qui 
ont  de  grandes  Lumières  dans  l'Efprit,  (âna 
aucun  amour  pour  la  Vertu;  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  rare  qu'on  ne  penfè  :  car,  la  plu- 
part de  ce  qu'on  appelle  habiles  Scélérats  ne 
font  que  Scélérats,  &  point  du  tout  habiles  ; 
&  le  Vulgaire  ne  les  honore  de  ce  nom  ,  que* 
parce  qu'ils  parviennent  à  leuts  fins,  &  faute 
d'examiner  comment  ils  y  t^arvienuent.  Mais, 
pour  les  vrais  honnêtes  cens,  quelque  éclai- 
rez qu'ils  foient,  ils  ont  Sans  le  cœur  une  In- 
capaciié  naturelle  de  connoître  le  Monde  y 

quî 

(*)  Cette  Information  fc  trouve  parmî  Ifs  Ma* 
fiufcrics  de  la  Bibliothèque  du  R.oL 
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qui  les  eii^>êche  encor  plus  d'y  réiiilir ,  que 
toutes  leurs  Paffions.  Et  la  raifon  en  eft,pour 
faire  ceflèr  votre  étonnement,  continua-t-îl 
fins  me  donner  le  tems  de  Tikiterrompre ,  que 
le  Monde  notant  que  Malhonnêteté,  Injuftî- 
ce,  &  Fourberie,  quand  on  eft  né  honnête , 
équitable,  &  fincere  ,on  ne  fçauroit  compren- 
dre, Qu'après  uùe  longue  &  trîfte  expérience, 
&  lors  qu'il  rfeft  plus  tems  :  on  ne  fçauroit, 
dis-je,  croire,  que  les  Hommes  foient  fi  dîf- 
ftrens  entre  eux  ;  &  que  les  mêmes  chofes  , 
qui  paroiflènt  fi  belles,  ou  fi  difformes,  aux 
uns,  paroiflènt  tout  le  contraire  aux  autres. 
Au  lieu  que  les  malhonnêtes  gens  ^  ne  Tentant 
rien  dans  eux-intoies  qui  contredifè  à  ce  qui 
&  pratique  dans  le  Mondé  ^  n'oit  aucune  pei- 
ne à  le  lecônnoitre  pour  tel  qu'il  eft,  ce  à 
s'accoounoder  d'abord  è  fcs  Maximes.  Il  me 
ftmWe  pourtant,  repris-je,  que  fi  quelque  ha- 
bile lEiomme^  que  je  croirois  mon  Ami,  mt 
Wimit  bîçn  ïepréfenté  au  naturel^  quelque  ^- 
(range  qu'il  puiiTe  être ,  je  n'aurois  point  de 
peine  à  le  comprendre.    Car  enfin ,  ce  n'efl 
pas  une  chofe  fi  nouvelle,  &  fi  futprenante  , 
que  le  Monde  «ft  fort  corrompu  ,  &  que  les 
Hommes  font  méchans  :  on  n'entend  dire  au** 
tre  chofe  tous  les  jours.    Il  eft  vrai ,  me  re* 
pliqua-t-îl  en  Ibûrîant,-  qu'on  le  -dit  tous  les 
/ours;  &,  cep^dant,  il  n'y  a  que  ceux  qui 
y  cm  fait  de  lotYgués  &  profondes  Réflexions 
CQ  l'éprouvant,  qui  puîficnt  concevoir  jufqu'à 
quel  point  la  chofè  e&  véritable  :  &  vous-mê- 
me qui  parlex,  quand  le  plus  habile  Homme 
qui  fut  jamais  vous  dîroit  au  jufte  ce  qui  en 
m ,  vous  ne  le  croîriés  pas.  Je  ne  le  croîroîs 
pas?  Vou»ne  le  croirics  pas,  vous  dis-je.  Et 

moi 
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tfioî  je  votts  dis  que  je  k  croirois.  Et  moi  je 
vous  dis  que  vous  ne  le  croîriés  pas.  Vous 
^tç$  admirable,  r^ris-je  ^ec  un  emp.ortè> 
ment  qui  le  fit  rîre,  de  vouloîr  fçavoîr  mieux 
que  moi  ce  que  Je  croirois,  &  ce  que  je  ne 
croirois  pas.  Sans  dqute,  je  le  fçai  mieux 
que  vous.  Et,  larai&il?  s'il  vous  plaît.  La 
raî£bn  eft  que  fçachaat  les  chofès  que  cet  ha- 
bile Homme  vous  diroit ,  je  puis  ju^er  mieux 
que  vous ,  qui  ne  les  fçavex  pas ,  U  vous  les 
croiriés ,  ou  fi  vous  ne  les  croiriés  pas.  Votos 
ave;^ beau  dire,  lui  repliquai-je,  vous  ne  me 
ferez  pas  convenir  avec  toutes  vos  Subtilités , 
que  je  ne  ciruflè  pas  ce  qu'on  m'en  dîroit , 

Ïuand  ce  qu'on  m^en  diroit  feroit  véritable, 
\t  qu'ainfi  ne  foit,eflàyex  de  me  dire  quelque 
choie  de  ce  que  vous  en  fçavez  de  plus  incro* 

Jable  ,  &  vous  comioîtrei  p^  la  mcaniere 
ont  j*y  entrerai,  £  je  ne  le  croirai  pas;  Ce 
&ra,  mexépondit-il,  une  autrefois  que  nous 
ferons  cet.^:U^,n  vous  le  trouvez  bon.  Aufiî- 
hîen,îl  j]ierenâ>le  <wi'u  y  a  àflèz  long-tems, 
que  nous  caui!bns.  Ce  qui  vous  a  diverti  d'a-^ 
bord  pourroïtvous  ennuyer  à  la  longue;  & 
vous  jugez  bien, que  ce  n  eft  pas  mon  dtfiSàa. 
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DEUXIEME  JOURNEE. 

Histoire  du  RéTABLisSEiiEHt:' 

DE 

Ptolomée  Auletes^ 

JE  me  levai  le  lendemain  beaucoup  pba 
matin  que  de  coutume.  Les  nouvàlar 
idées,  que  le  Dîfcours  de  votre  Anri  tfa* 
voit  données ,  ne  me  permirent  pas  de  repofir 
long-tems;  &  j'avoîs  trop  d'impatience  de  le 
fiire  expliquer.  Vous  m'avoûret  qu*on  en-aa- 
roit  à  moins.  Outre  que  jamais  perfbnne  ifz 
pcnfé  plus  jufte ,  ni  jugé  de  tout  plus  ftjç; 
ment,  îl  avoît  une  Facilité  à  s'cxpnmar,  ^ 
tcribît'^  quelque  chofc  de  rinfiw^rion.  Câ^ 
A'eff  pas  rate  dans  les  Convcrfldons  orffîtt^ 
res:  beaucoup  de  gens  parlent  bien  v  &  ^SB^ 
ment,  des  Sujets  dont  on  s'entretfeht tous  les 
jouçs  dans  le  Monde  ;  mais ,  fur  dès  Malierei 
auffi  déliées  que  celles  qu'il  traittoît  avec  mo^ 
rien  n'eft  plus  merveilleux ,  à  moa  fois.  G» 
talent  incomparable,  &  d'un  u(àge  ^  étendu^ 
lui  étojt  tout  particulier.  J'ai  connu  depuis 
d'autres'gens  fqui  n'avôient  guère  moins  d*Ef- 
prit  que  lui  ;  maïs  ,  îl  fàloit  les  deviner ,  & 
leurs  Lumières  étoîcnt  un  Tréfor  dont  nul 
autre  qu*eux  ne  pouvqit  jouir.  Celui  de  tous, 
qtte  j'ai  trouvé  le  plus  aprochant  de  fà  maniè- 
re d'envilàger  les  diofès,  &  pour  qui  il  avoit 
lui  même  beaucoup  d'eftime ,  étoît  fi  peu  in- 
telligible ,   que  Ceikion  ,  qui  étoit  le  fèol 

-  4^^ 
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'  qui  Pfintendît ,  dîfoît  d'ordinaire  de  luî ,  qu'îl 
parlait  en  chif&e  ;  &  j'ai  même  remarqué  , 
qu'à  mefure  qu'on  a  l'Intelligence  plus  pro- 
fonde, &  plu»  fubtile,  on  a  audS  plus  de  pei- 
ne à  ie  fiûre  entendre. 

Je  m'entreteriois  de  ces  Réflexions ,  en  me 
promenant  dans  une  Galerie  qui  aboudfibit  à 
Ibn Cabinet,  ne  fçachant  s'il  étoît  déjà  levé, 
lors  que  je  l'en  vis  fortîr  pour  venir  à  moi.  Il 
paroîtbîea,  me  dit-il  d'abord,  que  les  Con- 
rerfetîons  férieufes  vous  font  contraires ,  &  je 
ne  .piûs  atribùer  qu'à  celle  que  nous  eûmes 
hier,  de  vous  voir  levé  de  fi  bonne  heure.  îl 
faut  peu  de  chofè  à  votre  âge,  pour  échaufer 
lelàng;  mais,  cela  n'arrivera  plus,  ajoûta-t- 
il:  allons  déjeuner,  &  ne. parlons  point  de 
Morale.  Auflî-bîen,  à  ne  vous  pas  tromper, 
une  heure  de  bon  fommeîl  vaut  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire.  Je  m'arrêtai 
tout  court  à  ces  paroles,  en  le  regardant  fixe- 
ment^ pour  lui  demander,  s'il  croyoît  eflTeâî- 
rement  ce  qu'il  dilbît,  &  fi  une  entière  priva- 
tion Àt  fèntiment  lui  paroiflbit  préférable  à 
notre  Entretien  du  jour  précédent?  Je  pour- 
rois  ,  nie  dit-il  ^  vous  faire  la  Réponfe  d'un 
Ancien ,  à  qui  quelqu'un  reprochant ,  que 
pour  nn  Philofophe  il  fktfoît  bien  peu  de  cas 
de  la  Philofophie,  Et  c^efi  cela  même^  répon- 
dit-il ,  qui  s* appelle  philofopher.  Mais  ,  je  ne 
veux  pas  me  rervir  d'une  Défaite  fi  fuperbe. 
Ce  n'eft,  ni  vanité,  ni  mépris,  qui  m'înfpire 
fe  Sentiment  qui  vous  furprcnd  :  c'eft  létai*- 
gic  d'Ame ,  ^&  lançueur  toute  jpure,  enfin  dé- 
goût de  la  vie,  qui  vous  paroitroit  bien  jufte. 
Il  vous  fçaviés  combien  je  l'ai  mal  employée: 
Notre  fepa$  ue  fut  pas  lotig  y  &:  le  Soleil  é* 

tant 
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tant  déjà  trop  fort  pour  fe  promener ,  no^s 
retournâmes  dans  le  méixiç  Cabinet  d'où  je 
VaYoîs  vu  fortir.  J^y  trouvai  force  Livres  ou- 
verts fur  fk  Tablé,  &  plujQcurs  Brouillons  de 
&  main ,  dont  récriture  paroifibit  ençor  ton- 
le  fraîche.  Je  ne  fus  pas  aflèx  maître  de  ma 
Curoîflté,  pour  jn'empêcher  de  jetter  les  yeux 
defTus:  &,  comme  je  lui  en  voulois  faire  ex- 
çufe  uri  nyxqfient  après,  il  i^'întcrrompit  pour 
me  dire,  que;  ce  n'ctoî|t  rien  moins  que  des  £è- 
crets  j  mais^  <jue  quand  c'en  feroît,  îl  n'y  en 
avoît  pcûnt  pour  moi  qhex  lui.  Si  vous  voulez, 
lui  dis-je  alors ,  gue  j'ajoûtç  foi  à  l'honnêteté 
t]ue  vous  me  Eûtes,  dutes-moi  donc  ce  que 
c'eft,  fecret  ou  non.  Ce.  font,  merépondit- 
îl,  puifque  vous  le  voulez  fçavoîr,  des  Ex- 
traits que  j'ai  faits  cp  matin  même,  ne  fça- 
chant  a  quOi  xp^^ainufer  y  fur  les  Livres  que 
vous  voyez  ,p(M;u:  achever  dç  démêler  une  des 
plu^  curieufes  Aflfàîres  de  l'Antiquité,  que  j!e 
ine  fiiismis  en  tête  de  fçavoir  à  fonds.  Là-def- 
fus,  l'ayantprié  de  m'en  faire  part ,   il  ne  le 
fit  pas  pr^fer  davantage ,  &  commença  de 
cette  forte,  ^rès  que  nous  nous  fûmes  affis  : 
H ou$  parlants  hier  en  paijiik  de  la  belle 
Cl^opatre  :  vw& ,  poit-être  ne  fçavezrvous 
pas  quel  Homme  étpit  fon  Peré.  Outre  le 
Nom  de  Pto^oméé,  qui  étoix  comi^iun  à  tous 
les  Roist  d'Egipte,  il  fut  fusnomipé  Joueur  de 
Fiuu  (*);  parce  qu'il  aîmqit  cet  Inflrument, 

{'ufqu^à afleipblef  dans  fon  Palai^  lesplus  ha- 
dles  de  ceux  qui  ei^  &ifhient  profèmon  ^  àc 
à  di&ut^  çontrç  W  à  qui  en  joiioit  mieux 

,     .  deux 

(  ♦)  AuUt€s.  Straboa ,  Uttc,  kvU i  &  PorpW- 
redams  £ttfobc. 
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ou  de  lui.  Son  PrédécefTeur,  nommé  Alexan- 
cire,  ayant  été  chaiTé  de  fon  Royaume  par  fes 
Sujets,  s'étoit  retiré  à  Tir,  où  il  étoit  mort 
quelque  tems  après  (*):&,  parce  qu'il  ne 
laiflbit  point  d'Ëniàns ,  ni  aucun  autre  Prince 
légitime  du  Sang  Royal, il  avoit  ùk  le  Peuple 
Ron^  fon  Héritier;  croyant,  fans  doute, 
lie  pouvoir  remettre  fon  boia  droit  eii  de  meil- 
leures mains.  £ne0et,  le  Sénat  s'étoitmis 
en  devoir  de  recueillir  cette  Succeffion;  & 
Ton  avoit  envoyé  des  Députer  à  Tir,  pour  y 
demander  quelques  fommes ,  que  ce  Roi  y  a- 
iroit  laifTées  en  mourant  :  mais,  cette  Démar- 
che n'eut  point  de  fuite.  Quelques  Tribuns 
repréfentérent,  entre  autres  raifons,  qu'il  é* 
toit  dangereux .  que  la  beauté  &  la  fertilité  de 
rEgipte  n'attirât  beaucoup  de  Romains  à  s'y 
aller  établir,  fi  une  fois  ils  en  étoient  Maitres  : 
&,  cependant,  le  Père  de  Cléopatre  s'en  ena- 
para,  en  qualité  d'Oncle  ou  de  Frère  naturel 
du  dernier  Roi  ;  ce  qui  n'étoit  pas  lans  exem- 
ple dans  cette  illuftre  Maifon. 

Les  Prétentions  du  Peuple  Romain  ne  ie 
prefcrivoient  point  :  &  c'étolt  un  Etablifle- 
xnent  mal  afiûré ,  que  de  poffîder  un  Etat ,  où 
il  en  avoit  de  fi  l»en  fondées  ;  à  moins  que  de 
trouver  quelque  moyeu  de  l'y  faire  renoncer. 
Tous  les  autres  Rois  d'Egipte  avojent  été  A- 
mis  &  Alliés  de  Rome,  &  s'étoient  prévalus 
en  diveriès  rencontres  des  Avantages  qui  fu^ 
voient  cette  qualité.  Elle  en  renfermoit  de 
tout  particuliers  pour  celui-ci.  On  ne  pouvoît 
as  le  reconnoitre  plus  autentiquement  pour 
loi  légitime,  qu'en  le  recevant  pour  AlHé  : 

(  *)  Ciccr.  de  tcgc  Agrmsi,,  I,  &,  !!• 
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&,  parce  que  la  Cérémonie  s'en  faîfoît  d'or- 
dinaire dans  le  Capîtole  (*),  T Alliance  devc- 
noit  par  cette  circonftance  une  Affaire  de  Re- 
ligion; &  rien  ne  pouvoît  être  plus  inviolable , 
m  plus  ûcré. 

Mais,  autant  qu'il  étôit  important  pour  luî 
d'y  parvenir,  autant  il  étoit  diflScile.  Lj  mé- 
moire du  Teftament  de  fon  Prédéceflèur  étoit 
cncor  toute  récente;  &,  comme  on  ne  par- 
donne point  aux  Princes  les  Défauts  qui  ne 
conviennent  pas  à  leur  Condition, quoi  qu'on 
•leur  en  pardonne  fouvent  de  plus  nuifibles,  le 
Sunlom  de  Joueur  de  Flûte  ^  que  celui-ci  s'é- 
toit  attiré,  l'avoit  mis  en  auffi  mauvaife  ^ï\i' 
joit  i  Rome  qu'en  Egipte.  Il  ne  defefpéra 
pourtant  pas  de  fà  bonne  fortune  :  mais,  tou- 
tes les  voies  qu'il  prit, pour  arriver  à  fon  but, 
:furcnt  long-tems  inutiles  ;  &  il  y  a  apparence 
qu'elles  l'auroîènt  été  toujours, fî  Cefàr  n'eût 
jamais  été  Confiil.  Cet  Éfprit  ambitieux ,  qui 
croyoît  tous  les  moyens  bons  qui  conduifoî- 
ent  à  fès  fins,  accablé  de  Dettes  immenfes  , 
&  trouvant  ce  Roi  dîfpofé  à  mériter  à  force 
d'Argent  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  de  Droit, 
lui  vendit  T Alliance  de  Rome  auffi  chèrement 
qu'il  la  voulut  acheter,  &  en  reçût,  tant  pour 
lui  que  pour  Pompée,  dont  le  crédit  lui  fut 
néceflàire  pour  y. faire  confentîr  le  Peuple, 
près  de  (îx  mille  talens,  qui  valoient  environ 
dix  à  onie  millions  de  notre  monnoyes^(  +  ). 

Quoique  ce  Prince  tirât  tous  les  ans  de  fon 

Royau- 

(♦)  Cîccr.  pro  Rabirio  Pofhimou 
<.    (f)  Gîfar,  de  Bcll.  Civil.  Libr,  III.  Sucton.  in 
Jul.  ap.  LIV.  Dion,   Livr.  XXXIX.  Plutarquc^ 
d«iu^  Cdàt.  Gc^.  pro  Sckiio. 
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Royaume  plus  de  deu^  fois  autant  ( *  ) ,  il  ne 
put  trouver  tout  à  coup,  cette  fomme ,  faas 
îurcharger  extrêmement  fes  Sujets.    Us  étoi- 
ent  déjà  fort  mécontens  de  ccqu!!!  Jaiôbit  o^ 
furper-  par  les  Romains  la  Chipre^  ancienne- 
dépendance  de  l'Egipte  (  f  ).    Dans  cette  dif- 
pofition,  Jies  levées  extraordinaires  de  deniers 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  ayant  achevé  de  les* 
aigrir,  îl^  ft  foulevérent  avec  tant  de  violen-» 
ce,  qu'il  prit  le  piuti  dé  «'enfuir,,  pour  mettre • 
la  vie  ^  flketé.    Il  cacha /fi  bien  &  route;, « 
qu'on  crut  .en^Egipte  qu'il  avOit  péri ,  1  (M  i'o«L 
feignit  de  le  croire.    On  déclara  Reine,  .  à  Gi 
place,  l'aînée  de  trois  FiHes  qu'il- avoît, nom-. 
mée,  JBerenîce ,  quoi  qu'il  eût  deux  Fils  (  :t  ) , 
parce  qu'ils  étoient  beaucoup,  plus  jeunes;  &a 
on  la  maria  aufiîiTtôt  .à  uot  Priace  voifin,  qoti 
fe  difoit  defcendu  des  mclenslRois  de  Slrle: 

Cependant,  fon  Père  ayant  abordé  à  l'Ue 
de  Rhodes,  qui  étoi|::furrfôn  chomtn  pQiur  al- 
ler à  Rome,  aprit  que  Ma^GQs  Caton.,  qui 
fîit  depuis  fur-nommé  d'Utique,  y  étoit  arri- 
vé auffi  il  y  avoît  quelque  tems  ( +).  Ce  Prin-' 
ce,  étant  bien  aife  de  conférer  avec  lui  fur  fes 
Affaires,  le  fit  avertir  aùffi-tôt  de  fi  venue  ; 
dans  .la  penfée,  que  ce  fàge  Romain  ne  man- 
queroit  pas  de  le  venir  trouver  incontinent. 
Mais  Caton,  Wi  ayant  fait  dire  <ïu'il  vînt  lui- 
même  le  chercher  s'il  vouloir  lui -parler,  ne 
àsâffxx  pas  fë  lever  quand  Ptolomée  entra 
dans  fa  Chambre;  &,  le  faliiant  comme  un 

Tom.  L  M  Homr 


^  (  *  )  -Strabon ,  Livr .  XVII- 
(f)  Dion,  Livr.  XXXIX. 
(  ^  )  StfàBon ,-  pion  y  &  Pdmhii*  fsm  Eufebc^ 
(I)  Plocar^ue^  dans  Cacon  d'Unqvc* 
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Hortinic  du  comnuin,  lui  dit  feulement  de 
s'affeoîr.  Le  Roi,  quoi  qu'un  peu  troublé  de 
cette,  réception ,  ne  laîfToit  pas  d*admîrer  en 
Un-iiiéme,  coQu^it^tant  de  hauteur  >  &  de 
Jîcrté  pouvoir  s'accorder  dans  un  même 
Homme  avec  la  finjplicité  &  la  modeftîe  qui 
paroidbit  dans  foa  habillement  &  tout  fbn  é- 
qaip^e.  Maîs^  il  fut  bien  plus  furpris,  lors 
qu'étant  entré  en  matière,  Caton  le  blâma 
ouvertement,  decequ'il'quittoitle  plus  beau 
Royaume  du  Monde;  pobr  aller  s'exî>ofer  au» 
£Rftè&à.l'Ayatice  iniatiaMe'des  Gtands  de 
Rome,  &  fbuffrii*  mille  Indignît«z  :  qu*îr  fe- 
roit  bien  mieux  de  remonter  fur  fes  Vaiflè-. 
âux^pour  s'en  retourner  en  Egîpte  fe  raccom- 
moder avec  fes  Suj^s;  ajoutant,  qu'il  ëtoît 
prêt  d'y  accompagner. le  Koi,  s'il  le  fouhait- 
toîf,  &  qu'il  lui  oflR?oît  Ibn  emfemife  pour 
cette  reconciKation,  ' 

Ptolopiée  àce  Dîfoo\ïrs,  revenu,  eoîrane 
d'un  fonge'ydeâ Cblere  contreriez  Egiptiens^ 
&  y  ayant  penfé  mûrement ,  reconnut  la  Fau- 
te qu'il  avoît  &te  de  s'enfiiir.  Mais  ,  les  A- 
mîs  qu'il  avoit  avec  lui,  gagnés  par  rompée 
pour  le  faire  aller  à  Rome  &is  des  vues  que 
(out  le  monde  fçut  depuis,  l'ayant  détourné 
de  fuivrc  le  fage  Goûfeil  de  Caton  (*),  il  iè 
repentit  à  loifirjde  les  avoir  crfts,  quand  il  &■ 
trouvadanscettefuperbe  ViEe^  réduit  àifôl* 
Jiciter  fon  Afïàîré,  de  porte  en  porte,  cheï 
chaque  Magiftrat,  comme  un£mplePartica« 

Cefar,  fur  qui  il  fondoît  ia  principale  efpé- 

r:         rance. 

i  »  )  ^çnfc.  4e.Irâ , .  Ubr,  III ^Cap,  XXIIL  Par- 
turque .i  djutf  Pompée»     '   - ,.    . 
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Tance,  ne  s'y  trouva  pas  :  il  fàifoît  la  Guerre 
en  Gcaule.  Mais  Pompée,  qui  s'y  trouva ,  le 
logea  chsfL  lui ,  &  n'oublia  rien  pour  le  fervrr. 
Outre  TArgent  que  je  vous  ai  dit  qu'il  avoie 
reçd  de  ce  Prince  conjointement  avec  Cefàr  ^ 
Ptolomée  avoit  depuis  cultivé  fon  Amîtîé  par 
divers  Services  qu'il  lui  avoit  rendus  dîûis  Isi 
Guerre  de  Mithridate,  &  lui  avoit  entretenu 
huit  mille  Chevaux  à  fes  dépens  dans  celle  d« 
Judée  C*).  S'étant  donc  plaint  au  Sénat  de  1» 
Rdjellion  de  fes  Sujets,  il  demanda,  qu'oit 
les  rrniît  fous  fon  obéïflànce,  ainfl  que  l'Al- 
liance y  obligeoît  les  Romains  ;  &  la  Faâion 
de  Pompée  le  fit  ré&udre  de  la. forte  (  f  ).  Sur 
la  Propoiîtîon  que  le  GonfiiL  Publius  Corné- 
lius Lemulus  en  fit,  il  fut  arrêté,  qu'il  tire- 
roit  au  Sort  avec  fon  Collègue  les  Provinces 
où  ils  iroient  «oi^mwnder  en  qualité  de^  Prô- 
confiais,  quand ilsL^lèroîent  fortis  de  Charge  : 
&,  paoce  que  la  Cîiicie  étoit  l'ime  de  cellëè 
qui  lear  étdient  dcfttuées,  &  qu'elle  n'étoit 
iHpaarée  de  l'Egipte  que  par  la  Côte  de  Sirîe , 
on  réiblut  que  celui  des  deux ,  à  qui  elle  tom- 
beroiten  patn^r  ^^^^  chargé  de  rétablir  le 
Roi. 

Le  Sort  deflina  ce  même  Lentaluis  à  cette 
Entreprife;  mais-,  zvmt  que  fon  Confulat  fut 
achevé,  les  Egiptiens^  ayant  gprîs-  que  leur 
Roi  n'étoit  pas  mort ,  comme  ils  croyoîent, 
&  qu'il  étoit  allé  à  Rome,  d€Ç)échérent  une 
Ambaflàde  folcmnelle,  pour  juftifiei:  leur  Ré- 

M  a  voltc 

f.*)  îlîn.  Hift.  Libr.  XXXtîI ,  Cap.  X. 

(t;  Dion,  livr.  XX  XIX.  Ciccr.  ad  Famil. 
Libr.  I ,  Epift»  I.  Idem  ,  in  Pifonem  ,  &  pro  Ra- 
birio. 
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volte  devant  le  Sénat.  Cette  ÂmbafËde  étolt 
compofée  de  plus  de  cent  Perfonnes ,  dont  le 
Ghdf  étoit  un  célèbre  Phîlofophe  Âcadcnri- 
cien,  nommé  Dion,  qui  y  avoit  des  Anus 
confidénd)lès  (*).  Ptolomée,  en  ayant  eu  a- 
vîs,  trouva  le  moyen  de  faire  périr  par  le  fer» 
ou  par  le  poiibn«la  plupart  des  Ambaflàdeurs; 
&  il  intimida  11  fort  ceux  qu'il  ne  put  corrom- 
pre, ni  faire  tuer,  qu^ils  n*ôfërent,ni  s'acquit- 
ter de  leur  CommSffion,  ni  demander  juftice 
de  tant  de  Meurtres.  Mais,  comme  cette 
Cruauté  fut  fçûe  de  tout  le  monde,  elle  ne  lui 
Buifît  pas  moms ,  que  sMl  en  eût  été  recher- 
ché dans  les  formes.  Elle  acheva  de  le  ren- 
dre auffi  odieux,  qu'il  étoit  méprifé;  &  les 
Profufions  immenfes  qu'il  âifoit, pour  eagner 
les  plus  pauvres  &  les  plus  intétef&z  au  Sé- 
nat, devinrent  en  même  tems  fi  publiques , 
qu'on  ne  parloît  plus  d'autre  chofe.  Comme 
on  n'avoit  point  encor  vVi  tant  de  mauvaifes 
pratiques  &  de  violences  à  la  fois  dans  une 
même  Affaire,  en  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfentérent  depuis  de  parler  en  public  de  cel- 
le de  ce  Roi,  ibn  Voyage  à  Rome  fut  tou- 
jours compté  parmi  les  plus  grands  Malheurs 
qui  fuflênt  arrivez  à  la  République ,  pour  y 
avoir  mis  la  dernière  main  à  î3l  Corruption 
des  Mœurs,  par  fes  exemples  &  &s  me- 
nées (t). 

Plufîeurs  AmbafTadeurs  des  Alliés,  envo- 
yés pour  fe  plaindre  de  leurs  Magiftrats ,  avoi- 

ent 

(  *  )  Cîcer.  pro  Olio  ,  &  de  Harufp/  Refo» 
Strabo ,  Libr.  XVII.  Dio ,  Libr.  XXXIX. 
(t)  Cicer.  pro  Qelio, 
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ent  été  traités  de  la  même  manière  que  ceux 
d'Egipte  (  *  )  ;  mais ,  ces  derniers  ayant  com- 
blé la  mefiire,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
de  bien  dans  le  Sénat  éclatèrent  à  cette  occa- 
fipn.    Marcus  Favonîus,  entre  autres,  Phî- 
lofophe  Stoïque ,  fut  le  premier  qui  s'y  décla- 
ra contre  Ptolomée.    Il  y  fit  réfoudre ,  qu'on 
y  manderoit  fAca4émicien  Dion,  Chef  de 
l'Ambaflàde,  pour  être  inftruit  de  la  vérité  du 
Fait  par  fa  bouche  ;  mais,  ce  fut  inutilement. 
La  Brigue  du  Roi,  compofée  de  celle  de 
Pompée  &  de.Lentulus  ^  de  ceux  qu'il  avoit 
corrompus  par  Argent ,  &  de  ceux  qui  lui  en 
avoîent  prêté  pour  corrompre  les  «utres ,  agit 
fi  ouvertement  en  fa  faveur ,  que  Dion  n'ôîk 
paroître  :  &  Ptolomée,  l'ayant  auffi  fait  tuer 
peu  de  tems  après,  quoique  celui  qui  fit  le 
coup  en  fût  accufé  juridiquement  (f),  il  en 
fut  quitte  pour  foûtenir  qu'il  en  avoit  eu  jufte 
îujet. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n'avoir  plus  rien  à 
faire  à  Rome ,  qui  demandât  fà  pré&nce  ;  ou 
qu'il  craignît  d'y  recevoir  quelque  Affront , 
haï  comme  il  y  étoit,  s'il  y  demeuroit  davaa- 
t^e  ;  il  en  partit  peu  dejours  ^rès ,  &  fè  re- 
tira à  Ephefe,  dans  le  Temple  de  la  Déell^, 
en  attendant  la  décifion  de  la  Deflinée. 

Les  chofes  étoîent  en  cet  état,  vers  la  fin 
de  l'an  de  Rome  dcxcvi  ,  lors  que  les  nou- 
veaux Tribuns  du  Peuple ,  étant  entrex  en 
Charge  le  treizième  Décembre,  fuivant  la  cou- 
tume, l'un  d'eux,  nommé  Caïus  Catonjeu-^ 
ne  Homme  brouillon,  ehtrèprenant,  &  qui 

M  3  ne 
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Ciccn  de  Hanrfpîc.  R.çfponf, 
Qca:«  pro  CceUo.%    : 
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ne  manquoit  pas  d'Eloquence  (  *  ) ,  fe  déck- 
xa  auffi-tôt  par  de  fréquentes  Harangues  con- 
tre Ptoiomée  &  LeotuluS)  avec  T^laadKIè- 
ment  du  Peuple. 

Aux  premiers  jours  de  Tamiée  iùivantc 
a>c^cvii ,  une  Statue  de  Jupiter  ayant  -été  ab* 
battue  au  Mont  Âlban  par  la  fouore,*  on  con- 
fulta  feloa  Tancien  u&ge  les  livres  des  SibiN 
les,  pour  fçavcôr  ce  que  ce  Prodige  fignifioit^ 
.&  Ton  y  trouva  ces  mots  :  Si  un  Roi  d^Egip-- 
f€ ,  a^ant  iefoin  de  fecours ,  s*adreffe  à  vo»u , 
pous  ne  lui  refuserez,  fas  votre  Amitié  :  mass^ 
pourtant  ^  vous  ne  lui  aox»erez  pas  de  Troupes  ; 
€ar ,  fi  vous  lui  en  donnez» ,  vmsfouffrirez  ,  Çj? . 
rifanerez  beaueoup  (  f  ) . 

La.  forme  ordioaire  âoit  de  conununiqpster 
ces  fortes  d'Oracles  au  Séoat,  avant  toute 
chofè,  pour  examiner,  s'il  étcÀ  à  prc^s  de 
les  divul^er.  Mais,  G.  Gaton^  craignant 
que  la  Bngue  du  Roi  n'y  fit  réfbudre  de  fo- 
primer  cefiii^i^qui  étoît  fi  contraire  à  ce  Prin- 
ce ,  prélënta  auffi-tôt  au  Peuple  les  Prêtres 
dépofitaires  des  Livres  Sacre;z  ;  &  les  obligea , 
par  l'Autorité"  que  fa  Cfaatge  de  Tit>un  lui 
connoit ,.  d'expoier  en  puUic  .ce  qu'ils  y  avoi- 
cm  trouvé ,  lans  en  denaanider  l'Avis  du  Sé<* 
jQat.     .    " . 

Ce  Pailè-Droît  ût  un  nouveau  coup  de 

foudre  pour  Ptolomée,  &,  pour  Lentulusc 

Les  Paroles  de  la  Sibjlle  étoienc  trop  préci&s, 

&  trop  bien  apropriées  à  la  CrâjonAure  pré* 

Tente,  pcHu:  ne  pas  aire  tùx  le  vul^e  toute 

(^)  Adoîejcens  turhuUntuSy  audax^  me  impM^éfi 
tus  ad  dtcfudum.      ■  Feiieft<lJ|i  j  dan$  Konius^ 

(t)  Dion,  Lîrr.  XXXIX. 
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rîmpreffion  que  lears  Ennemis  fouhaittoient  ; 
&  !Lentulu$,  dont  le  Confulat  étoit  fini ,  ne 
voulant  pas  recevoir  en  fiice  T Affront  de  voîc 
révoqner  le  Sénatus-CooTalte  qui  l'avoît 
comms  pour  rétablir  Ptol<»niée,  fKu-tit  auffi- 
lot  pour  £i  Provinae. 

£n  efibt,  pen  de  jours  après,  Tun  des  nou^ 
veaux  Confuls ,  nommé  Marceilînus,  Enne- 
mi déclaré  de  Pompée ,  ayant  prcpofê  TOra- 
-cleauSénîU,  il  ftit  arrêté  qu'on  y  aûroit  é- 
gafd  ,&  qu'il  paroiflbit  dangeceox  pour  la JElé- 
publique  de  rétablit  le  fix>i  d^Eg^te  par  U  for- 
ce (*). 

•  Cefarîon,  s'étant  arrêté  à  ces  motf ,  pour 
rapeller  ik  mémoire  liir  ce  qu'il  avok  encor  à 
-dire,  je  ne  pus  lui  cadrer  mon  étonnement , 
(que  dans  un  Siècle  fi  éclairé  ,  la  plus  illuftre 
Compagnie  du  Monde  eût  ajouté  foi  à  uno 
•Superftitîoii  fi  vîfibW,  &  fi  peu  rraiftmblable. 
Jtxïefàutjpas,  méditai,  que  cela  vous  fur- 
pvensic.  Tdle  Aflcmblée  défere  à  une  Railbn 
<le.'R^%ioi!i  ^e  qu'aucun  de  ceux  qui  la  .corn* 
.po&iù;  n'y  défëtoroist  ;  s'il  étoit  ftul  ;  &  les 
Honunes  font  bien  difterens,  joints  eh&mble^ 
de  ce  qu'ils  font  chacun  ta  leur  parttculi^. 
Pcrfonne  ne  doutoit  5  que  cet  Oracle  préten- 
du n-eût  été  ftWqué.  exprès,  en  haine  de 
Pompée,  qui  ftifbft  (bn  Aflfàfre  de  celle  du 
Roi,  &  dont  r  Ambition  &  les  Artifices  étoi- 
•ttt  également  fefpeâ^  &  connus  (  f  ).  D'ait- 
•kurs ,  il  eli  cd&fiant  que  le  commun  des  hon^- 

•     M  4  nétes 

(*)  Cicer.  ad  Famil.  Lîbr.  I,  Epîft.  I.  Utm 
1kl  Quint.  Fratr.  Ubr.  II,  Epift.  U.  Appian.  iti 
Siriac.  &  Parth.   &c.  .... 

(t)  GioïM:..ad.FdiuiI.  Libr.-  !>  Epiil*'  I,  tc<^ 
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nétes  gens  fè  moquoient  généralement  en  ce 
tems-la  de  tous  les  Livres  desSibîUes.Ils  avoi- 
cnt  été  en  grande  vénération  dans  les  pre- 
miers Siècles  de  la  République,  où  Tlgnoran- 
çe.dès  Romailis  étoit. auffi  grande  que  leur 
Vertu;  mais,  depuis  qu«  les  bonnes  Lettres 
eurent  paffé  de  Grèce  en  Italie,  on  commen- 
ça à  méprifer  ces  fprtes  de  Prédiâions.  Les 
trois  Livres,  que  la  Sibille  de  Cumes  avoit 
vendus  fi  chèrement  an  premier  ^  des .  Tar- 
.xjuins ,  avôîent  été  brûlez  avec  le  Capîtole,du 
wtems  de  Sylla;  &,  comme  il  tf  avoit  jamais 
été  permis  d'en  faire  de  copie^  les  autres  Li* 
Vres  ftjnblables ,  qu^ott  ramafla  par  tout  TEm- 
,pire  pour  fbbftftuer  à  leur  place  quand  le  Ca- 
pitole  fut  rebâti,  n'étant  pas  de  la  même  Au- 
torité, on  n'en  fit  prefque  plus  d'état.  Mais,' 
.  reprenons  le  fil  de  notre  Hifloire. 

Ptolomée,  ayant  reconnu  pendant  fon  fé- 
jour  à  Rome,  que  l'union  d'intérêt,  qui  étoit 
«ntre  Lentulus  &  lui,  ne  lui  étoit  pas  favora- 
ble, .parce  que  ce  Proconlul  avoit  beaucoup 
d'Ennemis,  chargea  en  partant  un  Egiptîen, 
nommé  Ammonius ,  qu'il  y  laifTa  pour  fon 
Ambafïàdeur,  d'abandonner  le  Senatus-Con- 
fulte  qui  avoit  conunis  Lentulus  pour  fon 
Rétabliffemeijt  ;  & ,  jugeant  bien  d'ailleurs  ,* 
qu'il  étoit  nécefTaire  que  cette;  ComfnîfEon 
fût  donnée  à  quelque  Perfonnage  d'Autorité 
.&  de  Réputation  extraordinaires  (*^,  puif- 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  «'exécuter  à  force  our 
verte  à  caufe  de  l'Oracle,  il  ordonna  à  cet 
Ambaf&deur  de  demander,  qu'elle  fût  don- 
née à  Pompée ,  accompagné  feulement  de 

deux  Torte-Faifceaux.  Dou 

"  ■   '  *  ••  •         • 

(  ♦)  Cicçr.  ad  Rrail.  Lilwj.^,,  Epift.  I, 
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Deax  Porte -Faîfceaux,    interrompis -je  > 
pour  remettre  un  grand  Royaume  dans  To-^ 
béïflànce  !  On  pourroît ,  répondit  Cefarîon , 
vous  faire  voir  par  des  Evénemens  anffi  inr 
croyables  que  celui*là,  quelle  étoit  alors  la 
Majefté  &  le  Refpeâ  du  Nom  Romain, dans 
toute  la  Terre  connue.  N'aveï-vous  jamais 
entendu  parler,  contînua-t-il ,  de  ce  terrible 
Ambai&deur ,  qui  fut  envoyé  par  le  Sénat , 
un  Siècle  avant  le  tems  dont  nous  parlons . 
vers  Antîochus   rilluftre  ,  Roi  de  Sîrîe? 
Ce  Prince  ai'ant  prefque  envahi  toute  l'E^ 
gîpte ,  alloît  affiéçer  Alexandrie,  où  la  Fa- 
.mille  Royale  s'étoit  /étirée,  fans  autre  efeé- 
rance  qu'en  la  Proteâion  des  Romains.    Ca* 
îus  Popilius ,  c'étoit  le  Nom  de  cet  Ambaflài* 
deur,  rayant  rencontré  à  quatre  milles  de  cet- 
te fuperbe  Ville,  ce  Roî  viâorieux,  qui  étoit 
Allié  de  Rome,  lu;  préienta  la  main  en  fîgne 
d'Amitié,  après  l'avoir  falué.  Popilius  ne  ré- 
pondit à  cette  Honnêteté,  qu'en  lui  préferi- 
tant  les  Lettres  du  Sénat,  &  lui  difànt  de  les 
lire.  Antiochus ,  les  ayant  lue^,  dit  qu'il  con- 
iùlteroit,  avec  fes  Amis,  quelle  Répctfiiè  il 
devoit  y  faire  ;  mais  Popilius ,  traçant  un  cer- 
cle en  terre,  autour  de  ce  Prince,  avec  une 
baguette  aù'ilavoit  à  la  main ,  Àva^t  que  * 
foftirdeJadedaffsp\\û^t''îl^  rem Répmfi  an 

Le  Roi,  tout  interdit  d'ua  procédé -fi  vîor 
lent,  fut  quelque  tems  à  fe  réfoudre;  mais,  à 
la  fin,  ayant  promis  de  faire  ce  que  le  Sénat 
irouvoît  à  propos ,  Popilius  lui  préfenta  la 

M  f  main, 

< 

{ *)  Prîufquàm  hoc  cïrcuU  excédas ,  redâe  fejpof> 
fum  Senatm  qmâ  refirum*  TiuLiv^  Dec.  V^^l^r* 
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imia,  1^  tje^coimp^Ëmt  alors  fom  Ami  &  AI*^ 
lié  4^  ^pme  :  &  Aiitiochus ,  aboadpimaiic 
tou^  qe  qu'a  jiypit  cQRquis,  fortit  .d'Egipti& 
peu  de  teim  it^è^^^u  i<Hir  ftéàx  dom  il  étoît 
convenu.. 

J'avoue,  répotuËs-je,  quêtes  d^m  Poste^ 
Faifceaux  fimt  moim  furprosdas  q»e  catte 
Av^i^re;  &  il  fiu  i^vefgia  cq  ce  ceaooDitre , 
qiœ  qe  iU>i  ^t  amm^  celm  d^  Dibtces,  qui 
fe  va^oiit  que  fm  Gheyal  portQJt  tout  fon 
ÇojqijiSbil.  I  Mois  ^  cenrenons  à  PiE^^ée ,  s'il, 
jrous^lîfe- 

ï^fQndejD^eot»  rieprit  Ge&ripa ,  que  Pior 
loi^ee  fyi&>k  fiir  lui ,  éîqit  d^^uiam  (dus  jofle^ 
qac  cet  ilJMb»  Eomiûn  &  mniyfHft  alors  an 
^lu$  l^inf  ftwt  d/e  fil  Gl(»re^  p^  le  bonheur 
jqu'il  ^vqk&^ih  Éwre  jpiérir  Mîtfaridattî  (*  )  ,le 
f  lu?  gr^jd  Rpi  que  FAfieffu^  TÛ  dqpuis  Ak- 
xaadre{À),  Dew  Tribiiu$  du  Poiple,  l'un 
nommé  loupas,  &  Vmtxt  Cmms,  qui  lai 
étpîent 4évcmnf  aywt doac iûcn piâdîc  des 
liettreç  (ie  Pmlpmé^,  par  lefqadles  ce  Pria- 
«  4epîWd^ît  fax  &éjW,quô  Poii^&t  corn- 
as de  iCietie  QQuvell^  tmniere  pour  le  rétabd» 
fifus  fpQ  R^QMuimet  il  y  j»it  epue  les  Peiw 
i>l«fi«uf  g  Avis  différen*  (i  ).  . 
;  Celui  de  Ful^uis  SerftrUiiis  I&vnpus  fin  db 
ne  le  plo^ai^hlîf  èUftUcûi^e forte;  &  la xtor 
le  paiToît  aîniG  à  la  pluralité  des  voîx^  fi  Canir 
rn^ne  ^'y  m  pppQfé,  aioTi  que  f^  Charge  de 
.^  ribuft  îiîi  ea  doimpît  ie  pouvofr. 

Horr 
•  '-'■'.     ■  ' 

.    1^  Plutârque,  dam  Pompée. 

ii)  Rexfafi  Alexdndntm  maximuu     Cîccr.  ûÉ. 
Lutullo.  ^ 

-  m  Qccr.  ad  FaauLlihrt  ?,  Efi%.  I  »  H^ 
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Hortengus,  Marcus LucuUus,&  Cîceron, 
ibutinrent,  <îue  le  premier  SénatuST-Confiilte 
devoft  toûioitfs  avoir  lieu  en  fa^^eor  de  Lentu- 
lus;  &<i#e,  puifque rOracle  »e:lui  permets 
toît  plus  de  tétablir  le  Roi  à  main  année,  c*é- 
toit  à  lui  à  trouver  les  moyens  convenables 
pour  le  rétablir  autremait. 

Craflus  vouloît  qu'on  àoanit  cette  Com^ 
miffion  à  trois  Ambai&deurs ,  qu'oq.  choiiiroit 
iiidiffëiemment  dans  tout  le  Sénat. 

Bibulus, Ennemi  <iéclaré  de  CeÊr,  &  pzt 
«onféquent  de  PcMnpée  fon  Gendre,  flxt  dV 
ms  des  trçîs  Aœbaffiideurs,  comme  CraflTus^ 
mas,  en  excluant  de  cet  Emploi  tous  ceux 
du  Cforps  qui  avolent  quelque  autre  Charge  ^ 
comme  Pompée,  &  Lôitulus.  Cet  Avis  fut 
iiiivî  des  nouveaux  Çkmfuls  Marcéllînus,  & 
Philippe,  &  généralement -de  tous  ceux  qvS, 
l'avoient  été  ;  excepté  YolC^tïus ,  Atnî  paiti*- 
tniKer  dé  Pompée /*  Afranîas,  qd  avoit  ét^ 
Ion  lÂèuteiiant  contre  Sertorios,  &  contre 
Mithridate. 

En:  ce  tcms-là ,  &  PuSÛÈnce  étoît  deveaut 
fbrt  (ùfpeâe  à  la  meilleure i>artie  du  Sénat,  à 
çàttfe  fur-tout  de  fon  AnîaôCé^  &  de  fon  é^ 
j^roite  Utoion ,  aveé  Gcfar'.^  On-remarquoit 
Âpuîi  Wng-tems,^u*îl^i[Wlôlt  totjoiws  avoir 
quelque  OMnmandement  dctraotfdîfiafcc  ;  & 
qu'auflMÔt  que  Tuâ  étdk' *nî ,  îUs^ca  attiroit 
4'ab<wdqùelqù*autpe,  à  quelque  prix  que  C8 
lût.  C'étoît  aîn0,  qu'après  avoir  terminé  ea 
Italie  la  Guerre  Civile,  qui  s'y  éleva  auffi-tôt 
•près  lanK>rtdeSyna,:4l  s'étqit  faà  envoyer 
tn  Efpagne  contre  Sertorîus;  puis,  auffi-tôt 
après,  contre  les  Pirates.  Enfuîte,  il  avoit 
fiut  rappelle^  par  fcis^br^mes  JUuc^  LticOlIfis, 
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au  plus  fort  de  fes  Profpéritez  contre  Mîthrf'' 
date, pour  aller  à  fa  place  commaader  les  Ar* 
mées  d'Orient.  Et  enfin,  après  la  mort  de 
ce  Prince,  n'y  ayant  plus  de  Guerre  coniidé* 
ràble,  il  s'étoit  fait  donner  une  Commiflioa 
toute  nouvelle  de  pourvoir  au  befoin  preflànt 
où  l'Italie  fe  troiivoit  alors  des  Bleds  nécef&i- 
Ves  pour  la  (ùb/iAance.  Comme  les  Rom^s 
li!eftimoient  pas  moins  g^lorieux  de  foulager 
les  néceflîtç^  de  leur.  Patrie,  que  d'en  exter- 
miner les  Ennemis ,  cette  dernière  CommiiP- 
fion  avoit  d'»Jtant  plus  excité  l'envie  contre 
lui,  que  tout  le.mcoide  s'en  croyoit  capable. 
Ceux  même,  qui  gardoient  des  mefures  avec 
Jiui,  en.prenoient  lujet  deluj  refufer  celle  de 
Rétablir  le  Roi  d'Epgipte ,  parce  qu'il  avoit 
trelle  des  BlcdS  pour  cinq  années, ,  &  qu'il  é* 
toit  défendu- par  les  Loix  d'en  exercer  deu^ 
«n  mêmef  tems  (  *  ).  ;     - 

Mais,  malgré  toutes  ces. Opofitions ,  Lut 
,€ius  Libo,.  dont  k, Fille  époufa  depuis  ioa 
Fils  puiné,  un  Tribun  nommé  Plai^tius  Hip^ 
Abus,  qui aVoit  été  fbn  Quefteur  contre  Mi^ 
thridate,  &  généralement  tous  fes  Anus ,  iè 
déclarèrent  u  hsiiitement  pour  lui  en  cette  oc- 
cafioB  (  t  );  que  perfonne  ;ie  douu  Rljas.  qn'il 
lie  ibubaittat  pafiioeaément  cet  Emploi  t  qudi 
qu'il  ne  s'en  expliqua  pas  lui-même,. 
/U  avoit  des  obligations  trop  récentes  i&  trop 
cpnnues,  à  Lentulus ,,  pour  ôfer  le  fuplanter 
ouvertement  C'étoit  Lentulus ,  qui  lui  avoit 
fait  donner  la  CommiiCon  des  Bleds;  mais  , 
ce  Service  important^  qui  avoit  ^tàké  à  ce 
r     .  Prot 

*■■  •  •  . 

i'Vi  Blutarqo«,.ifai»,P*mpl(r,^  ,         ':  . ,  ^ 
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Procon(ul  rinimitié  de  tous  ceux  qui  préten* 
doient  à  cet  Emploi,  ne  raffûroit  pas  davan- 
tage de  r Amitié  de  .JPompée,  parce  que  rien 
n'eu  pouvoit  aflûrer.     Ciceron,  qui  le  con- 
noifloit  mieux  queperfonne,  &  qui  avoit  la 
principale  obligation  de  fbn  Rapel  d'Exil  au 
même  Proconf^,  ne   cefibit  de  foUicîter 
Pompée  en  faveur  de  leur  commun  Bien-Fac- 
teur :  &,  comme  cet  Orateur  rempliflbit  en 
cette  ocoifibn  tout  le  Devoir  d'un  Ami  re- 
connoiilànt,  Pompée,  de  fon  côté  ,  fe  crut, 
obligé  de  diilimuler  fon  Ingratitude,  jufqu'à 
haranguer  en  plein  Sénat  pour  Leçtulus,  avec 
une  lorce,  oc  une  affèaion  extraordinaire  ; 
XïmSy  on  n'en  crut,  ni  plus,  ni  moins.    On 
étoit  fi  accoutumé  a  le  voir  arriver  à  fes  fins 
par  des  voies  détournées  ,  qu'on  ne  fe  fioit 
plus  à  quelque  démonftràioa  qu'il  pût  fai- 
re (*).  ^  . 

•  Vous  donne:E-là,mterrolnpîs-ie  à  ces  mots, 
un  étraiigc  Caraélere  au  grand  Pompée;  &  je 
ne  me  le  lërois  jamais  imaginé  de  cette  forte, 
fur  fon  Surnom ,  &  fà  Réputation.  Vous 
voulez  dire,  reprit  Ceiàrion,  fur  la  Ph^fiile; 
mais,  vous  reconnoîtrez  dans  la  fuite,  que 
Lucain  l'a  repréfejité  fort  différent  de  ce  qu'il 
ctoit ,  &  que  les  plus  grandes  Réputations  né 
font  pas  toujours  les  mieux  fondées.  Je  vous 
■avoue,  repris-je  à  mon  tour,  que  s'il  étoit  t^ 
jQuc  vous  dites,  Lentulus  me  fait  beaucoup 
de  pitié;  car,  je  ne  voi  rien  de  plus  cruel , 
que  d'être  abandonné  par  une  perfonne  à  la 

M  7   "  vaa- 

• 

,    (  *  )  Pondus  fr$mlt ,  qmrpttr ,  fed  utrum  fronte 
an  mente  dubit^UHr*    Ciccr.  ad  Actict  libr.  IV  .^ 

jEpîft.  XIV,  ;- ^     .  '   \ 


▼angçance  des  Ennemis  qu^on  s*e(l  attiré 
pour  elle.  Mais ,  je  m'attens  du  nK»ns ,  que 
ceux  de  Pompée  ceflërent  de  haïr  Lentulus  y 
quand  ils  virent  que  Pompée  le  trahiflbît. 
Vous  êtes  bien  trom{>é,me  répliqua  Cefàrion. 
Cette  Trahilbn  ne  réparoit  pas  le  tort  que 
Lentulus  leuravoit  fait,  en  Référant  Pom« 
pée  à  eux  ;  &  ils  n^en  fur^sit  pas  moins  enve- 
nimer. Au  contraire,  ils  ek»gnérent  fous 
toute  ibrte  de  prétextes  la  conclufion  de  cette 
Affaire,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  le  terminer 
qu'à  l'avantage  de  ce  Proccmful.  Car,  ne 
voulant  pas  commettre  Pompée,  ni  quel- 
qu'autre  que  ce  ffit  préférablement  à  lui,  ff  on 
prenoit  une  Réfolution  dernière,  on  ne  Pou* 
voit  que  confirmer  le  premier  Senatus-Coxii^ 
lùlte,  qui  avoît  conunis  L^tulus;  à  la  coor 
éition  près,  que  l'Oracle  y  avoir  ajoutée,  de 
rétablir  le  Roi  d'Egipte  autrement  que  par  la 
/orce. 

La  diverfité  des  Opinions  fit  coofim^r  în* 
utilement  plufieurs  Séances  fins  tkn  détermi- 
ner.    Celle  du  treizième  Janvier  &  paf&  pref- 

Îue  toute  en  Conteftations  entre  le  Confiil 
flarcellinus,  Ennemi  de  Pompée,  &  le  Tri- 
t)un  Caninitt&,  là  Créature.  Mais;^  ce  même 
jour,  Ciceron  ayant  j^lé  kuig^tems  en  iaveiur 
de  Lentulus,  Il  lui  parut  zvmtfsik  tant  d'im- 
freâion  iur  les  Ef)>rits ,  qu'il  oipërfi  d'empor*- 
ter  l'Affaipc,  s'il  pouvoît  la  fàîTc  agiter  le  len- 
demain, cohune  il  fit  (♦). 

En  efièt,  l'Ooinioa  de  Rbulus  de  donner 
la  Commîffion  aorit  il  s'agîfToit  à  trois  Am- 
l)aflàdeurs ,  en  excluant  entre  autres  Pompée 

(•)  Cicer.  ad  Famil.  Libr. I,  EpUb  Ù, 
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A^Lentulus  de  ce  nombre,  à  caufe  qu'ils  ^ 
voient  d^autres  Charges ,  ne  fut  plus  mivie  et 
Jendefnafei  comme  elle  Tavoit  été  jufqu'alors; 
'&  il  ne  rdfta  plus  â  délibérer,  qu'entre  celle 
qui  confirmoit  Lentulus  >  &  celte  qui  propo* 
foit  Pompée. 

L'ordre  vouloît,  qu*on  commençât  à  délî-» 
bércr  par  celle  qui  confirmoit  Lentulus ,  par^ 
ce  qu'elle  avoit  été  propofée  par  des  Confu^ 
laires,au  lieu  que  Fautre  rfavoit  été  propofée 
Hjue  par  des  Tribuns.  Mais  Lupus,  l'un  de 
ces  Tribuns,  (Craignant,  de  la  manière  qu'il 
voyoit  le  Sénat  difoofé,  que  L.entulus  ne  fdt 
confirmé  nmlgré  fes  Ennemis ,  fi  on  eom- 
roençoît  par  lui  à  délibérer;  pour  parer  ce 
coup,  &  feire  une  dernière  tentative  en  faveur 
de  Pompée,  îl  s'avîlà  deprétenàye^ qu'on  d^ 
roît  conunencer  par  Pompée. 

La  plupart  des  Pères  le  récrièrent  haute* 
ment  contre  cette  Nouveauté  ;  mafs ,  les  Coor 
fuis  n'en  uférent  pas  de  mfine.    Ils  étoîçnf 
toujours  dans  l'ame  de  l'Opinion  de  Bibijlus  ^ 
Clément  contraire  à  Lentulus ,  &  à  Pompée* 
Mais,  la  Voyant >b^ojinée  prefqûe  de  tout 
le  monde,  ils  le  rangèrent  à  celle  des  Parti- 
fins  de  Pomtpée  :  non  pas  pour  la  faire  p^P 
ier  ;  mais ,  feulement ,  pour  empêcher  jea 
Amis  de  LiMUttlus  de  feîre.pafflpr  la  leur, 
en. employant  toute <:ette  Séance,'  comme Jai 
précédente,  en  Coi^tçftatîom?  inutiles.    Pour 
cet  effet,  ils  ne  s'élevèrent  pas  comme  les  au«- 
très  contre  l'Entreprife  inouïe  du  Tribun ,  nî 
ne  la  foutînrent  pas  auffi  :  &  >^  fomentant  Iz 
Divifion  entre  les  Partis  par  ce  procédé  ambî* 
gv ,  au  lieu  de  l'appaîfer ,  comme  ils  le  poû- 
voîent  par  leur  Autorité^  fls  firent  ce  qu'ils 
4rouloîeatfyre>  qui  étoît  qu'on  n£  fit  rien  dû 

tout:; 
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<out;  &  Ton  fe  fépara,  uns  réfoudre  aucune 
chofe,  pour  la  troifieme  fois. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Ennemis  de  Lentulus, 
pour  renvoyer  fbn  Afiàire  au  loin,  qu'à  efqui-. 
ver  encor  la  Séance  du  quinzième  Janvier  ; 
parce  que  le  Sénat  ne  pouvoir  s'ailëmbler  de 
tout  le  refie  du  Mois  pour  divers  empêche- 
inen9  :  &  tout  le  fuivant  étoit  affeâé  à  don- 
ner Audance  aux  Ambaf&deurs ,  enibrte  qu'il 
rfétoît  pas  permis  d'y  rien  traiter ,  qu'ils  n'euf- 
fent  tous  été  congédiés  (*).  Le  jour  donc 
de  cette  dernière  Séance,  Curion  le  Père, qui 
ne  s'étoit  point  encor  fait  remarquer  dans 
cette  Affaire,  fe  déclara  ayec  beaucoup  d'ai- 

freur ,  autant  contre  Lentulus ,  que  contre 
ompée  :  &  ,  quoique  Bibulus  abandc»mât 
prefque  l'Avis  qu'il  avoit  ouvert  d'abord  ^ 
pour  &  joindre  aux  Amis  de  L^tukis  contre 
r ompée,  ceux  de  Pompée  abuférent  avec 
tant  d'impudence  de  la  liberté  fans  réJTerve , 
que  tout  Sénateur  avoit  de  parler  autant  qu'il 
lui  plaiibit  en  opinant ,  &  de  tout  ce  qu'il  lui 
plaiibit ,  que  la  Séance  fe  paifa  aum  yainoi- 
ment  que  les  i^écédentes. 

Quoique  la  prétention  de  Lentulus  fût  ex- 
trêmement éloignée  par  ces  Artifices  divers, 
le  Tribun  Caton,  craignant  encor  qu'elle  ne 
réiifijt,  propo£i  au  Peuple,  vers  le  commen- 
cement ae  Février,  de  lui  ôter  fon  Gouver- 
nement de  Cîlicîe  (  f  ).  Son  Fils,  prit'  auffi-tôt 
le  deuil  pour  fblliciter  (:|:  ) ,  comme  c'étoit  la 

cou- 

(*)  Cicer.  ad  Famil.  Libr.  I,  Epift,  IV»:  ad 
Quint.  Fratr.  Libr.  II ,  Epift,  II. 
(  t  )  Ciccr.  ad  Famil.  Libr.  I ,  Êpift.  V. 
*(t)Uema4Q^.  fracr.Iibr.  lI^£piil.IIL 
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Coutume,  dans  les  dangers  de  cette  qualité  : 
&  fès  Amis  emplbyérenf  toute  forte  de  nM> 
yens ,  pour  Ten  tirer.  Il  étoît  défendu  de  trait- 
ter  de  quoique  ce  fût  avec  le  Peuple  aux 
Jours  qu'on  obfervoît  le  vol  des  Oîfeaux  ;  & , 
comme  tout  Maçîftrat  avoit  droit  de  les  ob- 
fervcr  quand  il  lui  plaifoît,  les  Amis  de  Len- 
tulus  &  (èrvîrent  d'abord  de  cet  Artifice, pour 
empêcher  le  Peuple  de  délibérer  fur  la  rro^ 
pofîtion  de  Caton  contre  lui.  Peu  de  tems  a- 
près,  un  autre  Tribun,  nommé  L.  Racilîus 
-(*  )  qui  lui  étoît  favorable ,  la  rendit  vaine , 
en  s'y  oppolknt  dans  la  forme  ordinaire,  fui- 
vant  le  Privilège  de  fa  Charge  :  car,  fi-tôt 
qu'un  feul  Tribun  s'oppofoit  à  ce  que  tous 
les  autres  propofoîent  jils  ne  pouvoient  paflèr 
outre,  qu'en  le faifànt  deftituer  par  le  Peuple; 
ce  qui  étoit  également  rare,  &  difficile. 

Sur  ces  entre-faites ,  Pompée,  ayant  vou- 
lu! haranguer  le  Peuple  pour  une  autre  Afïài-r 
re,  il  n'en  reçût  que  des  Huées,  &  des  Inju- 
res , .  au  lieu  d'Aplaudiflèmens  ( t  ).  On  lui  re- 
.procha,  entre  autre  chofes ,  qu'il  faîfoit  mou- 
rir de  faim  le  menu  Peuple,  faute  de  pourvoir 
aux  Bleds  comme  il  devoit  :  l'Emportement 
paflfajufqu'à  l'accufer  des  plus  horribles  Dé- 
bordemens  (^);  mais  fur-tout,  onfemoqjogi 
ouvertement  de  fa  Prétention  de  rétablir  le 
Roid'Egipte.  D'autre  côté,  le  Tribun  Ca^ 
ion,  l'ayant  entrepris  peu  de  jours  après  dai» 
le  Sénat,  le  pouila  avec  tant  de  force ,  &fut 

écou- 

(  *  )  Cicer.  ad  Famil.  Libn  I ,  Epift.  VIL 
(  t  )  Gccr.  ad  Famil.  Libr.  I ,  Epift.  V.  Idem  , 
ad  Qiânt.  Fratr.  Libt.  II,  Epiù.  Il  &  111. 

(i)  Tk  iv^ivi^o^  ^firS.    Plut,  dans  la  Yij 

^  Pompée. 
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écouté  fi  favotablcment  de  toute-  rAflèmblée, 
que  Pompée ,  quelque  diilimulé  quMl  fût ,  ne 
put  cacher  fbn  trouble,  ni  ù,  douleur.  Ces 
deux  Incidens,  lui  ayant  fait  connoître  la 
mauvaiiè  difpofition  de  tout  le  monde  à  font 
égard,  Toblieérent  à  fe  défifter  Gncércmtnt 
de  l'Entreprife  d'Egipte;  &,  peu  de  tems  «• 

Îrès,  Lentùlus  lui  ayant  écrit,  comme  fi  ce 
^roconful  eut  crû  qu'il  n'y  avoît  jamais  fon- 
gé,  il  en  fut  fi  aife,  qu'il  entra  dès-lors  de 
Sonne  foi  dans  les  vues  que  Ciceron  avoit  fur 
cette  Affaire,  en  faveur  de  leur  Ami  'com- 
mun- 

A  ce  que  je  voî,  dîs*je alors,  Pompée  n'é- 
toit  pas  le  feal-qui  dîfiimulât  en  ce  tems^à ,  & 
Lentùlus  le  fçavok  fàiie  auffi  à  propos  que 
lui,,  pour  k  moins.  Ce  n'eft  pas  une  choit 
blâmable,  me  répondit  Cefiurion,^  de  diflimu- 
kr  k(  Fautes  de  nos  Am^ ,  quand  cette  Dif- 
émulation  peut  les  ramener  â  teur  Devoir. 
Au  contraire^  rien  n'eft  fixis  humain,  ni  pJus 
généreux  ;  &  tfcUe  étoît ,  comme  vous  voyez , 
celle  de  Lentùlus.  Mais ,  de  diffimuler ,  com-». 
me  Pompée ,  ks  mauvais  De^ns  qu'on  a 
contre  fès  Anus ,  pendant  qu'on  n'oublie  rien 

ÇKir  y  réûffir^  c'eft  la  plus  lâche  de  toutes  ks 
rahtfbn6« 

Mais,  quelle  vue,  repris-je,  pouvoît  avoir 
Ciceron  pour  Lentùlus ,  de  quepouvoit  faire 
ce  Proconfiil,  &ns  employer  la  force  ouvcr*- 
te,  contre  un  grand^Royaume,  où  rOracle, 
qui  défendoît  oe  l'attaquer  de  cette  forte,  étoft 
apparemment  répandu  ?  Vous  n'êtes  guère 
iubtîl,  «le  répondit  Cefarîon.  L'Oracle  ne 
défendoît  que  de  donner  d^  Troupe^  au  Roi 
pour  le  rétablir.    Lentùlus  ne  pouvolt-îl  pas 
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/le  laiflèx  comme  en  dépôt  en  quelque  lieu 
près  de  la  Frontière ,  &  aller  cq>endaiit  avec 
une  bonne  Armée  affiéger  Alexandrie?  Puis^ 
quand  il  Tauroît  eu  prîie,  s'en  retourner,  en 
y  laifl&nt  de  fortes  Garnifons  ;  &  enfuite ,  y 
renvoyer  le  Roî,  quîtrouveroîttoutesrfrhofes 
dîfpofées  à  le  recevoir  ?  Et  n*auroit-ce  pas  été,, 
réplîquaî-je,  le  rétablir  à  maîn  armée,  contre 
la  Défenie  de  la  Sihîlle?  Nullement, répliqua 
Cefàrion  :  car,  dans  le  tems  que  Lentulus 
auroît  foumîs  les  Eçptîens,  le  Roi  h'auroît 
point  été  avec  lui;  oc,  dans  le  tems  que  le 
Koi  y  fcroit  retourné,  il  n*«uroît  point  eu 
d'Armée  :  &  ainfi,  il  n'auroît  pas  été  vrai  de 
dire,  qu'on  lui  eût  donné  des  Troupes  pour 
k  rétablir.  Vous  vous  ttioque*  de  moi,  lui 
répondis-je,  de  me  teok  un  iend>lable  Dis- 
cours ;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  la  mêmfi 
.^hofe,  que  Ptolomée  fût  avec  tientulus ,  oa 
qu'il  n'y  fût  pas  ,  quand  ce  ,  Proconfùl 
lui  foumettroit  l'Égtpte  i  midn  iirmée. 
Vous  êtes  indocile,  reprit  Cçfàrion  ;  Hteis ,  fi 
vous  ne  me  voulez  pas  croire,  vous  aoreïJ 
peut-être  plus  de  foi  àlPompée,  &  à  Ciceroa. 
Ëcoutez  aonc  les  propres  termes  de  cet  Ora- 
teur, écrivant  à  Lentulus,  tant  eo^fon  nom^ 
qu'en  celui  de  Pompée.  C^ejl  à  vous  à  juger  ^ 
lui  àk'H  (  *  ) ,  Aoft  commi  vans  Stes  Maître 

de 

{^)  sic  hahetêy  mê  cum  Ulâ  r$  fipt  commtiffica* 
ta  y  de  illms  ad  te  fentemia^  &  aut&ruate  fcr'there  : 
Te  po/fè  ferfpicere^  mil  Ciîkiam^  CtfrumtjUi  tenes^ 
éfu'id  effkere ,  cir  fuia  confeqtà  foffts ,  CP*  fires  faeulta* 
ttm  hahkura  videatUTy  ut  Jikxandriam  at^ue  M^p^ 
^tum  temre  pojps  y  effè  &  tuty  C  noftri  imperii  ai' 
.pùtatisy  Pttknuûaey  ont  aliquo  frafinquo  ùcp  Rev» 
€olhca$$,  te  ctéffi  flajfe  ^que  ixerciSH  fr^ficifd  AU* 
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Je  la  Cèlicie^  ^  de  la  Chipre^  ce.  ^ue  vo^s 
pouvez  entreprendre  ^  isf  mettre  à  fin.     Ets^il 
vous  far oH^  que  ce  fait  nne  chofe  fat  fable   de 
vous  emparer  d^Alexandrse^^du  rejie  de  PE- 
\tpte,,  tl  eji  fans  doute  ^  ^  de  votre  honneur  y 

îi 

laijfa 

autre  lieu  voifm  :  afin^  qu^ après  que  vous  au-- 
rez  appatf/la  Révolte^  ^  mis  de  bonnes  Gor- 
nthns  par  tout  y  ce  Prince  y  puiffe  retourner* 
De  cette  forte  y  vous  le  rétablirez^  comme  le 
Sénat  vous  l*a  ordonné  d^  abord '^^  il  y  rentre- 
rafans  Troupes^  ainji  que  nos  Dévots  affureni 
que  la  Sibille  ordonne  qu'il  y  doit  f entrer. 

Vous  voyez  par  là,  continua  CeCirîon  a- 
pres  s'être  un  peu  arrêté ,  la  vérité  de  ce  que 

1e  vous  aï  dît  d'abord;  qu'on  fe  moquoit  dans 
e  fond  de  la  Sibille,  &  de  fes  Livres.  Car , 
Ciceron  ajoute  nettement,  que  quelque  bizar- 
re que  le  Confèîl  qu'il  donne  à  Lentulus  pa- 
roifle,  tout  le  monde  en  jugeroit  par  Tévéne^ 
ment  :  Qu'ainji^  H  n^avott  qu^ à  prendre  fi  bien 
fesmefures^  qu'il  fût  fur  de  réûffir:,  Çsf  , 
qu'hors  de  la^  tlferoit  mieux  de  ne  rien  entre» 
prendre  (*). 

Je 

.  ^^driam  ^  ut  cum  itlam  face ,  prâfidUfque  firmarts, 
Ptokmms  redeat  in  regntm,  Ita  fore  ut  fer  te  ref 
tnuatur  y  qu^admodum  inith  Senatus  cenfuit  ^  ^ 
fine  mtdtitudine  reducatur,  quemadmodum  homines 
l^lk^fi  Sib$lU  placer  dixernnt.  Ciccr.  ad  Famil. 
Libr.  I,  Epift.  VIL 

{*)  Ex  eventu  homines  de  tw>  eonfiUo  exiflimatu-^ 
ros  ;  fi  explorattânp  tibi  fit ,  non  cunôlandum  y  fià^ 
^«^»w,  non  cenandum.  Geo:,  ad  Famil.  Libr.  I, 
Epift.  VIL  .    . 
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Je  vous  avoue ,  înterrompîs-je  ne  pouvant 
\>\\is  me  taire,  que  je  ne  me  fèrois  jamais  avî- 
lé  de  cette  Subtilité  :  &  je  voi  bien  par  là ,  que 
detoutten», 

f /  eft  avec  te  Ciel  des  Accommodetnens. 

Mais,  quejefçache,  s'il  vous  plaît,  fl  ce- 
lui-ci réiiffit.  Lentulus,  reprit  Ceferion,  ne 
fe  crut  pas  aflèz  fort ,  pour  fuîvrc  ce  Confeîl  ; 
&  les  Troupes ,  qu'il  pouvoît  donner  fous 
main  à  Ptolomée,  ne  parurent  pas  fufiBfàntes 
à  ce  Prince,  pour  fe  rétablir  lui-même,  fans^ 
que  ce  Proconfiil  y  parût. 

Mais, il  y  en  avoit  en  même  tems  un  autr^ 
qui  commandoit  en  Sirie,  &  qui  n'étoît  pas  fi 
GÎrconfpeâ.  Il  s'aoeloît  Aulus  GAînîus  (*)• 
C^étoit  un  Elevé  de  Catilina,  de  qui  11  avoit 
été  tendrement  aimé  dans  fa  jeunenè  Q  )  ;  & 
&s  Mœurs  ne  démentoient  point  fon  Educa-^ 
tion.  Il  paiToit  pour  aufli  bon  Danfèur  {\)r 
que  Ptolomée-pour  bon  Joiieur  de  Flûtes.  Il 
pîîloît  fa  Province,  plus  cruellement^q\ie  les 
Corfàîres,  &  les  Arabes,  contre  oui  il  la  dé- 
fendoît,  n'euflènt  fidtfans  lui.  Mais,  Ihr-' 
tout,  il  y  maltraîtoit  les  Publicaîns  de  toutes 
les  manières,  en  haine  de  ce  que  l'Ordre  des 
Chevaliers ,  dont  ils  étoient,  avoit  défendu 
Cîceron  contre  lui  jufqu'à  l'extrémité  ;  car , 
c'étoit  fous  fon  Confulat,  &  principalement 

par 

(  ♦  )  Dion ,  livr.  XXXIX.  Strabon  j  livr.  XVII. 
Ciccr.  ad  Quint.  Fratrem ,  Libr.  III. 

(t)  Catilmam  amatorem  fuum.  Ejus  vir  Ca* 
itlina.  Ciccr.  poft  rcditum  ,  in  Scnamj'ac  pro 
Domo. 

(:f)  Macrob.  Sattttnal.  iSvci  1I>  Cap.  X. 
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par  fon  Autorité ,  que  cet  Orateur  avok  été 
exilé. 

Toute  cette  Conduite  l'avoit  rendu  fi  odieux 
à  Rome,  qu'ayant  donné  avis  au  Sénat ,  feloa. 
la  coutume^  d'une  Guerre  qu'il  avoit  raîte  & 
terminée  heureufement  contre  les  Rois  de  Ju* 
dée,  on  n'eut  point  d'égard  à  Tes  Lettres;  ce 
qui  n'étoit  jamai»  arrivé  à  perfonne  avant  lui  : 
&  on  lui  refufa  d'en  remercier  les  Dieux  en 
fou  nom  (  *  ).  Mais ,  cet  Affront  ne  le  rendit 
pas  plu^  fage.   N'ayant  plus  rien  à  prendre  ea 
oirie^où  H  avoit  tour  ruiné  par  fes  vexations , 
il  fe  préparoit  à  faire  la  Guerre  aux  Arabes  , 
lors  que  Mithridate, Prince  des  Parthes,  chaf- 
fé  par  le  Roi  fbn  Frère  de  la  Medie ,  qui  lui 
étoit  ton^e  Ga  partage ,  vint  lui  demander 
dufecours  (t).    Quoiqu'il  fût  défendu  par 
une  Loi  expreUe  à  tout  Proconful,  de  fortir 
de  fa  Province,  ni  de  déclarer  quelque  Guer* 
re  que  ce  fût,  même  de  proche  en  proche, 
làns  ordre  exprès  du  Sénat,  Gabinius  ne  hé- 
fîtapas  à  entreprendre  celle-cL;*dans  l'eipé-- 
rance  de  profiter  de  la  Divifion  &  des  Richef- 
&$  immeniès  de  ces  Princes  :  &,  déjà,  il  a- 
voitpafTé  l'Euphrate  avec  (on  Armée  pour  ce 
Ddïein ,  quand  Ptolomée  le  joignit  avec  des 
JiCttres  de  Pompée,  leur  Proteéleur  &  leur 
Ami  commun, tout  fraichement  déclaré  Con- 
ful  pour  l'Année  fuivante,  par  lelquelles  il 
oonjuroit  Gabinius  d'entendre  aux  Propofi- 
tîoBS  que  ce  Prince  lui  feroit ,  pour  le  rétablir 
«lans  fon  Roïaume. 

Soit 

(*)  Gcer.  de  Provinc.  Confukr.,  în  Pîfoncm, 
ce  ad  Quint.  Fratr.  Libr.  II,  Epift.  VII. 
li)  App,  in  Partk  Ko^  Libr.  XXXIX 
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Soît  par  refpeâ  pour  la  Sibîlle,  ou  que  la 
Guerre  des  Parthes  parût  moins  difficile  & 
plus  utile  que  celle  d'Egipte ,  tout  ce  quMl  j 
avoit  de  confidérable  auprès  de  .Gabinius  ic 
déclara  contre  Ptolomée  j.  excepté  le  feul  An-* 
toine,  depuis  Triumvir^  qui conmiandoit  la 
Cavalerie  Romaine  quoi  que  fort  jeune,  & 
qui  étôît  Ami  particulier  de  ce  Prince  (*). 

Mais ,  plus  l'Entrepriie  étoit  defaprouvée, 
plus  Gabinius  étoit  ea  droit  de  k  &ire  acheter 
chèrement;  &  Ptolomée,  qui  n'avoit  rien  à* 
ménager  pour  Ty  refondre,  ayant  offert,  tant 
pour  le  Général  que  pour  l'Armée,  dix  mille 
talens,  qui  valoient  environ  dix^rept  millions 
de  notre  monnoie,  payables  la  meilleure  par- 
tie comptant  par  avance, &  le  rcfte  fi^tôt  qu'il 
fcroit  rétabli  (  f*) ,  il  fut  facile  à  Antoine  dé 
faire  accepter  ce  parti  par  Gabinius,  qui  en  a«^ 
voit  plus  d'envie  que  lui. 

L'JEgtpte  étdt  toûJQurs  gouvernée  par  1%, 
Fille  ainéeduKoi,  que  je  vous  ai  dit  qu'on 
y  avoit  déclarée  Reine  à  fà  place,  quand  il 
s'ên&it.  Le  Prince  Sirien ,  qu'elle  âvoit  épou- 
fé  y  s'étoit  trouvé  un  fort  malhonnête-Hom- 
me.  Soit  qu'il  aimât  naturellement  l'Argent, 
ou  que  ne  croyant  pas  cet  Etabtiflement  bien 
aflbré,  il  voulût  profiter  du  tems,  fon  pre- 
mier foin  avdt  été  de  faire  mettre  le  Corps 
d'Alexandre  le  Grand  dans  un  Cercueil  de 
Verre,  pour  fe  Cdfir  de  celui  d'Or  maffif,  où 

il 

t*  j  Appian,  livr.  V  de  la  Guerre  Gvilc,  ôc 
Plucarque  dans  Antoine. 

•YO'Dîo.Libr,  XXXIX,  Cîcer.  pro  Rabirio 
Poftumo.  Jofeph  ,  de  la  Guerre  des  Juiô ,  Livr» 
ï^  Chap.  V  ;  Ôc  des  Andqtdtcz,  Livr.  XIV  ,  Chap. 
XL  Appian.  in  Siriac.  de  Parthic, 
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il  avoît  repofé  jufqu'alors  (  *  ).    Mais ,  cetf8 


peu  de  tems  après  :  &  les  Àniis  de  cette  Prîn- 
ceflè,  voyant  le  befoin  qu'elle  avoit  d'attacher 
quelque  Homme  de  grand  mérite  à  fa  Fortu- 
ne, pour  la  foutenîr  contre  fon  Père,  choîfi- 
rent  pour  fon  fécond  Mari  un  autre  Prince 
de  la  plus  grande  réputation  quMl  y  eût  alors 
dans  tout  TOrient. 
Il  s'apelloit  Archelaiis,  &  fe  dîfoît  Fils  du 

fand  Mîthridate,  quoi  qu'en  effet  il  ne  fût 
ils  que  du  principal  Lieutenant  de  ce  Prince. 
Ce  Lieutenant ,  étant  devenu  fufpeâ  à  Ion 
Maître  pour  un  Traitté  qu'il  négocia  avec 
Sylla,  crut  devoir  changer  âe  Parti,  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté  ;  & ,  s'étant  jette  entre 
les  bras  des  Romains,  il  en  avoit  reçu  de 
grands  Biens,  avec  la  qualité  d'Ami  &  Allié 
de  Rome  (  f  ).  Son  Fils ,  fuîvant  fon  exem- 
ple, s'étoît  auffi  attaché  à  eux,  &  avoit  été 
fait  Prince  de  Comagene  par  Pompée ,  en  ré- 
compenfe  de  quelque  Service  qu'il  leur  avoît 
rendu.  Comme  il  avoit  lié  une  étroite  Ami- 
tié avec  Grabîhius ,  dans  un  tems  où  ce  Pro- 
conful  avoit  fait  la  Guerre  en  ces  Provinces 
fous  d'autres  Généraux  ;  fi-tôt  qu'il  étoît  ar- 
rivé en  Sirîe ,  pour  y  commander  en  Chef,  ce 
Prince  s'étoît  rendu  auprès  de  lui ,  dans  le 
deilèin  de  l'accompagner  à  la  Guerre  des  Par- 

dies, 

(*)  Strabon,  LiVr.  XVII.  Sudpnc,  dans  VcT- 
pafîen ,  Chap.  XIX. 

.  (  t  )  Sn^bon ,  Livr.  XIL  Plut^quc  dans  SylLu 
Appian.  in  ]N4khridatic.  . 
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Paithes,  &d'y  mériter  de  la  reconnoîjG&iice 
des  Romains,  par  de  nouveaux  Services,  de 
nouveaux  Etabliflemeus.  Mais ,  le  Sénat 
n'agréa  pas  ce  deflein  :  &,  la  Reine  d'Egipte 
l'ayant  fait  rechercher  en  même  tems ,  il  écoit 
parti  auûi'-tôt  en  fècret  d'auprès  de  Gabinius , 
pour  l'aller  époùfer  (*);  jugeant  bien,  que 
les  Romains  ne  le  fouffriroient  pas,  s'ils  en 
.étoient  avertis. 

Ce  fut  donc  çnvîron  fix  mois  après  ce  Ma- .' 
rîage,  &  vers  le  Printems  de  l'An  de  Rome 
ricxcviii,  fous  le  deuxième  Confulat  de 
Pompée  &  de  CrafTus ,  que  Gabinius ,  lâiflànt 
là  Province  fous  la  charge,  de  fon  Fils  encor 
tout  jeune,  avec  peu  de  Soldats,  prit  avec 
fbn  Armée  le  chemin  d'Egipte  par  la  Paleftî- 
ne  (f  ).  Il  y  reçût -toute  forte  d'affiftanccs 
d'Antîpater  j  Père  du  grand  Hérode,  entre 
les  mains,  de  qui  il  avpit  mis  la  principale  Au- 
torité dans  ce  Pais,  après  la  Guerre  que  je 
vous  ar  dit  qu'il  y  avoit  faite.  La  plus  grande 
difficulté  de  celle ,  dont  il  .s'agifToit  alors  , 
çonfiftoit  dans  la  route  qu'il  faloit  néceflàire- 
ment  tenir  de  là  à  la  frontière  d'Egipte, à  tra- 
vers de  grandes  &  profondes  Sablonnierès 
pleines  de  Scrperis ,  ou  le  long  des  Marêts  du 
Lac  Sirbonide ,  &  toujours  fans  rencontrer 
une  goutte  d'eau  douce.  Mais  Antoine, ayant 
pris  les  devans  avec  la  Cavalerie, fraya  de  for-  ^ 
te  le  chemin  au  refte  de  T Armée,  qu'elle  ar- 
riva heureufemcrit  à  Pelufè. 

Tom.  I.  N  C'étoît 

(*)  Strabon,  Livr.  XYII.  . 

.  <  t)  Dion ,  Livr.  XXXIX.  Tit.  Liv.  Uvr.  CV. 
F.gcîippc,  Livr.I,  Cap,  XXL  Jofcph,  Plittgrquç 
dans  Antoine. 
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Cétoît  une  Ville  nSaritime,  grande,  forte, 
&  peuplée,  qui  fervoît  comme  de  rempart  à 
tout  le  Roïaume,  &  la  feule  porte  pour  y  en- 
trer du  côté  de  la  Mer.  Mais ,  comme  elle 
étoît  principalement  hiQ)itée  &  défendue  par 
des  Juifs ,  que  le  voifinage  &  la  commodité 
du  Commerce  avoît  invitez  à  s'y  établir;  il  fiit 
facile  à  Antipater,  par  les  habitudes  &  le  cré- 
dit, qu'il  avoit  parmi  eux,  de  les  obliger  à  la 
livter  aux  Romains. 

Ptolomée,  tranfporté  de  joie  &  de  colère, 
fe  croyant  dès-lors  aflûré  d'un  entier  fiiccès, 
voulut  faire  palier  au  fil  de  Tépée  tout  ce 
qui  s'y  trouva  d'Egiptiens  ;  mais ,  Antoine 
l'en  empêcha  :  &  l'Armée  en  étam  partie  peu 
de  tems  après,  divifée  en  deux  Corps ^  elle 
rehcontra  &  attaqua  lé  même  jour  celle  d'E- 
gipte  commandée  par  Archçlaiis ,  qui  fut  dé- 
lait,  &  pris  prifonnier. 

Il  étoît  dès  là  facile  à  Gabînîus  de  termi- 
ner auffi-tôt  cette  Guerre,  en  gardant  fôîgneu- 
ièment  ce  Prince,  en  qui  les  Egfptîens,  & 
leur  Reine,  aVoient  toute  leur  efpérance  (*j. 
Mais  il  craignit,  que  s'il  rétablifToit  Ptoloméc 
lî  vîte,  &  avec  fi  peu  de  peine,  ce  Roi  n'en 
prît  prétexte  de  manquer  à  fà  parole ,  &  n'a- 
chevât pas  de  le  payer.  Il  trouva  donc  plus  à 
propos  de  tirer  la  plus  groHè  rançon  qu*îl  put 
de  fon  Prifonnier ,  en  lui  donnant  les  fedlitei 
nécefïàires  pour  s'échaper,  en  confidératioa 
de  leur  ancienne  Amitié. 

Enfuite,  il  fit  remonter  fa  Flotc.  par  le 
Fleuve,  où  elle  rencontra  &  battit  auffi  celle 
d'Egîpte.    Puis ,  il  tira  droit  vers  Alexandrie , 

avec 

(*)Dion,Uvr.  XXXIX. 
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âvcc  fon  Armée  de  Terre.  Archeîaiis ,  qui  y 
étpît  retourné,  en  étoit  forti  avec  la  fienne, 
pour  aller  au  devant  de  lui.  Quand  îl  fallut 
camper,  &. remuer  la  terre  pour  fè  retrancher, 
les  Ègîptîens  fe  mirent  à  crier  à  haute  voix  ^ 
qu' Archeîaiis  y  fît  travailler  des  Mercenaires, 
s'il  voulolt,  aux  dépens  du  Public  (*)..  Vous 
juge^  aifément  de  la  réfiftance  que  jTemblables 
Soldats  purent  faire^  Archeîaiis,  qui  en  fit 
âppafemmenf  çlus  qu'eux,  fe  fit  tuer;  &  An- 
toine, qui  avait  lié  Amitié  avec  lui,  pendant 
Suc  ce  malheureux- Prince  avoit  été  auprès  de 
rabînîus,  le  fit  chercher  parmi  les  Morts,  &; 
lui  fit  des  Flunérailles  Royales. 

Gabînîus  laiilà  dan»  Alexandrie  de  puîflan- 
tes  Gamifons  de  Gaulois,  &  d'Alemands, 
fous  quelques  Chefs  Romains  :  &  Ptolomée,. 
étant  rentré  de  cette  fort^  dans  fes  Etats ,  fit 
tuer  la  Reine  ià  Fille,  &  les  plus  riches  du 
Pais,  fous  prétexte  qu'ils  avoîent  fayorîfé  \z 
Révolte;  mais,  en  effet,'  pour  fe  1èr vir  de 
leurs  Biens  à  achever  de  payer  Gabînius  (f). 
Xres  Egiptiens  foufFrirent  toutes  ces  Violen- 
ces, fans  murmurer;  mais,  peu  de  jours  a- 
près ,  un  Soldat  Romain  ayant  tué  un  Chat 
par  mégardé,  ni  la  Crainte  de  Gàbtnius ,  ni 
TAutonté  de  Ptoldmée,  ne  purent  empêcher 
le  Peuple  de  '  le  mettre  en  pièces ,  fur  le 
champ,  pour  vanger  Toutrage  fait  aux  Dieux 
du  Pais  Ci).    .         N  2  Voî- 

(  *  )  Valer.  Ma*.  Libr.  VIII .  Cap.  I. 

(  ;|-  )  Cefar ,  Livr.  III  àt  la  Guerre   Civile.  Tît. 
Liv.  livr,  Cy.  Straboiv,  Livr.:XlI,    &  XVJL 
Cicer.  ïn  Pifoh.  liktn  ad,  Aide.  Libr.  IV,  Epift. 
IX.  Dion ,  Livr.  XXXIX,  Porphire  ,  dans  Eufcbc.  ^ 
Egefîppc,  livr.  I,  Chap.XXI,  &c. 

(:f)  Diodore,  Livr.  I^  pag,  fjé 
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Voilà,  dîs-je  à  ces  mots,  Voyant  que  CeÔ» 
. rioii  ne  parloît  plus,  une  AfFaîre  bîen  lingulié» 

rqd'un  Dout  à  Tautre,  &  une  Deftînée  bien 
'bfearrç,  que  celle  dé  ce  malheureux  Roi. 
'Mais,  que  je  f^che,  s'il  vous  plaît,  s'il  ne 
'  lui  arriva  plus  rien*  d'extraordinaire?  On  n'en 

fait  plus  rien  depuis,  répondit  Cefarîon;  fi- 
.  non,  qu^un  pauvre  Chevalier  Romain,  nom- 
.'_iTié  Caïus  Rabîriùs  Poftumus,  qui  lui  avoit 

prêté,'  ou  ifait  prêter ,  la  plupart  des  Sommes 
.  qu'il  avoit  empruntées  à  Rome,  l'étant  allé 

trouver  pour  s'en  faire  payer  quand  îl  fut  en- 
"  tiéremènt  rétabli,  ce  Prince  lui  fit  d*abord  en- 
,  tendre  qu'il  defefpéroît  de  le   fàtisfàfre ,  à 

moins  qu'il  ne  voulût  bien  fe  charger  du  ibin 

de  fes  Revenus;  moyennant  quoi,  il  pourroit 

fe  rembourfef  peu  à  peu  par  les  mains.  Mais, 

■  ce  mal^îéureux.  Créancier  ayaht .  accepté  ce 
;  parti,  dans  la  crainte,  de  perdre  là  Dette  s'il 
.  ne  l'acceptoît  pas ,  le  Roî  trouva  bien-tôt  un 

prétexte  pour  le  faire  arrêter  :  quoiqu'il  fut 

des  plus  anciens^  &  des  plus  chers  Amis  de 

Cefar,&  que  Pompée  fut  en  cpelque  Ibrte  ga- 

.  raud  de  la  Dette;  puîfque  le  Prêt  s'étoît  fait , 

&  les  Obligations  s'en  étoient  gaffées  ^   enft 

.  préfence.  &   p^r  fon  entremil^,  dans  une 

;  MaifoijL  ae  Campagne  qu'il  àvoît  auprès  d'Al- 

bç.  V  ^  '     : 

]  Cependant ,  Rabirîus  lut  trop  heureux  de 
pouvoir  le  lauver  peli  de  tems'  après  de  Pri- 
ipn,  &  d'Egîpte,  plus  mîférable  qu'il  n'y  é- 

■  toitiàllé:  &,  pour  comble  de  Dîfoaçe^.  il  fut 
acpuféjurîdiquëmént  à  Rome-,  fi-tôt  qu'il  y 

*  futdçrerour  , -d'avoir  aidé  Ptolonléeà  cor- 

/    . . ,  rom* 

*  -'  '  t        •  • .     "  j, .  « . 

(^ )  Ciccr.  pro  Rabiriô  Pofturao. 
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rompre  le' Sénat  par  les  Soromes  quMl  luî  a-* 
voit  prêtées  pour  cet  uf^e;  des-honoré  & 
Qualité  de  Chevalier  Rcmiain,  par  l'Emploî 
qu'il  avoît  pris  en  Egipte  ;  &  profité  d'une 
partie  de  l'Argerit  que  Gabinius,  avec  qui  on 
prétendoit  qu'il  5'étoit  entendu,  en  avpit  ra^ 
porté  (*).  JLe  Difcours  admirable,  que  Cice- 
ron  fit  pour  le  défendre,  &  qui  nous  rcfte  en- 
cor,  êft  un  monument  éternel  de  l'Ingratitu- 
de &  dé  là  Perfidie  de  cet  indigne  Roi/  Il 
ihourut  paifiblê  Pofleflèur  de  TEgipte,  peu  de 
tems  après  cette- méchante  Aâion,&  environ 

Îùatrje  ans  depuis  Ton  Rétabliffement  (f). 
Jné  Copie  aiiteriticjue  de  fon^  Teftament  fut 
portée  à  Rome ,  ppur  y  être  mife  dans  le  Tré- 
îbr  Public^  parce  qu'il  en  fit  le  Peuple  Ro- 
main Exécuteur  (:):)/  Il  y  conjuroit  le  Sé- 
nat, ati  nom  de  tous  ks  Dieux  garands  de 
ieur  Alliance,  d^autonfcr  la  Difpolîtion  qu'il* 
y  faîfoît  de  fon  Roy^mç  en  faveur  de  Ptolo- 
mée  fon  Fris  aîné,,  qui  fiit  depuis  furnommé 
Denis,  &  de  la  belle  Cléogatre  l'ainée  des 
Filles  qui  lui  relïoîertt  ;  àufquels  il  drdonnoit 
en  même  tems  de  fe  marier  enfemble,  fuivanc 
la  coutume  du  Pais  (  |  ).  On  trouve  même  , 
que  Pompée  fut  donné  pour  Tuteur  par  le 
PeupIeaU^eune.Roi  (*),  qui  le  fit  tuer  qua- 
tre ans  après  fi  lâchement.-  Voilà  en  peu  de 
mots ,  cbftclut  Gefiirioii,  tout  ce  qui  nous 
rèfte  de  la  Vie  &  des  Aventures  de  ce  Roi  Jou- 
eur de  Flûtes^.      .  .•  .    . 

N  3  Pour 

(^)  Sueton.  in  QaUd.  Cap..  Xyi. 
(t  J-.Cicer.  ad  Famil.  Libr.VIII,  Epift.  IV. 
(i)  Ccfar,  delà  Guerre  Civile.  Livr.  IIÏ. 
(  I  )  Dion  y.  Livr.  XLII.  Lucàin ,  Livr.  X. 
.    (^)  Eutrope,  Uvr..VL  ' 


294     R  i  T  A  B  1 1  s  S  E  M  E  K  T    I>  E 

Pour  un  Ménétrier,  dis-je  alors,  je  ne  le 
trouve  pas  mal-habîleiiomme.  Il  me  parôk, 
à  tout  prendre ,  qu- on  ne  pouvoît  guère  mieux 
parer  qu'il  fit  à  &  mauvaife  Fortune  ;  &  qu*il 
içut  être  cruel,  prodigue,  &  patient,  aflèz  à 
propos.  Mais,  fur-tout,  je  lui  fai  bon  erc 
d'avoir  engî^é  Gabinius  à  le  rétablir  ;  & ,  fi  je 
n'avois  peur  d'abuftr  de  votre  complaîfince,, 
je  vous  prieroîs  de  me  dire  encor  ce  qui  en  ' 
arriva.  Il  arriva,  reprit  Cefarîon,  tout  ce  qui 
nefouvoit  manquer  d'arriv.er.  Les  ;Coriàîres, 
fe  prévalant  de  fort  abfènce,  ravagèrent  foa 
.  Gouvernement,  fans  trouver  aucun  obftaçJe; 
&  les  Publicains  des  Provinces  voifines ,  n'a- 
yant pu ,  non  plus  que  ceux- de  Sîrie,  faire 
leurs  voitures  ordinaires  d' Argent  pendant  ce 
^  tems ,  de  peur  d'être  volez ,  ils  furent  obligés 
d'emprunter  à  Rome  des  Sommes  confidéra- 
blés  a  groflè  ufure,  pour  fournir  aux  termes 
préfix  ce  qu'ils  devQient  au.  Trélbr  Pu* 
bUç(*>.   . 

La  première  Nouvelle  qu'on  eut  en  Italie 
du  RétdDliflèment  de  Ptolomée,  étant  donc 
arrivée  d'abord  aux  Eaux  de  Pouxïol,  où  le 
Plaifir  autant  que  la  Santé  attiroit  forc^  hpn-< 
nétes  Gens  Q)^  elk  n6  fut  pas  fi-tôt  paifée 
de  là  à  Rome,  que.jtous  les  divers  fujets  de 
Plainte,  qu'il  y  avqit  à  faire  contre  Gdbînîus, 
y  étant  répandus  parmi  le  Peuple  par  les  înté* 
reflJz ,  le  dîfpoféreut  dès-lors  à  faire  un  Châ- 
timent 

{*)Dion,  Uvr.  XXXIX.' Ciccr.  ad  Quint. 
Fratr.  Libr.  III  ,  Ci?*  ad  Atiic.  Libr.  IV,  Epift. 
XVI.  » 

et)  Puteokîs.é  jditrhni  O"  tauùjpmi  foUnt  ep,  'm 
ils  loâs.  Cicer.  p/ro  Plando.  idem  3  zà  Attk»  Libri 

IV,  Epift.:îè.  3  -»* 
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tîment  éxemplÉre  de  ce  Proconfui  à  foii  re- 
tour. Les  Pères  furent  les  premiers  à  y  ex- 
horter les  M^îftrats,  qui  dévoient  connoîtrc 
de  fon  Crime  ;&  Ton  ne  parloit  de  rien  moîns^ 
que  de  le  faire  mourir.  Il  n'avoit  donné  au- 
cun avis.au  Sénat  de  fon  Expédition  d'Egîpte 
•  (*),  jugent  bien  qu'elle  y  lèroît  encor  plus 
mal  reçue,  que  celle  de  Judée;  &  le  Conful 
Crafrus,  quîdevoîtlui  fuccéder  en  Siric,  a- 
yant  envoyé  un  de  fes  Lîeutenans  pour  pren- 
dre poifeâion  de  ce  Gouvernement  en  fon 
nom  ,  Gtabinius  ,  pour  comble  d'înlblence , 
refiilà  de  s'en  démettre  >  quoique  fon  tems  fût 
déjà  expiré. 

IVlais ,  quelque  grand  que  fût  cet  Affront 
pour  Craflus,  comme  il  aîmoît  beaucoup  plus 
l'Argent  que  l'Honneur ,  Gabinius  l'eut  bien- 
tôt appaifé  :  jufques-là  que  Ciçeron ,  ayant 
prof^fé  peu  de  jours  après  au  Sénat  de  faire 
publier  de  nouveau  l'Oracle  de  la  Sibîile  ,.afin 
d'aigrir  encor  H'avantage.  les,  Eftrîts,  Craflus 
^'y  oppo&  auflî  fortement  que  rompée  ;  &  ils 
s'emportèrent  tous  deux  contre  Cicerori,  juf- 
qu*à  lui  reprocher  fon  Exil.  Vous  jugex  ^ei 
comment  cet  Orateur ,  qui  ne  cherchoît  qu'à 
parler  fur  ce  fujet ,  leur  répondit  ;  &  que  ce  , 
Keproche  l'irrita  d'avantage,  au  lieu  de  le  re- 
butter. En  effet,  leur  Confulat  étant  fini  peu 
de  tems  après,  il  fit. auffi-tôt  remettre  l'Affai- 
re en  délibération. 

Les  nouveaux  Confuls,  Domîtius,  &  Ap- 

jfms ,  n'étoient  pas  dévouez  à  Gabinius ,  com- 

liîe  les  précédens.    Domîtius,  qui  avoit  été 

élevé  à  cette  Dignité  malgré  Pompée,  étoit 

N4  foa 
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ion  Ennemi  par  cette  raîfon.  Appius  étoît  ibn 
Allié;  maïs,  il  afFeâoit  de  parbitre  populaire  : 
&,comme  il  étoit  d'ailleurs  fort  întéreffé  ,  îl 
vouloit  mettre  Gabînius  dans  la  néceffité  d'a- 
cheter ià  Proteâion.  Ainfî ,  îl  fut  arrêté  d'u- 
ne commune  voix,  qu'on  publieroît  l'Oracla 
de  nouveau.  • 

Quoique  Gabînius  eût  été  dépoffédé  de 
fon  Gouvernement ,  dès  le  commenciçment 
de  cette  Année  d  c  x  c  i  x ,  pair  Craffus  même , 
qui  était  parti  avant  la  fin  de  la  précédente , 
pour  en  aller  prendre  pofleffion ,  îl  ne  fe  hâ- 
toit  point  de  revenir  à  Rome.  Il  vouloit  laif- 
1èr  i^entir  la  colère  du  Peuple  contre  lui,  & 
donner  le  tems  à  fcs  Amis  de  corrompre  fès 
Juges,  &  fes  Accufàteurs,  par  le  moyen  des 
Sommes  immenfes  qu'il  envoya  devant  lui 
pour  cet  effet.  Mais ,  ayant  apris  que  fon  re- 
tardement aîffriflbît  davantage  les  Efprîts ,  au 
lieu  de  les  adoucir,  &  que  les  Tribuns,  indi- 
gnés de  fès  Artifices,  vouloienf  lui  faire  fai- 
re fbn  Procès  en  fon  abfence,  il  partît  à  la 
fin,  &jpublia  fur  là  route,  qu'il  alloît  deman- 
der le  Triomphe  au  Sénat ,  pour  fes  deux  Ex- 
péditions de  Judée  &  d'Egîpte. 

Eh  effet ,  étant  arrivé  près  de  Rome  le  dîx^ 
neuvième 'Septenfi)re,îl  n'y  entra  pas  d'abord, 
&  îl  s'arrêta  à  quelques  milles  de  la  Ville, 
comme  les  Généraux,  qui  prétendoient  au 
Triomphe ,  avoient  coutume  de  fiiire.  Mais , 
on  n'en  etit  pas  fi-tô't  aVis  ,^  qu'il  fut  accufé 
coup  fur  coup  dans  les  formes  ordinaires  de 
trois  Crimes  difFérens  :  premièrement, de  Cri-> 
me  d'Etat,  pour  ïe  Rétabliffement  du  Roi 
d'Egipte  :  enfuvte,  de  Péculat,  pour  les  Ve- 
xations qu'il  avoit  faites  en  Siriei  &,  &  en 

dtïr 
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tjemîer  lied,  d'avoir  aciiÀé-jcs' Suffrages, 
•^uàhdH  avoît  été  fait  Gonlul  cinq  ans  aupa* 

rayant  t*)-   '   ■' 

'    Ces  Accuj&tîons  l'ayant  obligé  d'abandon- 
lier  la  prétention  du  Triomphe ,  il  entra  dans 
•Rome  pour  fe  défendre,  lé  vint-fepti«ne  Sep- 
tembre, à  nuit  clofe,  &  dans  lé  plus  honteux 
équipage  que  jamais  ProcOïifîil  y  fût  rentré. 
•Lre  lendemaîft ,  il  comparut ,'  ainfi  quMl  étoit 
ilfficné;  devant  le  Préteur  qui  devôît  préfider 
-au  jugenîent  du  Crime  d*Etat;  Perfonnage  de 
probité ,  &  de  fermeté ,  reconnues.  Dix  jours 
après,  fuîvant  la  coutume,  il  fut  au  Sénat , 
-^ur  y  rendre  compte  de  Ion  Âdminiflration. 
•Maïs,  comme  il  vouloir  fbrtir  après  Tavoir 
'  éit  en  peu  de'môts,îtftit  retenu  pat  les  Con- 
llds ,  &  Voû  fit  ctttrèf  en  .même  tems  les  Pu- 
•  blicaitis  dé  Sîrîe^  *j>oùr  l'oWiger  de  répondre  à 
leurs  Plaintes.    Gfceron  lavant  pris  la  parole 
pour  eux,  Gabinius  ne  fe  défendit  qu'en  l'ap- 
pel lantiSA*///,  d'une  voix  tremblante  ;  mais, 
tout  le  Sénat ,  s'étant  récrié  contre  cette  pa- 
role, fe  leva  en  même  tems  comme  de  con- 
cert, &s'aproch& 'de  tui.  pour  lui  impofer  fi- 
'  lence.  Les  PubKcaitts  n^en  témoimérent  pas 
moihr  tfindîpiâtîon  f  &  le  ConmlAppîus , 
^  s'étant  auffidédaré'  pour  A'ccuûteùr,  fpécî- 
fia  les  Témoins ,  &  les  Complices ,  des  Cri- 
Itnes  de  GaMnîus ,  làns  qu'il  répondît  plus  un 

fçulmot(t). 

Quatre  jours  après,  îl  fe  prélènfâ  devant  le 
iPeuple.  Le  Concours  fut  fi  grand,  &  les  pré-  - 

,N  f     .      '-  mîers 

•(  *  )  Afcon.  fn-  Gîccr.  Orat.  In  Pîfon.  Cicen  ai 
.   Qumr.  Fratr.  Libr.  III ,  Epift  I^  II,  &  IIL 
(I)  VaU  Max-  Libr.  YIII,  Ca£».  L 
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miers  mouvemens  de  rhprxcur  qu'on  aîvo^ 
pour  lui  fi  violens,  qu'il  faillît  d'abord  à  être 
étouffé,  ou  mis  en  pièces.  Un  Tribun,  fur* 
tout,  nommé  Caïus  Memmius,  l'accmà  a* 
rec  beaucpjap  de  véhémence,  &  un  applaadi^ 
fement.fi. général,  qu'il  ne  ppuvoît  éviter  4'j5' 
tre  condamné  à ia  Mort,  ou  tout  au  moins 
àunePrifoni^pétuelle;  lorsqtie  fon  Fils  , 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  qui  étoit  préfent , 
fc jctta.atix.pîeds  de.  Memmius  fom  lo  flé- 
chir. Mais  ce  Tribun,  implacable,.  &  tout 
âer  de  l'he^idreux  fuccès  de  fbn  Entreprifè, 
laiflànt  -  Ce  malheureux  Fils  profterné  devant 
lui  à  terre,  comme.  B  étoît,:  &ns  (bjgner  fo^- 
lement  y  prendre  gardé.  ^  M.  P^ple,  moii)s 
^ferme  dans  ft  côtec,:  ^t.tQucfaé  oe  pitié  i  çc 
ofpeâacle;  &  ce^  mouvement  favorable  don^a 
à  un  autr^  Tribim ,  gagpé  par^abinius,  jfa 
liardîefle,  qu'il  n'avpît  pas  eue  jufqu'aloi:s,  de 
fe  déclarer  en  fà  faveur,  &  de  le  taire  lâcher 
:par  lès  Porte-Faifceaux  qui  l'avoient  déjà  ùi& 

au  corps.  ,       . .    ,.:.  . 

Le  Peuple^  n'ayant  dwc.pas  vQttlu  yt^ft^îr 
en  cette  .Caa&  les  Juges  ^dioaires,.!  pPOUDie 
il  faîfoît  quelquefois;  ^IiS&t  edfinl'âgîtéçrpçu 
de  jours  ^rès  devant  euX;.:&ie:Gmi<joujS'ne 
fut  pas  moihdre.au  Tribun^  dû  Pi^tèur^qiî'il 
avoit  été  à  la  Place  puUtq\2e.  '  Us  étoient^  w 
nombre  de  foîxante  &  dix ,  tire?  qct  partie  du 
Sénat,  &  en  partie  de,l!Ordrcdef  Ghe^îcrs 
&  des  Tribuns  du  TréjfoR.:  Ilyavoît  .plufieors 
Accuiàreurs  (*);  çiaîi,  celui  qui  portoit  la 
parole  pour  les  autres  s'en  aquîtta  û  mal ,  que 
tout  le  monde  le  foubçonnar^'avaip  été\cor- 

rdmpa 

(*)  Ciccr.  ad  Attic.  Libr.  XY^  Epift.  XYL' 
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ïCÈRipu  par  Gabînius,  aînfi  que  les  Juges  qui 
iuî  fiirent  favorables.  Pompée  n'oublia  rîen  '^ 
-pour  lé  fèrvir.  E  fit  tous  fes  efforts  y  pour  le 
raccommoder  avec  Cîceroh,  &  pour  obliç^r 
nxéme  cet  Orateur  à  le  défendre  :  maïs ,  ce  fut 

înutîiement  pour  le  cçup;  &  Ciceron  ne  put 
même  fe  dilpcnfer  de  porter  témoignage  con^ 
^reluî.     .  '  , 

.  On  allégua  pour  fà  défenfe,  qtfil  étoît  dé 
rîntéret  public  de  diaflèr  d'Eripte  Archelàiis , 
<îont  la  Flotte  troubloît  la  Navigation  &  le 
Commerce  de  Rome,  dans  les  mers  vdifi- 
nés,  &  donnoît  toute  forte  d*aîde  aux  Pirates, 
pour  exercer  impunément  leurs  Brigandages 
lur  les  Sujets  de  la  République  (*).  On  pré- 
tendît même ,  que  cette  Expédition  avoit  été 
permiieà  Gabinius par  quelque  Loi,-  dont  il 
ne  refte  aucune  mémoire:  qu'au  pis  aller. 
rOracle  ne  regardoît  point  TAfeire  dont  il 
s'agiîïbit  alors,  &  que  le  cas  en  étoit  arriVé 
long*tems  auparav^ant,  dans  la  peribiùie  du 
précédent  Roi  d'Egîpte,  dont  j'aî  parlé,  qui 


avoit  auffi  été  chaffé^e  fon»Roïaumc,  & 

•  «landë  du  fecours  au  Sénat  :  m^s:,  que  quand 

'^même  TOraclfe  regaixierbît-ion^SuocejIèur ,  la 

'  Sibtlle  n'ayant  point  exprimé  quelle  pfeine  mé- 

ritèrpient  ceux  qui  rétablîroient  ce  Prince  à 

main  armée  contre  fà  défenfe,  perfonhc  n'é- 

toit  en  droit  d'en  juger  (f). 

Mais ,  avec  toutes  ce«  Défaites,  Gabinius 
n'auroît  pas  ^ feulement  ôfé  fe  défendre,  fans 
un  bruit  qui  -fe  répandh.  ee^tems^là  *  qii!onjal- 

N6  loit 


J*)  Cîcer.  pra  R^blno  rôflûmo* 
(-}>  Dion,  Lm-.  XXXiX. 
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loit  faire  Pompée  Diâateùr  (*).  Ge  hmh 
n'étoit  pas  fans  fondement.  L'Eledioa  des 
Confuls ,  qui  fe  fàifoît  d*ordinaire  vers  le 
commencement . du  mois  d'Août,  avoît  été 
empêchée  jufqu'alors  ,  qu'on  étoît  aux  der- 
niers jours  d'Oâobre ,  par  divers  Artifices, 
&  pour  divers  Intérêts^  qui  n'avoîent  rien  de 
commun  avec  TAfFaire  de  Gabinius.  Et, 
coihme  ces  Empêcheniens  tfétoiènt  pas  de 
nature  à  ceflèr  d'eux-mêmes,  on  croydk 
qu'on  feroit  Obligé  de  recourir,  au  Remède 
pratiqué  de  tout  tems  en  fèniblable  rencontre, 
qui  étoit  de  créer  un  Diâateui*,  dont  la  Puif- 
ûnce  fans  égale  &  fans  bornes  étoit  feule  ca^ 
pable  de  réduire  toutes  les  autres  à  leur  De- 
voir. 

Vous-jugex  afïèï,  qu'en  ce  cas^,-  perfbnne 
tfavoit  plus  de  droit  d'y  prétendre  que  Pom- 
pée. Quoique  les  Tribuns  ne  le  propofaffent 
dans  les  formes  quo  plufieurs  mois  après,  le 
fe"uit,  qui  en  couroît  par  avance,  fuflSfoit 
pour  intimider  des  Juges,  dont  la  meilleure 
partie  étoit  fort  au  deupus  de  lui;  &  c'eft  une 
efpejsedemierveçlle,  qu'il  s'en  trouvât  trtnte- 
deux  aflèr  gens  dfejbîeo,  pcHir  ôfer  condam- 
ner Gabinius  dans  Cette  GonjonâurCj  contre 
trente-huit  qui  le  déclarèrent  innocent  (t). 
Domitius  Calvînus,  entre  autres^  par  une  oi- 
tentation  de  partialité  dont  il  n'y  avoit  jamais 
eu  d'exemple,  opina  pour  le  Criminel  a  hau- 
te voix,  au  lieu  de  cJonner  fon  Suffrage  par 
Scrutin  comme  les  autres  :  &  un  de  ces  autres 

<    :/  •        fb 

(*)  Cicer.  «d  Attîc.  Libr.  IV^  Epift.XYU  & 
M  Quint.  Fratr.  Lilxr.  III.  EpiC  lY. 
(t)  Dion,  Livr.XL. 


P-T  oloméeAuletes^-    80  I 

ie  leva  devant  tout  le  monde  ^  avant  que  Ia 
Séance  fut  finie ,  fi-tôt  que  les  v.oîx  fiirent 
comptées ,  pour  en  aller  porter  *  lé  prénrier  la 
Nouvelle  à  Pompée  (*). 

Voilà*  interrompis-] e  à  ces  mots,  un  heu- 
'  reux  Scélérat  !  Ne  vous  hâtez  'pas  fi  fort ,  in- 
terrompit Cefarion  à  fon  tour ,  &  attendez 
. jufqu'au  bout,  puifque  vous  voulez  tout  fça- 
[  voir.  Peu  s'en  falut  que  le  Peuple  ne  mît  tous 
.  fes  Juges  en:  pièces ,  dans  le  premier  mouve- 
ment de  rindîçnation  publique.    Un*  de  les 
Affranchis ,  qui  avoit  eu  quelque  Office  près 
de  lut  en  Sifîe,  &  qu'on  avoit  auffi  accufé 
comme  fon  Complice,  en  porta  auflî-tôt  la 
p.eîne.    L'Afïàîre  de  ce  Miférable  ayant  été  a- 
.  gitée  une  heure  après  devant  d'autres  Juges  ^ 
û  fut  condamné  avec  d'autant  plus  de  ri- 
gueur,  qu^on  étoit  irrité  de  ce  que  fon  Maî- 
.'  tre  étoit  abfbus. 

Sur  ces  entrefaites,  lé  Tibre  s'îStant  débor- 
dé tout,  à  coup ,  avec  tant  de  violence  qu'il 
abbattit  plufieurs  Maifbns,  &  fit  périr  beau- 
,  coup  de  monde, tant  à  Rome  qu'aux  environs 
(  t  ) ,  le  Peuple  s'imagina,  qu'il  y  avoît ,  qiiel- 
*'quç  chofe  deXurnàturél  dans  cet  Accident,  & 
.  le  prit  pour  une  Punition  divine  du  mépris 
que  Gabinîus  &  fes  Juges  avoîent  fait  de  l'O- 
racle de  la  Sibillé. 

Je  vous  ai  dît,  qu'il  avoît  été  accufé' de 
trois  Crîrnes  difFérens.    Etant  donc  abfous  de 

N  7  ce- 

(*)  Ciccr.  ad  Atu  Libr.  TV,  Epifl.  XVI s  ad 
Quint.  Fratr.  Libr.  III,  Epift.XIV* 

(  t  )  Dion  ,  livr..  XXXIX,  Clccs:.  ad  Qyint* 
Isêxr.  Ubu  III ,  Epift-  VIL 
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du  Paîs  y  &  cohtrafnt  de  fe  fëtu^er  à  Salo- 
ne,  il  y  mourut  de  tnaladie  peu  de  tems  a* 

* 

(*)  Cxùr y  àc  Bdla  Alcxandr.  Appian.  in  II- 
Bric. 
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GESARION. 

TROISIEME  JOURNEE. 

Caractère    de    Titus, 

POMPONIUS    AtTICUS. 

SI  VOUS  ne  fçayiés  pas  comme  moî,  que  k 
Nature  avoît' joint  dans  la  Perfoiine  de 
Totre  Ami  les  deux  chofcs  du  monde  les  plus  • 
îûconipatiblés,  une  Mémoire  prodigieufe  avec. 
un.Difcernement  excellent,  vous  auriés  peine 
à  croire,  qu'il  m'eut  raconté  fur  le  champ 
l'Hiftoire  que  je  viens  de  vous  redire.  Quoi- 
que j'euflè  fort  oiii  parler  de  fes  divers  talens, 
je  ne  laifïài  pas  d'en  être  furpris  :  car,  il  ne 
recourut  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fois  à  fes 
Livres,  &  à  lès  Papiers,  pour  me  faire  un  fi 
long  Détail  ;  &  il  avojt  tout  ce  qu'il  me  dit. 
aum  préfent  à  l'Eiprit,  que  s'il  eut  conté  fes 
propres  Afeires.  Il  me  reftoit  feulement  un 
fbrupule,  qui  étoit  de  fcavoir,  où  il  avoît  pris 
mi  grand  nombre  de  rartîcularîtez  eflènciel- 
les,  que  j'avois  remarquées  dans  fon  Récit, 
&  quejenemefouvenoîs  point  d'avoir  vues 
dans  aucun  des  tJiftorîens ,  foît  Grecs,  foit 
Latins,  qui  ont  écrit  fur  le  jtems  de  cet  Eyé- 
-nement.  Gomme  il  avoit  en  toutes  chofes  un 
Procédé  fimple  &  naïf,  qui  infpiroit  la  Liber". 
té  &  la  FranchiJfe,  l'ayant  rencontré  le  len- 
demain en  me  promenant  fur  une  Terraile 
qui  faifoît  face  a  fa  Maifon  du  côté  de  la 
Plaine,  je  ne  lui  cachai  point  ma  Difficulté  •  • 
&  il  y  répondit  fur  le  champ ,'  eh  mettant  en- 
tre mes  mainjs  uo  Livire  ^u'il  avoit  d^s  les 
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fitones;  commfe  voulant  dire,  que  c'étoît  lâ- 
dedans  qu'il  avoit  pris  tout  ce  que  je  le  foub- 
çonnoîs  d'avoir  inventé.  Je  rouvris  avec  em- 
preflèment;  mais,  ma  Curîolîté  fut  bien  mal 
fetisftîte,  quand  je  vis  que  c^étoient  les  Epi-     , 

,  très  de  Ciceron.  Comme  TEtude,  que  j'avois 
fait  au  Collège  de  ces  Êpître^,  ne  m'en'  avoît 
pas  laiifé  une  grande  idée,  je  fus  fort  furpris 
de  ce  que  je  vôyois.  Il  fe  prît  à  rire  de  mon 
étonncment,  &  médit  en  même  tems^  que 
je  ne  m'en  offenlafTe  pas  :  que  ce  n'étoit  pas 
de  moi  qu'il  fe  moquoît,  mais  des  Maîtres 
que  j'avoîs  eus;  parce  que  c'étoît  plutôt  leur 
Faute,  que  la  mienne,  fi  je  n*avois  pas  mieux 
goûté  les  plus  plu^  précieux  relies  de  l'Anti- 
quité :  qu'il  avoit  fouvent  admiré  en  lui-mê- 
me, comment  ces  Doâeurs  pouvoient  expli- 
quer les  plus  belles  chofes  du  monde  uns  les 
entendre,  ni  en  &rc  touchés  ;  &  que  je  n'en 
lèroîs  ps  moins  iurinris  j  '  fi  je  rclifois  avec  lui 
ces  mêmes  Lettres ,  qui  m-avoijent  ii  fort  en- 
nuyé avec  eux.  Vous  jugex  .aflèz  que'je  le 
Îrîs  au  mot.  Ayant  donc  ouvert  le  premier 
Jvre  de  celles  à  Attîcus ,  il  en  lut  tout  haut 
deux  ou  trois,  qui  parloieut  de  la  même  Af- 
faire; &,  comme  je  lui  fis  connoître  l'envie 
cxtrême^ue  j*avois  de  l'entendre  fur  çc  Su- 
jet, il  nèdîfiéîade  me  contenta',  qu'autant 
de  tems  qxl^'û  nous  en  fallut,  pour  nous  retî-^ 
rer  dans  le  même  Cabinet  où  il  m'avoît  entre* 
tenu  la  veille  fi  agréablemeut. 

Entre  tout  ce  qui  me  charme  le  .plus ,  me 
4it-il,  dans  les  Mœurs  des  Anciens,  rien  ne 

'me  touche  tant  que  la  Régularité  de  leurs  A- 
tnîtiés.  G'éfl  peut-être  en  quoi  ils  nous  fur- 
paflbieat  davantage ,  &  ea  quoi  nous  nous  pi- 

quons^ 
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quons  moins  de  les  égaler.  Bien  loîiï  dé  là , 
fi  quelqu'un  vouloît  aujourd'hui  avoir  cette 
Régularité,  il  pafferoît  pourtidicule ,  d^une 
commune  voix  :  les  plus  honnêtes  de  iès  A- 
mis  fe  prévàudroîent,  uns  fe  moquer  de  lui| 
des  Avantages  infinis  ^u'il  y  a  à  être  aimé  de 
cette  fortç ,  pendant  que  les  autres  en  rîroient 
impunément.  Mai^  tous,  généralement,  le 
re^arderoient  comme  une  efpece  de  Tîran  fa- 
milier ,  s'il  prétendoit  qu'ils  fuflènt  auffi  régu-» 
liers  pour  lui,  que  lui  pour  ^ux. 
.  On  ne  vivoît  pas  ainfi  en  Grèce,  du  tem^ 
deXenophon.  Cette  Régularité  fi  peu  con? 
nu^  parmi  nous  étoît  alors  un  Devoir  îndiJP» 
penllble  :  on  s'en  piquoît ,  comme  des  Qua- 
litez  les  plus  euencîelles  à  un  Homme 
d'Honneur  ;  on  en  tîroît  autant  de  Gloire  , 
que  des  Vertus  les  plus  éclatantes.  Ils  mou*- 
rurttity  dît  cet  illuftre  Athénien,  faiJ&nt  l'E- 
loge deà  Capitaines  GrecsJ  fes  Camarades,  que 
les  Perfes  maflàcrérent  fl  perfidement,  Jh 
moururent^  après  avoir  vécu  Jans  reproche ^foit 
dans  la  Guerre^  foit  dans  f  Amitié'  (*).  Qui 
ôferoît  employer  aujourd'hui  une  femblable 
Louange,  dans  les  Honneurs  funèbres  qù'oa 
yend:  à  nos  Généraux  ? 

Il  fèmble  que  l'Amitié  a  bien  autant  d^ 
Chaleur  qu'autrefois  ;  mais ,  elle  a  moins  de 
Délîcatefle.  E^lle  a  produit  dans  nos  jours  de$ 
Aâîons  de  Defintéreffement ,  de*  Fidélité,  &, 
de  Courage ,  auflî  éclattantes  que  jamais  ; 
maïs,- jeooute  qu'on  pût  trouver  autant  d'E- 
xçmples  de  la  Douceur  &  de  la  Patience,  fi  or- 
dinal- 

phon^  R,etraittc  des  dix  miUe^  Uvr.  IL 


3o8  Caractère 

dinaîre  parmi  les  Anciens  pour  les  Plaintes  & 
Jes  Reproches ,  m^me  înjuftes,  de  leurs  A- 
mis;  de  la  Complaiftnçe  difcrette,  qu'ils  a- 
yoient  pour  les  Paffions  infurmontables  de 
.  ceux  qu'As  aîmoîent  ;  &  enfin ,  la  même 
Ponâualîté ,  les  mêmes  Egards ,  &  là  même 
Senfibîlîté,  pour  tout  ce  qui  regarde  nos  A- 
mis  y  que  nous  voudrions  bien  qu'ils  cullènt 
pour'nous. . 

•  Peut-être  n'eft-ce  pas ,  répondîs-je  alors  , 
qu'on  aime  moins  qu'autrefpis  ;  mais  feule* 
mejit ,  -  qu'on  eft  moins  éclairé.  11  ne  faut , 
me  répliqua  Cefarion ,  que  comparer  les  A- 
mans  de  notre  tems  avec  les'  Amis,  pour  re* 
connpître  la  fàuffeté  de  votre  Réponie.  Les 
Amans  ne  font-ils  pas  tous  les  jours  pour 
leurs  Maîtrellès  tout  ce  que  la  véritable  Ami- 
tié devroit  faire  faire  pour  les  Amis  ?  N'ont- 
ïls  pas  pour  elles  toute  l'apHcaition,  la  défé- 
rence, &  la  vivacité,  qu'elles  peuvent  four 
haîtter  ?  Une  Ame  vrainnent  touchée  de  là 
Sim|)athie  rie  manque  jamais  de  Lumière 
four  fuivre  fbn  Penchant.  On  en  voit  des 
effets  prodigieux  dans  les  Perfonnes  les  plus 

froffieres.  On  diroft  qu'elles  font  poffédées 
e  quelque  nouveau  Génie ,  fi-tôt  qu'elles 
viennent  à  aimer  ;  tant'  elles  paroiffenringé- 
nîeufes  au  deflùs  de'Jeur^portée  naturelle, 
dans  tout  ce  .qui  a  raportf  à  leur  Palïjon.  Ce 
que  l'Amoiir  fait  dans  ces  petits  Efprits ,  l' A- 
mîtié  ne  le  feroît-elle  pas  entre  Perfonnes  é- 
clairées,  fi  elle  étoït  véritable  ?  Que'fi  elle  ne 
le  fait  pas,  fi  ellejmanque  quelquefois  de  Lu- 
mière, fi  elle  vye  s'apîîque  pas  également  à 
tout  ce  qui  eft  de  fon  Devoir,  n'eft-îl-pas  na- 
turel d'eu  concliUTe,  qu'elle  n'eft  pa^  vérita- 
ble, 
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blc ,  Se  qu'elle  eft  foutenue ,  dans  les  occafions 
où  elle  s'aplîque;  par  quelque  autre  Motif  à 
qui  elle  prête  fon  ilom. 

Mais ,  il  èft  tems  de  vous  dire  ce  qui  irfa 
donné  lîijet  de  faire  ces  Réflexions.  Attiçus 
ayant  été  en  quelque  Affaire  Arbitre  d'un  A- 
mi  commun  de  Cîceron  &  de  lui,  cet  Ami 
ne  fut  pas  content  du  Jugement  qu'Atticùs 
rendit  en  cette  qualité  ;  &  il  y  a  apparence  par 
la  fiiitte,  qu'il  avoit  raifon  de  ne  l'être  pas. 
Car  Atticus,  étant  allé  çn  Grèce  peu  de  tems 
après ,  écrivit  en  ces  termes  à  Gicer on  fur  ce 
fujet,  fi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  :  S'il  y.  a  quel- 
au* un  qui  foit  fdché  contre  moi^  c^eft  à  vous  à 
^  Tappaifir,  Il  n'étoHpas  nécejfaire^  lui  répon- 
dit Ciceron,  que  vous  m'en  avert'rjjiés  \  car, 
jy  travaïilois  déjà  fans  .cela.  Cet  Homme  èft 
étrangement  piqué  contre  vous.  Je  n^ai  rien 
oublié  :de  tout  ce  qu^ij  y  avoit  à  dirrpour  vous 
"  fur  le  fujet  \  mats^  je  n'ai  pas  crû  devoir  le 
pre(fer  davantage^  que  je  nefujfefivous  lefoU' 
haittiés  (*). 

Vous  m'avoûrei,  que  tout  autre  que  Cîce- 
ron n'auroit  point  attendu  de  nouvel  ordre, 
&  fe  feroit  cru  fuffifemment  aùtorifé ,  par  "ce 
qu'Atticùs  lui  écrîvoît ,  pbi^r  ^i  près  de  leur 
AiTii  commun,  peut-être  plus  fortement^,  qia'- 
Attîcus  nefouhaitoit.Gelaarrivetoiislesjours; 
parce  que  Ja"  plupart  des  Gens  ne  cherchent 

-  '    qu'à 

I  *  )  Si?"^  firihfSy  etiam  fi  cujus  antmus  in  ti  ef 
■  ^tt  offenfior  ^  à  me  recvlligi  ofortere,  €jHid  dica's  ? 
'Neque  là  neglexL  Sed  tfl  mït'ê  quodam  rkodo  afic' 
tus.  Ego  aUtetn  qUA  dicenda  fucrunt  de  te  no»  prA» 
terïu  €}jjd  autem  comendendum  tffft ,  /x  tua  pmaokf» 
ijcluntate  fUtuere  o}orttru,.QÀ(Xt>  ^à  Atticum^Libr. 
I,  Epift.  V. 
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<ju'à  fe  f^e  de  fête,  plutôt  qu*à  faire  pTaifir 
a  ceux  qui  les  employent  en.  ne  s'employant 
ix)ur  eux  qu'autant  qu'ils  le  veulent.  11  n'eft 
rien  de  fi  d^gereux ,  que  de  demander  quel^ 
que  Service  à  des  Amis  de  cette  forte;  car, 
ils  font  toûjoursi>lus  qu'on  ne  defirc  :  & ,  ce 
qui  eft  de  plus  cruel ,  '  c'eft  qu'on  n'ôfèroît  ' 
s'en  plaindre ,  iàns  être  condamné  de  tout  le 
monde,  fur  leur  bonne  Intention  prétendue, 

'  qui  eft  à  mon  gr^  la  plus  înluportable  de  toii- 

*  tes  les  Excufés.  Car,  on  fènt  fort  bien  quàîid 
on  paflè  fa  Commîflîon,  &  qu'on,  doute  fi  ce 
qu'on  fait  en  la  paflànt  plîûra  à  ceux  pou;  qui 
on  agit:  &,  en  ce  cas,  c'eft  toujours  une  ef- 

.  pece  de  Perfidie ,  que  de  le  feire;  .puîfqu'on 
veut  bien  haiaraer  de  defobliger  une  Perfon- 
ne,  en  feiJËuit  femblant  de  la  vouloir  fervîr.* 
Ciceron  fe  connoiffoit  trop  biei^  en  Honnê* 
teté,  pour  tomber  dans  cette  Faute.  Si  vous 
m^ écrivez  ^  continue-t-il  (*)  -,  jufqu^oà  vous 

.  voulez  que p  je  n^ avance ,  vous  connoîtrez  ^ 
que  je  n'aurai  A/,  ni  phs  emfrejf/  a  vous 
raccommoder  que  vous  le  fertù,  vous-mi^ 
me ,  ni  plus  retenu  que  vous  ne  voulez  que 

je  le  fois.  Et,  dans  une  autre  Lettre  écrite 

quelque  tems.  après,  maïs  n'ayant  pas  encor 

.reçu  de  Rëponfe  à  la  première,  Notre  amij 

;répete-t-îrencor  Cf),  eft  fort  en  colère  contre 

(*)  Gluam  fi  aà  me  - perfcrtpferis  intelUgesy  me 
^eqtte  ditigentiorept  ejfe  vohijfe  quàm  tu  ejfesy  neqM 
negïïgem'iorem  fûre  qu^m  tu  velis,  Ciccr*  ad  Atdc. 
Lihr.  ly  Epift.  V. 

(f  )  Ule  no/kr  i»mcus  fane  tibi  ira  tus  efl.  tïoc 
fi  qmntï  fu^  ^imes ,  Jcïanf^  tum  qmd  rnihi  ela- 
horaTidtm  fii  /ciye.  pjjlm^      Idem  ^  ibid.    £pift« 
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"VOfff,  Si  'VOUS  nte  faites  ff avoir  combien  vous 
vous  eufoucieZj  je  fç aurai  combien  je  dois  me 
mettre  eu  ffine  de  lappaifer. 
Il  comprenoitdonc,  que  quelque  fpécieax 

3ue  fût  le  Prétexte  de  raconunoder  enfemble 
eux  de  fès  Amis ,  il  ne  devoît  point  aller  au 
delà  de  Tintention  de  celui  qui  le  chargeoit  d'y 
travailler  ,  &  qui  pouvoît  bien  fouhaîtter  ce 
Racconunodement  à  un  certain  prix ,  fans  le 
vouloir  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  tfavoit 
pas  la  Vanité ,  fî  ordinaire  pamû  nous ,  de 
prétendre  régler  fes  Amis  lur  ce  qu'ils  doi- 
vent vouloir,  ou  ne  vouloir  pas ,  au  lieu  de  fe 
contenter  de  les  confeiller.  Car ,  la  plupart 
des  Amis  s'érigent  aujourd'hui  eu  Pédago- 
gues, &  affeâent  unejRipériorité  d'IntelJigen- 
ce,  &  de  Sagellè,  qui  efi  la  peûe  la  plus  mor- 
telle de  l'Amitié. 

Combien  y  en  a-t-îl ,  qui  foîeût  capable* 
d'agir  dans  une  Affaire,  fuivant  les  vûe^  de 
celui  qui  les  y  emplove ,  quand  ils  croyent 
qu'il  en  devroit  avoir  a'autres  ?  Ce  feroit  beau- 
coup, fi,  dans  cette  Difpofition.,  ils  refufo- 
îent  tout  à  fait  de  s'en  mêler  ;  mais,  il  n'y 
en  a  guère  qui  ayent  cette  Franchife.  Au  con- 
traire, Ibit  pour  ne  paroître  pas  abandonner 
leurs  Amis  dans  le  befoîn ,  foit  de  peur  que  la 
Négociation  paflànt  par  d'autres  mains,  n'aye 
un  lucçès  contraire  au  Jugement  qu'ils  en  ont 
porté ,  lia  plupart  continuent  de  s'en  entre- 
mettre, quand  même  on  ne  le  voudroît  pas  ; 
& ,  feignant  de  [s'y  conduire  de  la  manière 
qu'on  ra  exigé  4'eux,  &  qu'ils  n'aprouvent 
pas.,  ils  ne  vifent ,  autant  qu'ils  le  ï)euvent 
fans  fe  découvrir,  qu'à  faire  échouer  l'Affai- 
re, pour  jufliâer  leur  Sentiment. 

Que 
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*  Que  fi  on  découvre,  qu'ils  s'y  font  con- 
duits autrement  qtfon  ne  leur  avoit  prefcrit, 
&  qu'ils  n'avoient  promis,  ils  ne  manquent 
jamais  de  Raifons,-pour  montrer  qu'on  de- 
voit  vou  joîr  ce  qu'ils  ont  fait  ;  maïs ,  ce  n'eft 
point  du  tout  oequoi  il  s'agit  :  ou  ^  s'ils^  ne 
fontes  tput-à-faît  le  contraire  de  ce  qu'on 
vouloit  d'eux ,  ils  fe  contentent  dé  s'en  mê- 
ler autant  feulement  qu'il  eft  néceflàire  pour 
pouvoir  dire  qa'ils  s'y  font  employer  ;  & , 

•  quelque  mal  ou  imparfaitement  qu'ils  s'y  em- 
ployent,  ils  en  font  quittes  pour  dire,  qu'on 
ne  s'avife  jamais  de  tout,  ou  qu'ils  ont  cru 
bien  faire. 

La  véritable  Amitié  n'eft  jamais  réduite  à 

tenir  ce  langage.  C'eft  uae  Source  inépviilàble 

-  d' Aplication  ,  &  de  Lumière  :  elle  ne  fçau- 

rqît  rien  faire  d'imparfait,  &  elle  tient  pour 

*  mal  fait" tout  ce  quif  purroit  être  mieux.  Sur- 
tout, elle  eft  admirable  dans  les  Affaires  où 
l'on  a  quelque  raifbn  d'Intérêt,  ou  de-Gloire, 
pour  ne  pas*  s'expliquer  tout-à-fait:  rien  n'eft 
plus  facile  que  de  lui  faire  entrevoir  tout  ce 
qu'on  ne  veut  pas  lui  dire;  &,  quoi  qu'on  ne 

■  fe  conimît  en  aucune, forte  en  s'ouvrant  à  el- 
le, elle  ne  trouve  point  mauvais  qu'on  ne  le 
fafle  pas,  &  elle  n'en  fert  pas  avec  moins  de 
Chaleur,  que  fi  on  s'étoit  livré  à  fa  Difcré- 
tîon.  Du  refte,  elle  n'eft  fatisfàite  d'elle-mê- 

'  me,  qu'autant  qu'elle  fatisfàit  ceux  pour  qui 
elle  agît.  Elle  eft  incapable  de  tout  autre  In- 
térêt dans  tout  ce  qu'elle  fait  pour  eux.  Elle 
s'oublie,  &  s'anéantit  en  quelque  forte,  afin 
d'entrer  plus  parfaitement  dans  leurs  Vues , 
&  leurs  Pafliîons.  De  là  vient ,  qu'elle  fçait 
fouvent  mieux  qu'eux  ce  qu'ils  veulent,  &  ne 


veu- 
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Veulent  pas  :  qu'elle  démêle  jufques  dans  Icuc 
cœur  les  Sentimens  oppofëz  dont  ils  font  le 
plus  combattus;  &  qu'elle  difceme  quelque 
fois  mieux  qu'eus  celui  qui  leur  eft  le  plus 
cher,  &  qui  fera  à  la  fin  le  plus  fort. 

La  ùcaÛk  Amitié ,  au  contraire ,  eft  toû^ 
jours  mal  fatisfàite  de  la  manière  dont  ou 
l'employé.  Elle  abonde  toujours  en  fon  fcns» 
JElIe  ne  manque  jamais  de  fe  faire  quelque  In« 
térêt  perfonnel  dans  l'Affaire  qu'on  lui  con- 
£e  :  quelque  étrangère  que  cette  Affaire  lut 
Ibît,  elle  y  a  toujours  quelque  vue  ïècrette, 
qu'elle  n'ôlèroît  avouer.  Elle  s'attache  à  1« 
lettre,  quand  il  faut  aller  au  fèns;  &  cherche 
âvec  foin  un  fens  détourné ,  quand  il  eft  im* 
portant  de  fe  tenir  à  la  lettre.  Du  refte,  elle 
a  toujours  mal  lu,  ou  mal  ouï;  &,  ou  iiç 
«'eft  jamais  aflez  expliqué  pour  elle. 

On  ne  peut,  repris-je  à  ces  mots.,  sMgaret 
plus  agréablement  que  vous  £ûtes  :  mais ,  ccr 
pendant,  nous  avons  prefque  perdu  Atticu^ 
de  vue;  &  je  vous  avoue,  que  je  fèrois  bien 
,  sâfc  d'aprendre  de  fès  Nouvelles.  CiceroiK 
en  reçut,  reprit  Celàrion,  bien-tôt  après  a*^ 
voir  écrit  la  dernière  Lettre  dont  j'ai  f^rié  ;  Se 
Ù  y  répliqua  d'abord  en  ces  termes  (*)  :  Je 

Tovi.  t.  O  vous 

{*)  Tibi  de  fufirê  AmUo  flacandû,  mh  itiam 
flanè  reftitttendo  folUceûr.  fluoâ  ego  y  etfi  mea  Jpen* 
te  anse  facieham  ,  eo  nunc  tamen  ,  ^  agam  fluâio* 
fius  ^  (y  contenâam  ah  Ulo  vehefmntim^  quod  tan* 
tam  ex  Effftela  volumatem  ejus  mjuam  ferfpicer& 
*videer.  Hoc  te  inteUigere  volo,  pergravher  Ulum  ej^ 
fe  effènfum,  Sed  quia  mllam  vide»  gravem  frheffi 
caufam^  magmpere  confido  iUuttt  fore  in  ojpcioy  ^ 
in  mfira  foteftaie.    Gccn  ad  Atdc»  Libr.  I^Epift. 
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TOUS  promets  d^appaîfer  notre  Ami^  ^  peut-l^ 
tre  même  de  vous  le  regagner  t-jut- à-fait.  y*y 
travaillois  déjà  de  mon  mouvement  \  mais^  k 
frefent^  qu^iïmefemble  voir^  dans  zotre  Let-* 
tre  ^  que  vous  le  fouhaittez  éevec  ardeur  ^  jt 
m* y  appliquerai  avec  bien  plus  de  foin  ^  ^  j^  U 
frefferai  beaucoup  plus  jbrtemént  que  je  ne  f as- 
fois.  Vous  ne  devez  pas  douter  y  qu^il  ne  foh 
outré  contre  vous  au  dernier  point  \  mais^  com- 
me je  ne  voipas  qu'il  en  ait  defujetfort  confi- 
dérahle^  je  me  fais  fort  de  le  mettre  à  la  rai^ 
fon^  iff  d^  en  faire  ce  que  je  voudrai. 

Voilà  quelle  étoit  1  elpérance  de  Cîceron  ; 
inaîs ,  elle  fut  trompée.  Et  il  ne  faut  pas  que 
cela  vous  lùrprenne  :  car,  îl  n'y  a  peribnne 
qui  ne  le  puîfle  être,  quand  on  ne  lait  pas  le 
fonds  d'une  Afïmre  ;  &  l'on  n'eft  refponfable 
que  dç  bien  juger  de  ce  qu'on  en  fait.  Après 
avoir  tout  mis  en  a?«vre ,  écrivit-il  depuis  à  At- 
tîcus  (*),  bien  loin  de  vous  rétablir  dans  fin 

.       Ef 

{*)  Cum  cmnta  fecijfem^  non  modo  tam  volun- 
tatem  ejus  qiu  fuerat  erga  te  recuperart  non  potuij 
verum  ne  caufam  qmdem  elicene  immutatét  voluntA- 
tis.  Tametji  jaâiat  ille  quidem  tUudfuum  arbitrium^ 
t^  ea  qféA  jam  tum,cum  aderas  ofindere  ejus  am- 
mum  tntelligebamy  Tamen  h^bet  qmddam  frofkùlâ 
quod  magis  in  ammo  ejus  infiderh  y  quod  neqtte  Epif- 
tolÀ  tUAy  neque  noftra  aîkgatio  tam  poteft  facile  deh" 
rty  quàm.  tupriftnsy  nên  fnodo  oratione  y  fed  iUo 
tuo  vsdtté  famiUariy  toiles  y  Ji  modo  tanti  putabis  y 
id  quod  fi  me  audiesy  tp*  fi  humahitati  ttu  conftare 
voles  y  certeputabis,  Ao  ne  illud  nûrere  cum  er- 
go  antea  fignjicarem  tibi  per  litterasy  me  fpera- 
re  eam  in  nopra  poteftate  fore ,  nune  idem  videar 
diffidere,  Incredibik  eft  quamtum  mihi  videatur  il» 
lius  vûluntas  obftinatioTy  tp*  in  hac  iracundia  objir' 
matior.    Gccr.  ad  Attic.  Ubr.  I,  Epift.  X. 
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tJ}>rU  €»mm€  Vêus  y  Més^  je  »'<m  pas  finie- 
meftt  pH  tirer  de  lui  la  canfe  de  fin  change^- 
ment,  Car^  quoi  qu'ail  difi  de  votre  Arbitrage 
^  des  autres  ehofis  dont  je  connosjfiis  déjà 
qu'ail  et  oit  offenfi  avant  votre  départ^  il  y  en  a 
'quelque  autre  encor^  qui  lui  tient  fins  au  cœur 
que  tout  cela^  Ç«f  que^  ni  vos  Lettres  y  ni  mon 
'±lntremifiy  ne  fçauroient  fi  tien  effacer  ^  que 
"VOUS  firez  vons-meme^  qutmd  vous  ferez  tci^ 
non  fiulement  par  votre  entretien ,  mais  encore 
par  vos  manières  infinuantes  :  du  moins  j  fi 
vous  jugez  qu'ail  en  vaille  la  peine  ;  comme  vous 
le  jugerez  y  fi  vous  me  croyez^  (sf  fi  iJous  ne 
voukz  point  démentir  votre  Itonniteté  ordinai-^ 
re.  Et  y  ne  vous  étonnez  pas  que  je  ffofi  fins 
"Dous  promettre  rien  de  lui^  apr^s  vous  avoir  ti-' 
moigné  -par  ma  précédente ^que  je  nCen  fasfiis 
fort.  Vous  ne  jçauriés  cro&e  combien  il  me 
par  oit  plus  aliéné  que  devant  y  ^  plus  obftini 
dans  fa  colère. 

Vous  voyez  par-là^  que  la  retCRue  de  Cîcc* 
ron  avoît  été  fort  judicîeufe  :  &  vous  compre- 
nez bien,  que  fon  Ami  étant  implacable,  At- 
tîcus  auroît  peut-être  voulu  n'avoir  pas  fait 
tait  d'avances  pour  :  Tappaîièr  ;  &  qu'aînfi ,  il 
auroît  eu  jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  Cice* 
ron,  fi  Ciceronleseut  faites  pour  lui,  fans 
ordre  exprès.* 

Mais,  pourquoi  cet  Homme,  rroris-je  il 
ces  mots,  ne  vouloît-H  pas  dire  ion  plus 
grand  fujet  de  Plainte  contre  Atticus  ?  Il  iw 
faut  pas,  me  répondît  Celàrion,  que  cela 
Vous  furprenne.  Les  plus  juftes,  &  les  plus 
fenfibles ,  font  ceux  qui  fe  difent  le  moins , 

Earce  qu'ils  font  clairs,  conftanis,  &incapa- 
!es  d'Éxcufe.  Or ,  à  quoi  bon  découvrir  im 
inal  làns  remède  ?  O  %  D'ail- 
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D'ailleurs ,  c'eft  que  la  grandeur  d'une  O^ 
fenfë  n^eft  jamais  bien  connue,  que  par  celui 
qui  Ta  faite,  &  celui  qui  Ta  reçue;  d'autant 
qu'elle  dépend  de  la  dîfpofition  où  l'Offenf? 
ctoît  quand  il  l'a  reçue,  de  lavoir  julqu'à 
quel  point  il  y  étoît  fenfible ,  &  de  la  connoît- 
iance  que  l'OfFenfeur  avoit  de  cette  lênfîbîlî- 
té  :  connoiflànce ,  qui  lui  étoit  peut-être  par- 
ticulière, qu'il  peut  toujours  ibutenir  qu'il 
n'a  pas  eue,  le  perfuader  ainii  à  tout  autre 
qu'à  rOffenfé;  &  le  mettre  de  cette  forte 
dans  le  tort.    Et  c'eft  de  là  qu'il  arrive,  que 
les  plus  cruelles  Injures  font  quelcmefois  cel- 
les qui  paroiflent  les  plus  légères  a  ceux  qui 
ne  les  ont  pas  reçues. 

Outre  cela,,  c'eft  qu'il  (è  trouve  auffi  la 
plupart  du  tem^  qu'on  ne  fçauroit  les  exphV 
quer  à  fonds ,  fans  publier ,  ou  réveiller ,  des 
chofès,  qu'on  a  îhtêrét  de  cacher,  pud'af- 
fbupir.  Et  c'eft  pourquoi  ceux,  qui  ont  fait 
de  ces  fortes  d'Outrages, preflènt  fi  hardiment 
ceux  à  qui  ils  les  ont  &its  de  les  déclarer  ; 
fçachant  bien ,  que  les  Offenfez  s'obftineront 
toujours  à  fe  taire,  s'ils  font  figes.  Que  s'ils 
font  affez  mal-avifez  pour  s'en  expliquer ,  il; 
font  bien-tôt  punis  de  leur  fottife,  par  le  plai- 
fir  qu'ils  font  aux  autres,  en  avouant  ce  qu'ils 
en  ont  fouffert  ;  car  ce  plaifir  eft  fi  grand  &  fi 
vif,  pour  de  méchans  (joeurs ,  qu'au  lieu  de 
la  confufîon  dont  cet  aveu  devroit  couvrir 
leur  vîfige,ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'y  laîf- 
fer  briller  une  maligne  joye,  &  de  faire  con- 
noître,  que  ce  même  aveu  eft  l'achèvement 
du  triomjAe  de  leur  Malice. 

II  n'y  a  pourtant,  répondîs-je,  rien  de  fi 
généralement  blâmé  dans  le  Monde,  que  cet- 

"^  te 
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te  Obftînatîon  à  ne  vouloir  pas  dire  les  fujets 
de  Refïèntimerit  qu'on  a  contre  quelqu'un. 
Vous  voyez  cependant,  me  reliqua  Ce&« 
rîon,  qu'il  n'y  a  fouvent  rien  de  plus  jufte , 
&  même  de.  fi  làge,  que  cette  ObfUnation. 
'  Ce  queCiceron,  contînua-t-îl,  ajoute  en* 
fuite  vous  étonnera  bien  davantage.  Mais  y 
conclut-il  (*),  OH  vous  accommoderez  ton  fi 
tela^  quand  vous  ferez  ici '^  ou  il  s^ en  trouverai 
mal  y  qui  que  cefoit  qui  ait  le  tort^  de  vous^otê^ 
de  lui. 

Ce  Difcours ,  qui  pardt  fi  déraifbnnable  ^^ 
Étoît  la  vérité  même.  Attîcus  avoit  une  ré- 
putation de  Probité,  &  de  Sagefle,  fi  bien  é- 
tablie,  qu'il  n'y  avcrft  perfonne  dans  Rome  , 
à  qui  on  eût  aonné  raifon  contre  lui,  quoi 
qu'il  n'eût  pas  toujours  un  Procédé  biea 
net. 

C'étoit  un  de  ces  fortes  d'Illuftres,  qui  ne 
le  font,  ni  par  leur  Naiflànce,  ni  par  leurs 
Charges ,  ni  par  aucun  Talent  éclatant  ;  mais , 
feulement ,  par  un  certain  Art  de  vivre  &  de 
le  Eure  valoir  dans  le  grand  Monde,  qui  n'eft 
pjR  le  plus  difficile  à  tromper.  Il  fuffit ,  pour 
cela,  d'avoir  du  Bien,'  &  beaucoup  d'Eiprit  : 
d'être  né  avec  de  la  Modération, incapable  de 
Pafiions  violentes ,  ni  bonnes ,  ni  mauvaifes^ 
&  avec  un 'grand  fond  d'indifférence  pour  la 
Vérité  &  la  Juflice,  afin  de  voir  uns  peine 
violer  ces  divmes  Vertus ,  &  de  pouvoir  les 
violer  foi-même,  quand  il  eft  utile  de  le  fiiire. 
Il  faut  pourtant  n'être ,  ni  Injufle  naturelle* 

O  3  ment, 

(^)  Seà  hâc  iUif  fanah$êmur ,  eum  venerh'y  attt 
eî  nn>lefta  trunty  in  utro  culpa  erit.  Ocer.  ad  At« 
éç,  Lihr*  Ij  Epift*  X. 
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ment,  ni  Impofteur,afin  de  pratiquer  de  bon-^* 
ne  grâce  ces  mêmes  Vertus  la  plupart  da 
tems;  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  ordinaire , 
^u'il  foit  utile  d'être  jufte  &'  fincere,  que  de 
ne  rêtre  pas.    Il  &ut  encore  être  Clément 
Ami  de  beaucoup  de  Gens,  &  ne  l'être  par- 
'*  fâitement.  de  perfcmne  ;  ne  fréquenter  guère 
fes  Egaux ,  &  ne  les  méprifèr  pas  aufii.    A<^ 
vec  ces  Qualités ,  rien  n'eft  plus  facile  cme  de 
s'infinuer  dans  le  Commerce  &  la  Familîarité 
des  Grands  ;  fur-tout ,    quand  on  n'eft  pa& 
d'une  Condition  qui  les  pblige  à  des  égardst. 

Que  fi  un  Homme  de  ce  Caraâere  veut  a- 
rec  cela  abufer  de  fon  Efprit,  pour  ks  flatter 
par  leurs  Endroits  les  plus  ricÉcules ,  qui  font 
les  plus  fenfibles  pour  eux  :  les  loiier  des 
Qualitez ,  qu'ils  ont  efFeâivemcnt,  &  dont 
tout  le  monde  les  blâme;  ou  de  celles ,  qu'ils 
s'imaginent  d'avoir ,  &  que  tout  le  monde 
leur  contefte;  quel  progcès  ne  fkit-il  point 
dans4eur  Efiime,  &  à  qui  ne  prêchent'-ils  pas 
fon  Mérite?  Mais,  fur-tout,  s'il  fçait^  fins 
fe  commettre,  confenrer  l'Amitié  de  ceux 
^ui  font  le  plus  Ennemis  entr'eux,  il  fe  rend 
également  néceilàire  aux 'deux  Partis:  ils  s'ef«* 
forcent  à  l'envie  l'un  de  l'autre  de  le  vanter; 
&  les  autres  Gens ,  voyant  des  Perfonnes  fi 
oppofées  d'aill»irs  coavenk  fur  fon  iùjet, 
croyeitt  naturellement^  qu'il  n'y  a  que  la  for-  , 
ce  de  la  Vérité  qui  puifle  les  unir  ainfi ,  &  | 
conçoivent  par*là  une  idée  admirable  de  lui  :  J 
laquelle,  fe  communiquant  inceûàmment.  de 
l'un  à  l'autre,  forme  Jniènfiblement  ce  Fan- 
tôme de  Réputation ,  qui  achevé  de  prévenir 
ceux  qui  ne  le  font  pas  par  eux-mêmes  • 
Telétoit  Atticus,  à  peu  de  chofe  près  ;  & 

l'Houe 
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l'Homme,  à  qui  il  avoît  affiûre,  étoît  d'un 
Caraâcre  différent  en  tout,  &  d'un  Mérite 
auflî  folide,  que  celui  d'Atticus  étoit  artificieL 
Il  s'apelloît  Lucius  Lucceïus,  &  étoit  de  fort 
bonne  Maifon.  Il  écrivoît  l'Hiftoire  de  fou 
Siècle,  avec  l'Eloquence  qu'on  peut  juger  par 
les  inftanccs  que  Ciceron  lui  fait  d'écrire  fépa- 
rement  celle  de  fon  Confulat,  ^  avej  une 
Liberté^  ^  une  Sincérité ^  (fui  lui  éiolen^  ordi^ 
maires  (*),  Le  même  Ciceron,  dans  une 
Aâion  célèbre,  vante  P Innocence  de  fes 
Mœurs  ^  fin  Intégrité ^  fa  Bonté ^  fon  Sçavoir 
C  f  ) ,  avec  une  hauteur  qui  ne  permet  pas  d'en 
douter  :  fur-tout,  fi  l'on  conlîdere,  qu'écri- 
vant à  Atticus  même  fur  leur  Brouillewe,  il 
ne  peut  s'empêcher  de  qualifier  le  même 
Lucceïus  ,  un  fort  Homme-de-Bien ,  ^  fo» 
parfait  Ami  {\),  Il  fut  depuis  Compétiteur 
deCefar,'&deBibulus,  au  Confulat;  &  il 
ne  fut  refufé  ,  que  pour  s'être  entendu  avec 
Cefar  dans  cette  pourfuite  contre  Bibulu$ 
(  I  ).  C^r ,  cette  Liaifon  l'ayant  rendu  fufpedt 
aux'  Grands  qu!Q;i  appeloit  du  bon  Parti  (  §  ) , 
Ennemis  déclarez  de  Cefàf  ;  comme  ils  ne 
pouvoient  pas  exclurre  ce  grand  Homme,  & 

O  4  qu'il 

.  (*)  5i  Berius,  ut  confueft'iy  d'^endum  futabis» 
Ciccr.  ad  Famil.  Libr.  V ,  Epift.  XII. 

(f  )  San^'iJJtmi  homints  atque  inte^errimty  ilia  hu* 
manhate^ilUsfttédïiSi'arùhm^  do^rma*  Ciccr.  prô 
Cœiio. 

(I)  Jlfe  hercule  vir  optimus^  O*  rmhi  amkijftmus. 
Ciccr.  ad  Atric.  Libr.  I ,  Epift.  XVII. 

(  \  )  Sucton.  Cap»  XX.  Gcer.  ad  Attic.  Libr» 
ÎV,  Epift.  XVI. 

(  §  )  Oftimatess  viri  bom*    Ciccr.  ad  Attic  paf- 
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qu'il  étoit  d'extrême  conféqu^ce  pour  Im 
République,  qu'il  n'eût  pas  Je  Collée  qu*il 
fouhaittoît  ;  ils  employèrent  des  moyens  û  ex* 
traordinaires  pour  exclurre  Lucceïus,  qu'ils 
en  vinrent  à  bout,  &  firent  élire  Bibulus  au 
lieu  de  lui. 

Il  paroit,  qu'ayant  manqué  ce  coup,  il  lè 
déporta  de  toute  Prétention  ;  defèfpérant  peut- 
être  de  réiiflîr  à  quoi  que  ce  fût ,  ayant  en  tê- 
te des  Ennemis  (i  puiflans  :  &  il  y  a  apparen- 
ce, que  la  Probité  extrême, dont  il  fàîfoit  pro- 
fefHon,  l'empêcha  d'entretenir  la  Liaifbn  qu'il 
avoît  faite  avec  Ce&r  ;  puisqu'il  ne  fut  point 
employé  par  lui  dans  la  Guerre  Civile ,  com- 
me tous  fes  autres  Amis ,  &  qu'il  &  tînt 
rendant  ce  tems-là  à  la  Campagne, ou  cache 
Rome ,  occupé  à  l'Etude ,  &  a  fes  Affaires 
domefUques. 

<^ue  fi  vous  voulez  le  connoître  encor  plui 
particulièrement  que  par  ce  que  je  viens  de 
rous  en  dire ,  vous  n'avei  qu'à  lire  une  L#et- 
tre  qu'il  écrivît  à  Ciceron  fur  la  Mort  de  ik 
chère  Fille  TuUie.  Il  m'a  fcmblé ,  qu'elle 
marqucit  un  fi  bon  Cœur,  tant  de  Sageffe  & 
de  Difcrétion*  que  je  me  fuis  fait  un  plaîfir  de 
la  traduire.  A  ces  mots^,  Cefarion  ayant  ou- 
vert un  petit  Livre  écrit  à  la  main ,  tout  rem- 
pli de  diverfes  TraduéHons  de  la  façon,  dont 
je  tirai  copie  depuis,  j'y  lus,  à  l'endroit  qu'il 
me  montra,  «ce  que  vous  allez  lire  ('*'). 

Let« 

(*)  Luccsius  CxcsnoNZ  : 
Epift.  ad  FamU.,  Libr.  V,  Epiû,  XIV^ 


i  vaUs  hene  e/?s  $10  vdUo  fiaa  foUù  »  puM» 
m  etiam  dsterius  quÀm  filèo.    Tê  rtqmfivi  fépms  y 
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Lettre    de    Lucceïus 

A   ClCEAON. 

Si  vous  vous  portez  bien ,  je  fn^en  réjouis. 
Pour  moi  y  je  me  forte  toujours  à  mon  ordinai^ 
re^  Êff  mime  un  peu  plus  mai  Je  vous  ai  été, 
chercher  flufieurs  fois^  pour  vous  voir:  mais  y 
j^ai  étéfortfurprisy  que  vous  foyésfoirti  de  Ro^ 
tne^fi-tot  que  vous  nCavez,  eu  quitté  \  ^  je: 
le  fuis  encor^  ne  pouvant  comprendre  ce  qui 
'VOUS  y  a  '  obligé^  Si  c^ejt  que  ta  folitude  vous 
plaît  ^  four  y  comfofer^  £3?  y  mener  votre  vie 
ordinatre^fen  fûts  ravi^  bien  loin  de  vous  en 
blâmer.  Car ,  on  ne  [çauroit  rien  faire  de  fins 
agréable  ,  non  feulement  dans  le  trifte  ^  mifé- 
rable  tems  ,  oà  nous  fommes  ;  mais  même  ^ 
dans  les  flus  tranquilles ,  ^  les  flus  heureux. 
Sur-tout^  pour  un  EJfrit  comme  le  vôtre ^  qui 
cherche  a  Je  délaffer  de  la  fatigue  de  fes  gran^ 
des  Occufations  ,  Çjf  qui  froduit  toujours  de 
fon  frofre  fonds  quelque  jchofe  de  délicieux 
four  les  autres ,  ÇsP  de  glorieux  four  lui-même. 
Que  fi  c^eftfour  vous  abandonner  à  la  Douleur 

O  J*  comb- 

iné difçefferas^  miratus  fum'y  quod  item  nunc  mirar. 
Nûn  habeo  certum  qu4  tê  res  hinc  maxime  retrahau 
Sifolitudïne  deleâlare  eum  fcribas  ,  cr  aliquid  agas 
forum  y  quorum  confueftiy  ^audeoy  neque  refrehendo 
conjilium  tuum.  Nam  nihd  ifio  poteft  effê  jocund'ms  , 
non  modo  miferis  his  temporihusy,  tyf  lu^tiofisy  fed 
etiam  tranqwlSsy  &  opatis^:  pràftrt'my  vel  ammo 
defatigato  tuoy  qui  nunc  reqmetem  qudrat  ex  magnis 
oecf^ationihus  y  velemditOy  qui  femfer  aliquid  ex  fe 
fremat  quod  aUos  deUSlet ,  teiffum  laudibus  illtdftret. 
^  Sin  OHttmficHt  hk  dtm  eras^  kj^  îacrimhy  o'  trifth 

tu 
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comme  vous  faijiés  ici ,  ([ue  vous  en  êtes  fort}  ^ 
yen  fuis  ftnjihlemtnt  tombé  ^  fane  que  -wus 
fouffrez*    Mais  Ji  vous  me  f  endettez  de  vous 
parler  franchement^  je  ne  fçaurois  aprouver 
votre  Conduite,    Cary  fe  ftut-41  ane  vous  y 
dont  la  Pénétration  découvre  les  chofes  les  plus 
cachées^  ne  comp'eniés  pas  y  que  vous  n^ava»- 
cez  rien  fat  vos  Plaintes  étemelles j  Çj?  que 
vous  ne  faites  que  redoubler  votre  AffliSion  ^ 
qt^il  eji  au  contraire  de  votre  Prudence  de 
diffiper  ?   Que  fi  je  ne  puis  rien  gagner  fur 
vous  par  mes  Perfuafions ,  je.  vous  le  deman^ 
de  en  grâce  :  isf  j^  'vous  conjure ,  autant  que 
vous  avez  de  eonfideration  pour  moi,  de  fuit-» 
ter  ce  trifle  genre  de  vie  ^  en  rentrant  dans  le 
eommerce  de  vos  Anus  \   ou^  fi  vous  'aimez 
mieux  demeurer  feul  y  en  viv^mt  du  moins  o/^ 
vec  vous-même  de  la  manière  que  vous  faifiés 
avant  votre  Malheur,    Si  mon  zèle  vous  di" 
plaît  y  il  me  fâche  bien  de  vous  être  importun  ; 
Tnais^  pourtant  y  je  voudrois  bien  vous  détour^ 
ner  au  parti  que  vous  prenez.    Apte  de  tes 
deux    Pajfions  contraires  ^  j^^ff^^  ^  ^^  f«^ 
vous  m^acorderez  ce  que  je  vous  demande ,  fi 

,  vous 

fié  fe  trââtdifli  y  àohe  y  qmn  dôks  y  &  angtrei  neù 
pojfant  u  {fi  concedis  cjmâ  fenthnus  ut  Uherius  dicam 
mus  ^  non  accujkre,  f^Md  tmm  ?  tu  foins  aferta  non 
videbisy  qui  fropter  acumen  occuhtffima  prefpicis  ?  Tu 
non  intelltgesy  te  querelts  quot'tdianis  nim  froficrre  ? 
non  intelliges  dubUcari  folltcitudims  y  quastîevare  tua 
te  prudentia  pofluku.  Quodfi  non  fojfumus  aliquid 
proficere  fuadendo ,  grdtia  contend'tmus  j  tx  rogando , 
fi  qmd  nefita  caufa  vis  y  ut  iflis  te  mokftas  laxesyty 
ad  conviâhtm  noftrum  redeasy  o*  ad  confuetudtnem  y 
^  nofltam  eommunemy  vel  ttiam  foli/ts  y  ac  propri* 
Cufio  999n  otiundere  te  fi,  non  deleâiare  nofiro 

fiudiê 
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Tbm  le  pouvez  ;  ou  que  vous  me  Pardonnerez 
de  vous  en  avoir  prejfl  avec  tant  i* infiance  ^  fi 
vous  ne  le  pouvez  f  as  ^ 

Voîlà,  dîs-je  après  avoîr  lu,  qui  me  paroft 
d*un  Caraâere  bien  aimable;  &  je  necom- 
prens  pas  comment  on  pouvoît  donner  le  tort 
a  un  Homme  d'un  Mérite  fi  exquis ,  quand  il 
avoît  raîfon.  Il  n'eft  pourtant ,  me  répondit 
Cefàrîon  ,  rien  de  phis  ordinaire.  Le  Méri- 
te le  plus  pur  n'eft.pas  le  plus  d'ufàge  dans  les 
Siècles  corrompus ,  conune  étoit  le  dernier  de 
là  République  Romaine.  Il  y  avoit  eu  tant  de 
Vertus  parmi  ce  Peuple  merveilleux  durant 
iîx  cens  ans  ,  qu'il  étoit  difficile,  qu'il  n'en 
refiât  pas  encor  quelaue  trace  dans  le  tems 
dont  nous  parlons.  M^s  auffi,  conune  l'Ha- 
bileté, ôclaPolitefTe,  qui  font  une  fuite  né- 
cefliûre  de  la  Grandeur  des  Empires ,  étoîent 
parvenues  à  leur  plus  haut  point,  l'Art  avoît 
en  beaucoup  de  choies  fuplanté  la  Nature  :  & 
les  petits,  mais  précieux,  reftes  de  l'ancienne 
Simplicité,  &  de  la  parfaite  Droiture  des  Siè- 
cles précédens ,  étoîent  mêlez  parmi  bèajicoup 
de  Procédez  artificieux,  &  de  fàuffes  Veitji^; 
d'autant  plus  odîeufes ,  qu'elles  étoîent  fout^ 
nues  de  beaucoup  d'Efprît ,  &  qu'elles  avow^ 
ent  toute  l'apparence  de  la  véritable. 

C'eft  de  tout  tems ,  qu'elle  a  été  ttaîttée  de 
Chimie, par  ceux  qui  ne  font  pas  capables  dç 
la  comprendre;  &  que  ceux  qui  en  font  capa- 

O  6  bles^ 

« 

Jî«iw  ;  tufio  âeterrerB  ne  fermaneas  m  imepto,  (^utn 
dtu  res  ijid  contraru  mt  conturhent  ,    ex  quibus , 
.  Aut  in  altéra  m'thi  velim  ,    (i potes ^  ohtetnperes ^  aj4t 
in  altéra  non  ofendas.  Yak. 
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bies ,  fans  pouvoir  gi^er  fur  eux-même  de  Ut 
pratiquer .  n'en  parlent  par  dépît  qu'avec  mo- 
querie, a  lui  donnent  le  plus  méchant  toi» 
qu'ils  peuvent  imaginer.  Trop  heureufe ,  fi  el- 
le en  étoit  quitte,  pour  ne  leur  plaire  pas:  maïs, 
comme  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  Tadmi- 
rer  dans  l'Ame,  ils  n'en  demeurent  pas  pour 
die  à  l'Indifférence  ;  &  ils  viennent  bien-tôt  à 
la  haïr,  par  la  raîfon  qu'on  hait  naturellement 
tout  ce  qu'on  eftime  beaucoup,  &  qu'on  ne 
fçauroît  aimer. 

Quel  moyen  de  vivre,  dîfent  ils,  avec  des 
Gens  ,  qui  ne  reviennent  jamais  pour  ceux 
avec  quîlls  ont  une  fois  rompu;  qui  ne  par-' 
donnent  rien  à  leurs  Amis;  qui  n'ont  aucune. 
Déférence  pour  leurs  Confeils ,  ni  pour  leurs 
Prières  ;  qui  en  exigent  une  Obéïffance ,  & 
une  Aplication,  que  de  bons  Maîtres^  ne  pré- 
tendroient  pas  de  leurs  Efclavcs  ;  qui  n'ont 
aucun  égard  pour  leurs  propres  Intérêts ,  & 
flui  ne  veulent  pas^  mêmefoufïrir,  que  leurs 
Amis  en  prennent  le  foin  qu'eux-mêmes  en 
devroient  prendre? 

Cîceron  auroît  pu  dire  tout  cela  contre 
Lucceïus,  fur  fon  Obftînation  à  ne  fe  point 
reconcilier  avec  Atticus  :  mais  il  fçavoit ,  qu'il 
n'y  a  que  ceux,  qui  rompent  légèrement,  qui 
fe  racommodent  de  méme;;que  dés  Offenfès, 
qui  ne  mériteroient  qu'un  KefTentîment  ordi- 
naire, fi  on  les  recevoit  de  Gens  indiffi^ens, 
font  des  Outrages  mortels,  quand  elles  vien- 
nent de  ceux  qu  on  aime,  ou  de  qui  on  a  fù- 
jet  de  fe  croire  aimé  ;  que  perfonne  n'eft  meil- 
leur Juge  de  la  bonté  d'un  Confeîl,  que  celui 
à  qui  on  le  donne;  qu'on  a  droit  d'exiger  de 
ics  Amis  la  mèffïs  JDéference  ^  &  la  même 

Apli- 
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Aplîcation,  qtfon  a  pour  eux;  &  qu'enfin, 
c'eft  la  plupart  du  tems  une  forte  de  Répri- 
mande, plutôt  qu'une  marque  d'Amitié,  <ï& 
prendre  foin  de  nos  Intérêts  malgré  nous. 

Voilà  les  Principes ,  fiir  lefquels  Ciceron 
régloit  fa  Conduite  avec  les  Amis.  Mais ,. 
comme  tout  le  Monde  ne  fe  connoiilbit  pas 
a  bien  que  lui  en  Vertu:  celle  d*Atticus,  é- 
tant  aum  fouple^ maniable,  &  propre  au  com* 
jnerce  de  la  rie,  que  celle  de  Lucceïus ,  trop 
pure  &  trop  auftere,  Tétoitpeu;  il  n'eft  pas 
étrange  9  que  le  Caraâere  d'Atticus  plût  géné- 
ralement davantage ,  &  lui  attirât  fouvent  une 
Croyance,  &  une  Aprobation,  qu'il  ne  méti- 
loit  pas. 

Car,  la  plupart  du  Monde  juge  des  Aifaî- 
res  par  les  Perfonnes,  au  lieu  d'en  juger  par 
les  Affaires  même  :  parce  qu'il  faut  de  l'Apli- 
cation,  pour  examiner  une  Aâaire  en,  elle* 
même;  &  c'eft  une  peine,,  qu'oa  ^'épargne 
volontiers  :  au  lieu  qu'il  ne  faut  aucune  Apli-< 
cation,  pour  juger  des  AfRdres ,  félon  qu'on 
cft  prévenu  pour  ou  contre  les  Perfonnes 
qu'elles  regardent.  D'ailleurs ,  c'eft  que  quand 
on  l'eft  une  fois,  on  évite  naturellement  d'a- 
prendre  tout  ce  qui  peut  defabufer  de  l'Opi- 
nion qu'on  a  ;  parce  qu'on  n'aime  pas  à  re* 
connoître  qu'on  s'eft  trompé. 

Il  n'y  a  pas  donc  lieu  de  s'étonner ,  de  ce 
que  Ciceron  difoit,  ^ue  oui  que  ce  fût  qui  eût 
raifon^  J^Atttcus^  ou  de  Lucceïus^  leur  Dhi- 
fion  ne  ferait  tort  dans  le  monde  au* à  Lucceïus  y, 
ouï  bien,  de  ce  que  Ciceron  l'écrîvoit  ainfi 
naïvement  à  Atticus  même,  en  fuppofant 
qu'il  pouvoit  n'avoir  pas  raifon;  à  Atticus, 
dis-je,  qui  fi  piquoit  de  l'avoir  toujours.    Je 

O  7  ne 


ne  doute  point ,  le  connoiflànt  comme  je  fais  y 
que  cette  Suppofition  ne  TofFensât  fort  ;  quoi 
quMl  fût  peut-être  en  même  tems  ravi  dans 
fon  Ame,  que  Ciceron  reconnût  comme  il 
faifoît  par  ce  même  Difcours ,  que  fa  Répuu- 
tîon  étoit  établie  à  un  fi  haut  point,  qu'eHe 
pouvoit  fe  foutenir,  même  fans  Raifon,  con- 
tre un  Homme  du  Mérite  de  Lucceïus  :  & 
c'cft  apparemment ,  pour  lui  donner  ce  plaifir 
fecret,  que  Ciceron,  qui  le  connoifibit  par- 
faitement, voulut  bien  lui  écrire  de  cette  for- 
te. 

Il  me  reûe  tmeCurîofité,  repris-je  alors  . 
voyant  que  Celàrion  ne  parloît  plus.  C'eft 
de  fçavoir  fi  cette  Inimitié  dura  toujours.  On 
ne  lait  point,  me  répondit-il,  comment  ils  fe 
raccommodèrent;  mais,  il  paroit  par  les  mê- 
mes Lettres  d^  Ciceron ,  qu'ils  fe  voyoient 
femilîérement  douie  ans  après.    Et  c'eft  ce 

3UÎ  arrive  d'ordinaire,  quand  on  a  affaire  à 
es  Gens  du  Caraftere  d'Atticus.  Quelque 
perfuadé  qu'on  foii  de  leur  Perfidie,  comme 
ils  n'en  font  point  de  groffiere ,  &  qui  foit 
fans  excufè  bonne  ou  mauvaiie,il$  employent 
tant  d'Amis  conununs  pour  les  raccommo- 
der, qu'à  la  fin  on  eft  contraint  de  fe  rendre* 
Car,  les  Amis  communs  font  toujours  plus 
favorables  à  l'OfFenfeur  qu'à  l'Offenfé ,  la 
malignité  de  la  Nature,  qui  fe  plaît  à  voir  fid-» 
re  &  fouflïir  du  mal ,  ne  manquant  jamais 
dans  ces  Rencontres  d'agir  pour  celui  qui  l'a 
feit ,  au  préjudice  de  celui  qui  l'a  fouffert , 
fous  le  fpécîeux  prétexte  du  bien  de  la  Paix. 

Cependant,  je  ne  feî  fi  l'Inimitié  déclarée 
d'Atticus  n'étoit  point  plus  à  fouhaîtter  pour 
Lucceïus ,  que  leur  Reconciliation.  Comme 

At- 
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Atticus  n'îçifloit  jamais  que  par  une  par&ite 
connoiflànce  de  fon  véritable  Intérêt ,  il  n'au- 
roit  pas  eu  tant  d'emprefTemetit  pour  cette 
Reconciliationt,  sMU  tfavoît  pas  crû  que  Tlni- 
inidé  de  liucceïus  lui  étoit  defavantageufe. 
Ce  n'eft  pas  que  la  ïienne  ne  pût  être  aum  de« 
làvantageufë  à  Lucceïus.  Mais^l  y  avoit  cet* 
te  différence  à  faire,  que  leur  Keconciliatioa 
fkifoit  infailliblement  ceiler  le  désavantage 
qu'Attîcns  recevoit  de  cette  Inimitié  parce 

Sue  Lucceïus  ne  pouvoir  &  reconcilier  que 
e  bonne-foi  :  Au  lieu  qu'il  n'avoit  pas  fiijct 
de  préfumer ,  qu' Atticus  lui  tût  plus  fidelle  a- 
près  une  Réconciliation,  qu'il  n*avoît  été  a- 
vant  leur  Rupture  ;  fiir-tout,  devant  être  ai- 
gri par  la  longue  réfiftance  de  Lucceïus  à  fe 
raccommoder,  &  par  le  Reproche  fecrct  de  fà 
Confcience  :  Reproche,  dcmt  les  plus  habile» 
Scélérats,  quelque  effort  qu'ils  failënt  pour 
rétouffer,  ne  font  non  plus  éxemts,  que  Icfi 
plus  grans  Brutaux. 

De  la  manière  que  j'avoîs  ouïparler  d'Attî- 
eus  jufqu'alors  ,1e  Portrait  que  Celàrion  m'en 
fiûfoit  ne  pouvoit  du  moins  que  me  fùrpren- 
dre.  Je  l'avois  toujours  vu  propofer  comme 
le  Modèle  d'un  Honnéte-Homme  :  la  Vie^ 
ue  j'avois  lue  avec  un  plaifir  égal  en  Latin  , 
c  en  François,  m'avoit  pleinement  confirmé 
dans  cette  ldée,&  je  vous  avoue,  que  je  crai- 
gnis ,  qu'il  n'y  eût  quelque  affedation  de  Sin- 
eularité  dans  le  Sentiment  de  votre  Anu.  Il 
devina  ma  Penfée  à  ma  mine;&,  la  lui  ayant 
avoiiée  âanchcment ,  il  reprit  la  parole  de  cet- 
te lôrte  : 

Ileftvraî,  medît-fl,  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Juges  plus  délicats,  &  plus  autorifez»  iùr 

ces? 
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ces  Madères ,  font^d'ua  Seatimetit  bien  difTé^ 
ttnt  du  mieû  touchant  THonune  donc  nous 
parlons  ;  &  je  ne  m'en  étonne  pas.  II.  en  a 
trompé  de  plus  fins  qu'eux  y  &  qui  pouvoient 
le  connoitre  beaucoup  mieux.  J'entens  psasr 
1er  du  grand  Siècle  ou  il  vivoit,  dans  lequel 
je  vous  ai  déjà  dit,  que  &  Réputation  étoit 
auflî  avants^eufe,  que  je  la  crois  injufle.  Il 
ne  faut  pas  que  vous  penûés  que  ce  foit  la 
feule  de  cette  efpece  :  je  vous  en  ferai  connc^ 
tre  d'autres,  quand  il  vous  plaira,  tant  an* 
ciennes,  que  modernes  ;  &  il  y  a  apparence , 

Îue  fon  Hiftorien  s'en  efi  fié  à  la  voix  du 
euple,  qui  n'eft  pas  toujours  celle  de  Dieu. 
Mais,  Ion  Erreur  ne  doit  pas  fervir  d'Exem- 
ple; &  le  Caraâere  de  Ion  Héros  eft  allez 
miportant  à  éclaircir,  pour  mériter  qu'on  l'é- 
xa^iine  de  plus  près  qu'il  n'a  fait. 

Vous  y  verrez ,  combien  les  Richefïcs  font 
on  moyen  facile  d'aquérir  de  la  Gloire,  pour 
peu  qu'on  en  fçache  ufèr  :  que  pour  bien  ju- 
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ne  puiilè  parvenir  fans  Bonté,  avec  du. Bien  f 
de  yEfprit,  &  de  ta  Vanité.  On  ne  peut  rien 
aprendrè  de  plus  utile  aux  Peribnnes  de  votre 
âge,  qu'à  fc  connoître  en  Vertus  contrcfisd- 
tes ,  &  à  ne  fë  point  laiilër  prévenir  par  le 
bruit  commun  fur  le  Mérite  aes  Particuliers. 
Vous  ne  Içauriés  croire  le  Chagrin,  qu'on  a 
toute  fa  vie,  d'avoir  admiré,  dans  fà  jeuneflë, 
fur  la  foi  du  Public,  des  Gens  qui  jie  font 
rien  moins  qu^ddmirables.  Au  refle,  quand  je 
parle  de  Mérite ,  qu'il  vous  fouvienne  tou- 
jours, qui  j'y  compreos  la  véritable  Hoiméte- 

té. 


—        J>*A  T  T  î  C  U  s.  329 

ti^  Uns  laquelle  je  n'en  connois  aucun  :  & 
c'eft  celle  que  je  dilpute  à  Attîcus  ;  car ,  à  ce- 
la près ,  il  eft  difficfle  d'avoir  plus  d'Elprit  & 
de  Sageffe  au'il  enavoît,  &defè  cpnnoître 
mieux  en  Tems,^en  HcMumes,  &  en  Affai- 
res. 

Si  ce  que  vous  dîtes  eft  véritable,  répon- 
dîs-je  à  ce  Difcours ,  fon  Hiftorien  eft  le  plus 
grand  Flatteur  qui  fut  jamais.  Dites  plutôt, 
reprit  Cefarion ,  fon  Panégirifte.  Nepos  eft , 
la  plupart  du  tems^n  Menteur  de  bonne-foi; 
dont  le  génie  étoit  fort  médiocre,  ainfi  qu'il 
paroît  par  tout  ce  qui  nous  reftede  lui;  qui 
avoît  donné  tête  baiffée  dans  tifus  les  pièges, 
que  ton  Héros  lui  avbit  tendus,  pour  s'en  fai- 
re admirer;  &  qui  raporte,  comme  des  Véri* 
tC2  inconteftables,  tout  ce  qu'il  avoît  ouï  dire 
i  l'avantage  d'Atticus  ,  par  Atticus  même. 
On  ne  peut  être  plus  fufpeâ ,  en  toute  ma- 
nière. 

Il  fe  vante,  qu'il  vîvoîtdans  une  fi  ç-ande 
Familiarité  avec  cet  Illuftre,  qu'il  voyoit  juf- 

J[u'au  Journal  de  fà  Dépenfe.  Il  lui  a  adreifé 
es  Vies ,  &  en  a  écrit  quelques-unes  à  fa  priè- 
re. Du  refte,  il  ne  paroît  point  que  cet  Écri- 
vain ait  fait  aucune  figure  dans  le  Monde , 
comme  la  plupart  de  ceux  de  fon  tems;  «a 
forte  qt#il  y  a  juftefujet  de  foubçonner,  que 
l'Amitié  d'Atticus  étant  fon  Endroit  le  plus^ 
honorable ,  l'intérêt  de  fa  propre  Gloire  l'a 
porté  à  relever  celle  de  ce  Galant-Homme, 
le  plus  haut  qu'il  a  pu.  Mais,  vous  verrez 
dans  la  fuite,  qu'il  a  été  fi  mal-heureur,  ou 
fi  mal^adroit ,  que  les  Aâions  les  plus  écla- 
tantes qu'il  en  rapgrte  font  ,  ou  mani- 
feftement  convaincues  de  Fauffeté  par  d'au- 
tres Ecrivains  plus  dignes  de  foi  que  lui^  ou 
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cîrcQnftanciées  de  telle  forte  par  luî-méme, 
qu'il  en  détruit,  fans  y  i^enfer,  tout  le  Méri- 
te, en  découvrant  leurs  véritables  Motifs» 

Vous  nfie  promettez  là  des  chofes  bien  cu- 

rieu&s ,  dis-je  alors  à  Gefarion.    Je  douterois 

que  tout  autre  que  vous  me  tînt  parole,  & 

•    vous  me  donnerez  un  plaifir  bien  fenfîble ,  (i 

vous  vous  en  aquîttez  fidellement.    Il  n'eft 

Bsnécefl&ire,  repliqua-t-îl, d'être  fort  habile 
omme,  pour  vous  contenter  là-deflîis  ;  & 
je  ne  vous  ferai  pas  languir  dans  cette  attente. 

Pour  rendre  plus  aomirables  l'Oeconomîe 
&  les  Lîbéralitez  d' Atticus ,  &  faire  voir  qu'il 
n'avoir  augmefpé  fon  Bien, que  par  des  voies 
honnêtes,  Nepos  avance  hardiment,  qu'il 
n'avoit  jamais  été  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui ^/tiwj /^xy^a/V^/,  direâement  ,  niindi- 
reâement  (*) ,  comme  les  autres  Chevaliers 
Romains.  Cependant ,  le  contraire  paroit  par 
les  Lettres  de  Ciceron,  que  Nepos  témoigne 
d'iavoir  vues, dans  lefqudles  cet  Orateur  trait- 
te  Atticus  de  PHhlkain  en  propres  termes 
(  t7>  &  lui  rend  compte  d'un  Sénatus-Con- 
fuite  contre  les  Créanciers  des  Peuples  iibfes  j 
auqud  Atticus  avoit  intérêt ,  parce  qu'il  avoit 
fait  des  Avances  confidérables  pour  ceux  de 
Sidone  qui  étoîent  de  cette  qualité  {\). 

Auffi ,  eft-il  difficile  de  comprendre^  com- 
ment il  auroit  aqùis  des  Richcflès  fi  extraor- 
dinaires, enfaifantdes  Libéralités  confidéra- 
"bles,  vivant  fort  honorablement,  &  n'ayant 
eu  de  û  vie  aucune  Charge,  s'il  n'avoir  ja- 
mais 

(^)  NulUus  rà  necjue  frets  y  neata  manceps* 

(t)  Tu  aliquid  Puhlicarms  pendis.  Gcer.  ad  Ac« 

tic.  Libr.  II,  Epift.  XV. 
(  X)  Cicer,  ad  Attîc.  Epift.  penulc  &  ult.  Libri 

l,  &  Epift.  U  libri  U. 


1>^'A  T  T  I  c  u  s/  33t 

mais  rîcu  gaçné  d'ailleurs.  Et  c'eft  fans  dou- 
te ce  qui  a  fait  découvrir  à  un  fçavant  Gritt 
que  François,  dans  quelques  Mots  fort  obf* 
curs  qu'il  écrivoit  à  Ciccron  (  *  ) ,  qu'il  tenoit 
Banque  à  Rome ^ dans  fa  propre  Maifon,fou$ 
le  nom  de  certains  Oppius,  qui  étoient  à  fou 
louage  ^  &  qui  en  faîfoient  Profeffion  ouverte. 
JVIaîs ,  je  pardonne  à  Ne|)Os  de  l'avoir  ignoré  ; 
car,  de  la  manière  Enigmatique  dont  Atti- 
cus  en  parle  à  Ciceron,  il  eft  aifé  de  juger  , 
qu'il  s'en  cachoit  avec  un  foin  extrême,  & 
qu'il  n'en  fsùfoit  pas  confidence  à  ion  Hifto^ 
rien. 

Dansun  autre  Endroit,  pour  exagérer  la 
Confidération  extraordinaire  que  tout  le  mon- 
de avoit  pour  lui,  ce  même  Hiftorien  afTûre 
pofitivement,  que  Pompée  ne  lui  ffuf  aucun 
mé^uvais  gré  (f)  de  ce  qu'il  refta  en  Italie 
pendant  la  Guerre  Civile  fans  prendre  parti , 

?uoi  qu'il  fût  lié  d'une  étroite  Amitié  avec  c» 
îrand-Homme.  Cependant,  le  même  Ci- 
ceron^ qui  devoit  £çavoir  mieux  que  Nepoi 
ce  qui  en  étoit,  pîrifqu'il  étoit  alors  avec 
Pompée  en  Tteflaiîe,  écrit  pofitîvement  à 
Atticus,  après  la  mort  de  ce  Général,  qu'il 
tenoit  é^lement  pour  Ennemis  tous  ceux  qui 
ne  Tavoient  pas  mîvî.  Je  dis  vous  comme  les 
uutrex,  ajoute  Ciceron  ;<r<ïr,  on  étoit  détermU 
né  à  vous  trakter  très  crueUement^  fi  on  eue 
vaincu  (j^),        '        *  •^ 

(*)  SimeoBofîus  în  Epîft.  3nil  Libri  VII  ad 
Atticum  :  jf^w  intellexi  tmm  Anigma. 

(t)  Pompéium  non  jtmâîus  nènofindit. 

(:J)  Çonfiltutum  omnium  leliràm  hona  frâdam. 
ejfe  tllm  viflorid.  Vifirûmfla$à  ïiCo  :  nunquam  f- 
ntm  de  te  ipfo  nifi  cmdeUIJtmè  cogltmum  f^.  Gccr. 
ad  Atdc.  Libr.  XI ,  Epiû.  VI. 
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Je  pourroîs  vous  marquer  pluficurs  autres 
Endroits,  où  Nepos  n'eft  pas  plus  véritable 
que  dans  les  deux  que  je  viens  de  vous  dire; 
niais,  comme  cela  nous  meneroit  trop  loin , 
je  me  contenterai  de  vous  en  raporter  encor 
un,  après  lequel  vous  n'aurez  pas  de  pdae  â 
croire  les  autres.  C'eû  où  il  aflure,  qu'Attî- 
cus  eut  une  FtdéUté  parfaite  pour  Ciceron  dans 
tous  fes  Périls  (*).  Vous  verrez  comment 
Ciceron  lui-même  s*en  loue:  &Je  ne  puis  aC- 
lè2  admirer  Tlmpudence  de  cet  Écrivain,  d'ô- 
fer  avancer  un  Fait  fi  pofitif ,  dans  un  Ouvra- 
ge, où  il  parle  avec  éloge  des  Lettres  que  Ci- 
ceron à  écrites  à  fon  Héros  ;  pendant  que  ces 
mêmes  Lettres  difent  tout  le  contraire ,  & 
qu'elles  font  pleines  de  Reproches ,  &  de 
Plaintes  très  juftes  &  très  fortes^  que  Cice- 
ron y  fait  d'Atticus  à  Attîcus  même  (  f  ). 

Je  ne  fuis  plus  furprîs ,  dis-je  à  Cefarion , 
de  la  ,Mauvaîfe-Foi  de  Nepos ,  après  tout  ce 
que  Vous  m'avez  dit  de  lui;  mais,  je  le  fuis 
beaucoup  d'Atticus,  dans  ce  que  vous  venex 
de  m'en  dire  :  &  je  n'aurois  jamais  crû ,  qu'une 
Amitié,  aufG  célèbre  que  celle  de  Ciceron  & 
de  lui ,  n'eût  pas  été  entretienne  de  part  & 
d'autre  avec  toute  la  Fidélité  imaginable- 
Vous  n'en  ferez  pas  fi  étonné,  me  répondit 
Cefarion ,  quand  vous  aurez  confidéré  le  refle 
de  &  Conduite  avec  un  peu  plus  d'attention 
■que  vous  n'avi^s  fait  jufqu'ici.  Vous  n'y  trou- 
rerez  pas  une  feule  marque  certaine  de  vraie 

Bon- 

(*)  Ckeroni  in  ommbm  ejm  pertcuUs  fmpiknm 
fiàim  frAhmt, 

-     et)  Ciçcr.  ad  Attic.  Libr.  III ^  Epiû.  XV, 
XXIV  ^  &c. 
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Bonté:  &  Ton  ne  peut  pas  dire,  que  ce  fflt 
le  Commerce  du  monde  qui  Teût  gâté ,  puif* 
qu'il  étoit  à  cet  égard,  dès  fon  plus  bas  âge, 
le  même  qu'il  fut  dans  fës  dernières  années. 

Son  Père,  qu'il  perdit  fort  jeune,  lui  laiffi 
du  Bien  plus  que  médiodremeut ,  pour  le 
tems  auquel  il  vivoit,  &  pour  (à  Condition  ; 


lie,  &  fe  retira  à  Athènes,  fous  prétexte  d'E- 
tude ;  mais ,  en  effet,  parce  qwên  avoit  fait 
mourir  k  Kome  un  'trtbun  feditieux  ^  dont  le 


de  plus  belles  Difpofitions  pour  devenir,  com- 
me il  fut  dans  la  fuite,  un  parfait  Epicurien. 
Je  ne  prétens  point  calomnier  cette  Seâe; 
j'en  faî,  comme  vous ,  les  véritables  Senti- 
mens  :  cependant ,  il  faut  avouer ,  que  c'eft 
une  étrange  efpece  de  Sageflè,  que  de  voir  & 
Patrie  à  la  veille  d'une  Délblation  totale,  (ans 
s'y  intéreflèr  en  aucune  manière,  quand  on  a 
des  Talens  extraordinaires  p<^ur  la  fërvir  ;  & 
de  laiffer  tout  bouleverfer  fans  deilus  deiTous, 
plutôt  que  de  s'expoièr  au  moindre  Danger. 
Vous  avez  uns  doute  ouï  parler  de  cette  Ix>i 
de  Solon,  qui  déclaroit  infâmes  ceux  qui  ne 
prenoient  point  de  parti  dans  une  Sédition  pu- 
blique. Mais ,  cette  matière  nous  égareroit 
trop.  Vous  remarquerer  feulemeQt ,  que  ce 

même 

C^)  Amcia  Pomfcmi  confehrha  nufferai  M,  Str^ 
vio  fréUri  P.  Suifitii^  qm  TribmfHS  Plais  inttrfeSU^ 
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même  cfprit  d'Indifférence  profonde  \  pour 
-lie  pas  dire,  Infenfibilité  ,  qu'il  eut  toute  ià 
vie  pour  tout  ce  qui  ne  le  régardoit  pas  per- 
fonnellement ,  fut  la  véritable  caufe  de  ù 
Profpérité  continuelle:  &  c'eft  cette  Profpéri- 
té,  qui  le  fait  principalement  admirer.  Mais, 
il  eft  bien  facile  d'être  heureux,  quand  on  eft 
né  avec  beaucoup  de  Bien,   d'Efprit,  &  de 
Santé,  &  qu'on  ne  fc  foucie  de  perfonne. 
-    Vous  apellez  donc^  înterrompîs-je,  ne  fe 
Ibucier  de  perfonne, que  de  lècourir  fe$  Amis 
de  fon  Bien  en  toute  Occafîon  :  fans  efpéran- 
ce  de  ravoir  jamâs  ce  qu'il  leur  {«rêtoit;  & 
dans  des  tems ,  où  ils  étoient  abandonnez  de 
tout  le  moiide  ?  Ouï ,  répondit  froidement 
Cefarion  :  j'appelle  cette  Conduite ,  Vanité  , 
Habileté,  Oftentation,  &  toute  autre  chofe 
que  Lîbéralit;^ ,  quand  elle  efl  auffi  artificieufc 
&intére(rée,  que  celle  d'Atticus;  qu'elle  n'a 
que  la  Gloire  pour  but ,  &  qu'elle  ne  paroit 
pas  dans  les  Occafîons  obfcures  conmie  dans 
les  éclatantes. 

Il  envoyé  de  l'Argent  au  jeune  Marius,  qui 
avoît  été  fon  Camarade  drEcôle ,  quand  il 
s'enfirft  profcrit  par  Sylla.  C'étoit  le  plus 
grand  Nom  de  Rome;  &  il  étoit  difficile  de 
juçer  alors,  s'il  ne  redeviendroit  point  plus 
puifïànt  qu'auparavant ,  après  l'Exemple  tout 
récent  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon  Père,  Il 
prête  fins  intérêt  aux  Athéniens ,  pour  payer 
les  Dettes  de  leur  Ville,  des  Sommes  appa- 
repunent  confidérables,que  Nepos  le  loue  Jt 
jf 'e/re  fait  rendre  ponétuellement  aux  termes 
frJfix  (  *  ) ,  tant  il  a  d'envie  de  le  loiier.  Il  ne 

pou- 

(*)  Neqm  Ungius  qukm  àiSium  effet  eos  dehen 
faffus  fit,  mqui  indutgmdê  invit§ra/cer$  eonm  « 
aLe»um  jattéatm. 
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pouvoît  pas  placer  plus  judicieufement  la  Li- 
béralité ,  qu'envers  la  plus  illuftre  Ville  du 
Monde,  qu'il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa 
Retraitte,  dans  un  teips  ou  il  ne  faifoit  pas 
afre2  {Sir  i  fon  gré  à  Rome  pour  lui.  En  ef- 
fet, il  n'eft  forte  d'Honneurç,  qu'on  ne  lui 
rendît  en  Reconnoîflànce-  On  ne  fàifoît  riea 
que  par  fou  Avis ,  &  Ion  Miniftere.  Cela  al- 
la jufqu'à  lui  dreflèr  des  Statues,  malgré  lui, 
dans  les  Endroits  de  la  Ville  les  plus  app^ 
rens. 

Jenevoirien,  reprîs-je,  ouede  fort  loua- 
ble dans  cette  Aâion.  La  Rcconnoîflànce , 
que  les  Athéniens  en  eurent ,  ne  fiiffit  pas 

four  la  rendre  intéreflëe;  &  elle  en  relevé  le 
'rîx,  à  mon  fens,  plutôt  que  de  le  diminuer. 
Que  s'il  ne  tient  qu'à  dire,  qu'Atticus  la  fit 
par  Vanité,  il  n'en  eft  point  de  fi  nette, qu'cm 
ne  puiflè  décrier  de  cette  forte;  puifqu'il  n'en 
eft  point  qu'on  ne  puiflè  attribuer^  à  Vanité , 
dès  qu'elle  eft  fûe,  c'eft-à-dire,  dès  qu'on  en 
peut  parler. 

Il  en  a  pourtant  fait ,  répliqua  Cefàrion  , 
tîe  plus  généreules  encor  en  apparence  que 
celle-là,  aufquelles  cependant  Ciceron  n'a  pas 
laiflë  de  trouver  à  redire  :  & ,  de  la  manière 
qu'il  ménageoît  Atticus  en  tout ,  on  peut  aC- 
iûrer  hardiment,  qu'il  faifoit  peu  de  cas  des 
Libéralîtez  éclattantes  dont  nous  parlons  ^ 
puifqu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  écrire  delà- 
vantageufement  à  Atticus  même.  Mais  à  propos^ 
lui  dit-il  quelque  p^irt^e/i-il  vrai  que  vous  avez, 
fait  une  Largejfe  de  Bled  aux  Athéniens^  Cro- 
yez-vous donc  cela  fort  bien  (*  )  ?  Ce  Difcours 

fait 

f  *  )  Sed  hms  tu  m^iç  eiç  «^îjUfif  Athimt  fia* 
cei  hoc  tibi  ? 


^  Caractère 

Ait  voÎT^  ce  me  femble,  que  ces  fortes  d'A^ 
rions  étoîent  du  moîns  fort  fufpedkes   en  ce 
tems-là^  où  Ton  en  pouvoît  mieux  juger  qu'à 
préfent;  &  T Autorité  de  Ciceron  eft  bien 
d'auffie;rand  poids  en  cette  matière,  que  cel- 
le de  Nepos.  Cependant,  il  feut  avouer  qu'il 
lèroit  iiyufle  de  leur  donner  une  mauvaifb  in- 
terprétation^ fi  l'on  n'en  fçavdt  que  ce  que 
cet  Hiftorien  en  raporte,  &  s'il  n'en  raportoît 
pas  d'autres  de  même  qualité ,  dont  le  Vice 
eft  indubitable;  &  par  lefquelles  il  eft  naturel 
déjuger  de  celles  qui  font  douteufës. 

Après  la  Mort  de  Cefar,  on  propolà  de 
faire  un  Fonds  entre  les  Chevaliers  Romains, 
pour  la  fubfiftance  de  fes  Meurtriers,  en  con- 
^dératîon  du  prétendu  Service  qu'ils  venoient 
4c  rendre  à  la  République.  L'un  de  ces  Che* 
valiers ,  qui  avoît  la  principale  conduite  de 
cette  Affaire ,  croyant  ne  pouvoir  mieux  la 
faire  réiiffir  qu'en  y  engageant  les  plus  illuf- 
tres  de  fon  Ordre,  s'adreflà  à  Atticus,  com- 
me au  meilleur  Ami  de  Brutus  le  Chef  des 
Meurtriers.  Que  croyez-vous  que  répondît 
Atticus  à  cette  Sollicitation.^  Il  s'agiffoit  de 
foutenir  une  Aâion,  qui  pafToit  alors  pour 
héroïque  d'une  commune  voix  ;  &  il  n'y  avoit 
aucun  Danger  à  le  fidre.  Il  fit  avorter  ce  Pro- 
jet^ eu  refilant  d^y  entrer  ,  dit  Nepos;  parce 
qn^il  croyait ,  au* il  ne  fahit  pas  fervir  fes  Amis 
parejpritde  Paâtion  (*).  Avei-vous  jamais 
vu  de  plus  mauvaîfè  Défaite,  ni  le  mot  de 
Faéiion  appliqué  plus  mal-à-propos  >  Et ,  pour 

faire 

(*)  llïê  tonftnfwms gl^us  hujus  umm  dijftfipom 
â}sjeSlus  eft  epa  officia  amicss  {nftanda  [int  facXim 
wftimaret^  tyç. 
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/pGfUr«fdr€|  mieux  voir  qu'il  tfavoit  rrfiii?  que 
vpàr  ce  Motif,  Ms  Affaires  ayant  entiérenieat 
changé  de  face  peu  de  tems  après  ,  &  Brutus 
ayant  été  obligé  de  s'éloigner  avec  fes  Com- 
plices, Àttîcus  lui  envoya  des  Sommes  confî- 
dérabks  en  pur  don.  jlylais,  qui  ne  voit,  que 
ce.Se(X)uVvv9^Çl^^i?gf^^^9^ilpût  être,  nci 


,  que  d'une  ÂfFeûation  de  fe  dîflinguer  en  tout, 

fans  autre  égard,  &  d'une  Crainte  envieuiè  & 

jaloufè  de  partager  avec  .&S  Egaux  la  Gloire 

dtiçietjpniie  Aaion?  ,  /    ,    . 

JlciO  vrai,  dis-jeàlorjS,  qu'il  y  à  quelque 

,çhpfe  de  bizarre  dans,  ce  Procédé ,  qui  peut  le 
tendre  fufpeâ  j  &  je  ne  fçaurois  m'empéch^r 
d'en  convenir.  Mais,  enrécoihpeniè,  il  faut 
que  vous  conveniés  à  votre  tour ,  qu'il  n'y  ea 
eut  jamais  de  plus  net,  ni  de  plus  généreux  , 
que  celui  qu'il  eut  pour  Antoine,  peu  de  tems 
après.  Il  auroit  fàlu  être  quelque  chofe  plus 
que  Devin,  pour  prévoir  le  Triumvirat  pen- 
dant le  Siège  de  Modene.    Antoine,  déclaré 

.Ennemi  parle  Sénat,  défait  &  contraint  de 
lever  ce  Siège  par  Oâavien  &  les  Confiais, 
toute  fon  Armée  ou  périe  où  (Çffipée ,  fe  ré- 
fugiant en  Gaule  à  la  merci  de  Lepidus,  aban- 
donné de  fes  meilleurs  Amis,  perfécuté  par 
quelques-uns  d'eux  -comme  par  fes  plus 
grands  Ennemis,  là. Femme  &  fes  Enfans  ex- 
pofeï  à  tout  moment  aux  dernières  Violen- 
ces :  Dans  cet  horrible  état,  Atticus  donne 
Retraitte  à  ceux  des  fiens  qui  lui  étoient  de» 
meures  fidèles ,  les  fecourt  de  toutes  chofes  ^ 
STom.L  P  aç- 
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accompagne  Fulvîe  par  tcmt,fdllîcît€  fes-Prd* 
cèsa^ecdlé,  le  rend  ù,  Caution,  lui  prête 
de  r  Argent  fans  intérêt,  pour  payer  des  Det- 
tes dont  le  terme  étoit  échu,  &  même  fans  la 
faire  obliger.  Ce  n'eft  pas  aifet  d*étrc  bien-fa>- 
lint ,  &  defintérdïë ,  pour  en  uftr  de  la  forte  ; 
•  il  faut  çncor  être  bien  haitii,  éecnie  (èmWe , 
&  bien  hai«:dedx:      ;      -  '  '        • 

Pour  'rendre  à  ï'Elagératîoû  que  Vous 

•Ivcnex  dé  ftiVeVrepSqua  Cc&ricm^  trOèv^ 

*bon,  qu^ant  que  d*en  examiner  le  détail,  je 

TOUS  faitre  faire  une  Réflexion  que  }'aî  prifc  en 

bon  lieu ,  &  que  vous  n'avei  peut-être  jamais 

^firite.    A  éesmots,  Celàrion  s'étant  un  peu 

arrêté,  pour  longer  à  ce  qu'il  vouloît  dire, 

nrâs  entendîmes  un  grand  bruit  de  Chevaux 

dans  la  Cour  de  la  Maifon ,  qui  nous  obligea 

à  nous  lever  pour  aller  voir  ce  que  c*étcHi. 


rf    ••     1 
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CESARÏON. 

QUATRIEME    JOURNÊR, 

l>E    i,A  Difficulté  de  s'avancer 

i>AMS  LE  Monde,  lorà  même 

qu'on  a  de  l'Espr^it. 

Nos  Conv^rfktîons  furent  înterrompcris 
quelques  jours,  par  une  Gonjpagnîe  qui 
furvînt  à  votre  Amî.  Maïs ,  quoi  qu'elle  nie 
fournît  des  Amuièmens  aflêz  pîquans  pour 
une  Perfonne  de  mon  âge,  je  puis  dire,  farts 
faire  le  Philofophe,  que  je  n'y  eus  aucun  rc- 

Î;ret,  lors  qu'elle  s'en  ifut  retournée.  Outre 
e  Plaîfîr  inexprimable  d'aprendre  quand  oa 
eft  né  avec  l'ardeur  de  fçavoir ,  comme  je 
ii'avoîs  jamais  vu  d'Homme  de  fe  forte,  qui 
eut  daigné  s'acconmioder  à  ma  portée,  notre 
Commerce  avoît  encor  pour  moi  tout  l'agré- 
ment de  la  Ndu'i^eautc,  &  j'étoîs  pris  par  un 
endroit  qui  me.rcfidoit  infenfible  par  tout  au- 
tre. Il  me  lènibla  donc  de  revenir  à  la  lumière 
après  une  nuit  de  plufieurs  jours ,  la  première 
fois  que  nous  nous  retrouvâmes  feuls;  &  la 
joyc  que  j'en  eus  étoit  fi  fenfible,  que  tout 
autre  l'auroît  remarquée  comme  lui.  Ce  fut,  il 
m'en  ibuviendra  toûj  ours,  l'après-dîner  du  jour 
même  que  notre  Comp:^pie  s'en  étoit  allée* 
Nous  nous  promenions ,  en  caufant  à  notre 
ordinaire,  dans  cette  Galerie  que  je  vous  ai 
dit  qui  aboutfflbit  à  fon  Cabinet  :  & ,  comme 
îl  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  le  goût  que  je 
prenois  à  fon  Entretien ,  ne  fçachant  con>- 
ment  interrompre  autrement  les  'Louanges 
•  P  a  qu'il 
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^qu'il  me  donnoît  à  cette   oçcafion   &  qu! 
'm'embarraflbient,  je  m'avilkî  de  lui  demanaer  ' 
l'Explication  du  premier  Tableau  qui  fe  pré- 
ienta  à  ma  vue,  entre  plufieurs  dont  le  liée 
où  nous  étions  étoit  embellî. 

Il  reprélèntoit  un  Homme  de  Phifionomie 
aufll  grande  qu'extraordinaire,  fort  mal  vém 
à  la  Grecque,  qui,  s'appuyant  d'une  niain  fur 
un  bâtoii,  tendoit  l'autre  a  demi  ouverte  vers 
une  Statue  .fuperbement  habillée.  Près  de  cet 
Homme  étoit  un  Tonneau  vuide  &  couché, 
dont  on  voyoît  le  fond  de  derrière  à  travers 
celui  de  devant  qui  étoit  entièrement  ouvert. 

Je  reconnus  fans  peine  le  Philolbphe  Diogcn^ 
cet  équipage;  mais,  comme  la  pofture  où 
îl  étoit  repréienté  me  paroiiToit  bizarre ,  je 
demandai  a  Ceiarion  ce  qu'elle  fignifioit.  Je 
vous  ferai,  me  dît-il,  la  même  Réponfe  que 
Paul  Emile  fit  à  ceux  qui  lui  demandoient  de 
la  part  du  Roî  Perfée  ion  Captif,  qu'il  ne  le 
menât  Pàs  en  Triomphe  à  Rome,  Qj^^'^fi  ^^ 
demande  à  lui-même.  Si  je  comprenoîsï'Actîon 
de  cette  Peinture,  répondis-je,  je  n'aurbls 
que  fkh-e  de  m'en  demander  l'ÈxpUcation  à 
moi-même,  non  plus  qu'à  vous.  Et  n'aveï- 
vous  point  encor  ouï  dire ,  reprit-il ,  qu'on 
lait  quelque-fois  des  choies  qu'on  croît  igno- 
rer ?  Demandez  donc  avec  un  peu  d'inranct 
à  vous-même  ce  que  cette  Aûîon  fignîfie,  & 
vous  verrez,  qu'à  la  fin,  vous  vous  le  direz 
•auflî  bien ,  que  je  fçauroîs  vous  le  dire. 

Car,  îl  n'en  eft  pas  de  ce  Tableau,  contî- 
nua-t-îl,  comme  de  la  plupart  de  ceux  qui  re- 
préfentent  des  Hiftoires.  tes  Peintres ,  qui 
n'ont  {fcis  d'ordinaire  l'Efprit  aulE  jufte  que 
les  Yeux ,  croyent  qu'elles  font  toutes  égale- 
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lîient  propres  à  être  peintes.  Cependant,  il  y 
en  a  très  peu  qui  le  ibient ,  parce  que  le  Pin» 
ceau,  ne  pouvant  pas  faire  mouvoir  les  Figu- 
res fiir  la  toile,  ne  peut  repréfenter  qu'impar- 
faitement les  Sujets  qui  confiftent  en  mouve- 
ment, comme  les  Combats,  les  Exercices  du 
Corps,  les  Tempêtes,  les  Embralèmens,  & 
prefque  tout  ce  que  les  Peintres  aiment  le 
plus.  Je  ne  iài  fi  perfonne  n'a  jamais  fenti  la 
même  peine  que  moi,  en  cctefîdérant  ces  for- 
tes de  reintures  :  mais ,  il  me  fèmble  tou- 
jours, que  les  Figures  doivent  fe  remuer:  & 
l'Attitude  açifl&nte ,    où  elles  font  repréfen- 
tées ,  tout  immobiles  qu'elles  font  en  effet, 
enferme  une  efpece  de  contradiâîon   dont 
mon  Imagination  ne  fçauroit  s'empêdier  d'ê- 
tre bleffée. 

A  ce  compte,  dîs-je,  il  feudroît  toujours, 
félon  vous ,  des  Comédiens ,  ou  des  Marion- 
nettes, pour  repréfenter  des  Aâions;  &  vous 
voudriés  6ter  aux  Peintres  la  plus  a|^éable  & 
la  plus  noble  de  leurs  Matières*  Ce  n'eH  pas 
là  ma  Penfée,  nie  rép(Midit-il;  &, quand  ce  le 
feroit,  Je  ne  ferois  pas  fi  hardi  que  de  le  dire. 
Mais,  je  dis  bien,  qu'à  juger  naturellement 
des.choj[es,  il  feroit  mieux  de  peindre  des  Hî« 
ftoires,  dont  le  point  eilèndel  confiftâtdans. 
un  état  de  repos,  que  le  Pinceau  peut  repré- 
fenter parfaitement  ;  &  dans  leiquelles  il  y  a^ 
ca  quelques  înflans ,  où  toutes  les  Perfonnes , 
entre  qui  elles  Ce  font  palfées,  ont  vraifenï- 
Mablenient  été  immobiles.  Telle  eft  l'Adion 
deScevole,  immobile  de  Fermeté,  tenant  fa 
niain  dans  le  Brafier  ;  pendant  que  Porfenna , 
&  to^s  ceux  qui  étoient  préfens ,  furent  im« 
mobiles  d'^f^dmiration.  Tel  eft  is^  Jugement 
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de  Salomon,  quand  la  vnde  Mère  arrête  k 
bras  qui  alloit  jpartager  fon  Enfant,  pendant 
que  la  fàuiTe  elt  immobile  d'Obftination.  Et 
tel  eft ,  enfin ,  le  Tableau  que  vous  voyez. 
Penfez  donc  quel  Sens  vous  donneriés  à  TAc- 
éUon  qu'il  repréfcnte ,  fi  vous  la  voyî^s  en 
Original,  puiiqu'elle  n'auroit  rien  de  plus  que 
dans  cette  Copie. 

Si ,  paûànt  dans  le  Céranûque ,  entre  les 
Statues  des  Demi-Dieux  &  des  Héros  de 


^r 


ment  en.  auriés«vous  &it?  J'aiurois  été  ^xt 
llirpris  ,  répondis-je ,  de  voir  un  Homme  fi 
deuntéreflK  demander  quelque  chofe ,  &  un 
Homme  fi  fage  demander  à  une  Statue.  C'eft 
cela  même ,  me  répliqua  Celàrion,  qui  au- 
roit  du  vous  faire  deviner  le  Sens  de  fbn  Ac- 
tion. Il  ne  vous  paroit  ridicule  de  demander 
à  une  Statue,  que  parce  qu'elle  ne  peut  rien 
donner.  Si  donc  quelqu'un  lui  demande,  ce 
ne  peut  pas  être  pour  en  obtenir  quelque  cho- 
fe. Cette  demame  n^eft  donc  plus  une  mar- 
que d'Intérêt  :  elle  n'eft  donc  pas  incompati- 
ble avec  le  Defintéreflèment  admkable  de 
Diogene;  &  il  ne  refie  plus  au'à  éxammer, 
pourquoi  il  s'amuibit  à  une  Aâk)n  fi  înudle , 
pour  ne  pas  dire,  fi  folle,  en  apparence  > 
.  Il  ne  faut,  pour  en  trouver  laRaifon,  que 
le  confidérer  attentivement  dans  cette  roftu- 
re.  J'en  ferois  bien-^t  las ,  interrompis-je  '^ 
&  je  ne  m'y  arrêterois  pas  long-tems,  ûos 
perdre  patience.    Admirez  donc,  r^rit  Cdk- 

rion^ 

(*)  Plutarque^  dcla^tnauraifê  Home; 
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•îon,  cdle  de  ce  Philofophe,  dans  ua  Êxercî- 
:e  fi  deftgréable,  que  vous  ne  fçaurîés  l'y  re- 
garder  un  moment  fans  ennui.     Si  la  vôtre 
3.!eft  pM  à  une  fi  foîWe  épreuve,  que  ferez- . 
/ous  à  la. Cour <)  en  ^ille  occafions  çà  il.ed 
>îen  pJas  difficile  d'en  avoir  ?  En  vain  l'on  fe 
Battjç  d'y  réuffu:,  .fi  on  n^  s'exerce  à  cette  îm- . 
portsgise,  y er j:u ,  conune  vous  voyez  queDio^ 
jenc  s'y  éxerçoit  ;  fi  l'oa  ne  s'accoutume  à 
lemaQaer  comme  lui  fans  efpérance  mémç. 
rêtre  écouté,  à  êtrerefufé  fans  fe  rebuttèr. . 
[mpoçtunîté,  Obftiqation,  Effronterie,;,  voi- . 
là  les  QuaJitez.n^ceilàiî^:,  pouç  rc|adrp,no^ei 
;^ujte  agr^We.ajjy  Wolçs.,  «^qui  no^re  Ambi-» 
ion  &  notre^Ayariçç: ftpf ifiçntnqs  pliis be^ux. 
ours..  Quiçpïiquè  ^«^.Q^itëi  fer^  exaucé ,  * 
ôt ,  ou  tard,    ISwis  elles,.  Efprit.,.  Bonté, 
Valeur,  Sagçffe,  ne  font  que  de  vains  Orne^ 
uensw 

Ce  DifcQurs  vous  furprend,,  continua  Ge- 
âiion,  voyant  qsct  )e:  ne  répondois^  rien, 
k^ousr  avçz  cru  5ufqii'i6i,  qu'il:  Qe  faloit qu!a- 
•osr  du  Mérite, pour ,s!éley«s:  d^ns  le  Monde; . 
Pous  les  diiférens  Maitre$ ,  d^entre  Jes  jsuins , 
efquds  vous  fortei ,  n'ont  travaillé,  pour 
ûifi  dire,  à  autre  choie,  qu'l^vousiniprîmer 
ette  Opinion,  Que  la  Ferfeâioi^  dans  tous 
'fjEx€rcices^iùiCorfu^^dr>i\EJpifst.^   efi  um. 
^oycH  néceffaire^   &  tonmte.  affâré \^  défaire  ^ 
ar^uaei .   Cela  eft  vras ,  dans  un  i<^.    Cette 
^eribafioii  étxnt'  fort  bonne  pour  v6as  en  ce* 
:msAk  :  elle  a,  ikis  doute ,  cdntribû^i  beau*^ 
3up  àivoils  rendre  aulà  accompli  que  vous ^ 
êtes^;  &,  iln'étoitp^  à  propos,  quevoBS- 
1  fttffiés  davantage  pour  lors.    Mats ,  quand  • 
>us  arex  quitté  ces  Maîtres  ;poiir.  entrer  dans^ 
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le  Monde,  sMls  avoîent  votilu  s'acquitter  pler 
nement  de  leur  Devoir,  ils  dévoient  vous  te- 
nir tout  un  autre  langage.    Ils  dévoient  vous 
aprendre  ce  que  vous  n  aviés  garde  de  vous  î- 
inaginer,'que  les  plus  belles  Qnalîteï.  acquîfes, 
&  naturelles,  font  des  Avant^es  de  très  dif- 
ficile ufage;  qu'il  faut  les  cacher  prefijuc  auflî 
fou  vent,  qu'il  faut  les  feîre  paroître;  qu'elles 
entêtent  d'ordinaire  ceux  qui  les  ont ,  les  fen- 
dant ineptes,  &  odieux,  &  même  quelquefois 
ridicules;  qu'ainfi ,  elles  nuifcnt  pre£que  auffi 
fouvcnt  qu'elles  fervent;  qu'elles  n'attàent 
tout  au  f^us  qu'une  Eftime  forcée,  &  mutile-, 
qu'elle  n'ont  cotitribué  en  rien  aux  grandes 
Fortunés  qui  &  font  faîtes';  4  que  h  quel- 
qu'un» de  ceàx  qui  ont  ces  QtîâHtei,.  &  qui 
en  l^avent-lc  mieux- ufer,  parvient  à  quelque 
Elévation  expaorâtoaire,  elles  n'en  font  d'or- 
dinaire que  le  prétexte,  &.  qu'il  la  doit  tou- 
jours  dans  le  fond  à  quclqu'autre  Talent 
moins  eftiimable  &  plus  fecret. 
r  Cefafiori,  s'étant  arrêté  ^tèsces  paroles  , 
Je  vous  avoue,  lui  dis-je,*  que.  vous  me  fur- 
prenez.    Je  croyois  bien  qu'il  y  avok  de  mau- 
vaifes  Voies  de  s'élever; mais,  je  croyois  auffi 
qu'il  y  en  avoît  de  bonnes,  quî-n'étoieut  pas 
moins  fûres  ;  &  qu'un  Homme  d'un  Mérite 
exquis  pouvoit  parvenir,  iàns  faire  de  Baflèf- 
fç ,  à  une  Fortune  digne  de  lui. 
:  Vous  êtes  bien  trompé,  mé  répliqua  Cefa- 
rfoni  .  Uh  Homme  de  cette  forte,  eft  une  ef- 
pece  d'Enniemi  public,  à  qui  à  tout  le  monde 
a  intérêt  de  nuire.    Il  tirannife  les  Efprits  par 
la  néceiEté  qu'il  leur  impofc  de  l'efiimct.   II 
cft  çaufe  qu'on  n'admire  point  tout  Ce  qui 
nîetf  pas  auSSî  admirable  que  Juî,    Il  s'attire  i 
f  *   •   .  lui 


.     DE     S*  A.  V  A  H  C  E  H,'  g^y 

lui  feut  \m  nombre  infini  de  Joeemens  (avora- 
bles,  qui  llifBroient  pour  fatismire  la  Vanité 
d^autant  de  Perfonçes  différentes.  Comment 
ne  le  hairoîent-elles  pas  ^ 

Ce  Sentiment  eft  auffi-  ancien  dans  le  Cœur 
de  l'Homme,  que  T Amour  delà  Gloire;  & 
il  n'a  jamais  paru  avec  plus  de  force,  que  par- 
,  mi  les  Peuples ,  qui  ont  été  le  plus  enflammez 
de'  cet  Amour,  Vous  fçavex  contre  quelle 
forte  de  gens  rOftracifme  étoit  établi  à  Athè- 
nes, &  vous  ayez  fans  doute  ouï  parler  de  ce 
Païfàn,  qui,  donnant  &  voix  pour  faire  exi- 
ler Ariftide,  lae  put  en  dire  d'autre  fujet,  fi-  ' 
non,  qu'il  lui  fichoit  de  l'entendre  toujours 
appeller  le  jHfte.  Ainfi ,  ceux  d'Ephefè  chaf- 
fërent  le  plus  vertueux  de  leurs  Citoyens  ^  fans 
autre  raifon  encor  que  ces  mémorables  Paroles  : 


cxtte  jorte  .qu'nattP^  exceller  atiêeuri  c;. 
Ainfi  ^  les  EphoreSs  dofldamnéren^  Agefilas  à  > 
une  Amande,  parce  qu'il  poifédoît  lui  ieul  ks  « 
Coeurs  de  tous  les  Lacédémôniens.  £t  le 
Vainqueur  d'-^nnibal  crut  devoir  *fe  bani|ir  ^ 
lui-même  de  Rome,  pour  donner  lieu  tie  pî-  \ 
roitre  en  fcm  abfibnce  à  des  Vertus,  moindres  ^ 
que  là  ficnnè,;  Tant  il  eÛ  vtài,  que  de  tout^ 
tems ,  rien  n'a  été  oluSr  dangereux  parmi  les  ' 
Hoitomes ,  qu'un  Mérite  tro^  éclattant. 

Que  fi  cette  étrange  Vérité  a  paru  dans  les 
Républiques  les  plus  vertueuiès  &  les  mirax 
policées,  croyet-vous  qu'elle  parbiiTe  moins 
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(*)  Nem9  de  niAls  ums  excellât  :  fedfi  qus^  ex-  • 
Qyaaft^Ubr.  V. 
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dsuis  lfi$Qonrs,  où  ilD*y  ^  Qudquefob  ,  tiï 
Qrdnet  m  Verta>  Rien  n'cft  plus  difficUe 
ppor  un  Homme  td  que  vous  Uunn^ez^ 
que  d'y  trouver  de  1»  Erpteâion^  parce  que. 
ceux ,  qui  y  occupent  le»  premières  Places , 
ne  font  pas  toujours  d'un  Mérite  à  ne  point 
craindre  ceux  qui  en  ont  extraordinairensent. 
H  faut  en  avoir  beaucoup,  pour  l'aimer  en  au- 
trui  autant  qu'il  eft  aimable:  c'ai  eft  la  mai- 
oue  la.  pios'  aiTûrée  ;  &  Ton  peut  làns  pré- 
lempdon  &ré  fortement  perfiûdé^  du.  fien^ 
quand,  on  rend:  pleine  juftice.  à.  celui  des  au- 
tres, qu'un  &  plait  à.  le  aire  connoîtra ,  & 
qu^on  l'honore  indifféremment  par  tout,  oà: 
Ton  le  trouve. 

Tel  étoit  le'  ScipioU  dont  je  vous  a!  déjt 
Mrlé  ;  &  je  ne  fçaunns  nûeux  vous  le  repIé•^ 
lenter  fUivant  cette  gtande  idée,  que  nar  les 
propres' termfl^  dé  fan  incoiwarable  Hiitorien*. 
Aprèi  la  fiuacfte  Mort  de  fon  Père  &  de  foU' 
Oncle  en  Elbagn^y  un  de  leurs  Lîeutensm^^ 
nommé  Martius,  y  foutint  avec  tant  de  Gloi- 
je  la  Fomme  de  JBLome, ébranlée  par  ces  àsox 
tei|ibles  coups,  qu'il  étoit  diffiiçiLe  à  qulcon-^ 

?ue  leur  fuccédcroît.de  remj^lir  mieux,  leur 
lace^u'il  n'avoit  fait.De  là  vient,  que.d»  tout 


fties  MortSy  âgjé  de  vînt*^uatse  ans*  Com- 
ment croyez-vous  qu'il  en  ul&t ,  en  arrivant 
dans  ($1  Province,  avec  ce  brave  lieutenant,. 


^^^  -->. — .^^^,^.,  — ..-«-^  Qu'a  s'informât 
foigncuj(^eiit  des  Etantes  ^!on  pouvoit  avoiit 


eothniSfès  avant  Ibn  arrivée,  pairmî  tant  de 
belIes^  Aâions^y  &  de  ce  qu'on  avoit  pu  faire 
de  mîeuit  que  ce  qu^on  avoit  fait  l  Qu^il  ^rdftt  • 
régulièrement  ibn  Rang  de  Général  ,  &  fut 

Plus  jaloux  avec  icet  excellent  Homme  des 
^ééminênces  qui  y  étoknt  attachées ,  qu'a- 
vec tous  &s  autres  Sub^temes?  Enfin,  qu'il 
fë  fervît  des  mauvais  Artifices  que  la  plût>art 
des  Coirnnuidans  emploient  ordinsdrement 
pour  décrier  la  Conduite  de  leurs  Ptédécef- 
ièturs?  //  avoh  to^eurs  Martins  auprès  de  lui  y 
dit  Tite  Live;  Çy  il  lui  faifoit  de  fi  grands 
Hdnueurs  ,  qu^il  fy(^  aif/  de  voir  ,  qi^il  ne 
cra^mhpas  que  perfinnefU  obfiacle  à  fà  Ghi^ 

Alexandre,  tout  Grand  qu*on  le  nommé, 
rfatteîgnoit  pas  fî  haut.  //  n^  étoit  pas  fi  franc  ^ 
dit  le  plus  partial  de  fes  Hiftoriens  (t) ,  à 
ejlhner  la  yaleur  dams  fes  Citoyens  ^  que  dani- 
ffs  Ennemis.  Un-  aiutre  Auteur  (|)  fàkun' 
long  Détail  de»  bonnes  Qualitex  propres  i* 
chacun  de  fès  Capitaines ,  pour  lefquelles  il"^ 
les  baïfloit',  fins  autre  fujet.  Et  c'efè  pour- 
quoi Parm^ion,  celui  de  tous  qui  le  cpnnoii^  ' 
>  foît  mieux  .  diibît  pour  toute  Leçon  à  Phao* 
tas  •  Mén  ri  h  ^  fais  toi  petit. 

Que  fi  une  Ame,  d'un  ordre  cmaînement . 
ainffi  élevé  que  celle  de  ce  Conquérant;  n'a 
pas  été  ézemte  de  Jaloufie^  comment- d'àiffi  ' 
petits  Ca]:aâeres ,  que  la  plupart  dc$  Gt^d»* 

P  6  dont*' 

(^)  Martium  ficum  tante  cum  henm  JTfiteh^t  ,^ 
mfacilï  apparent  i  emn  nihil  mms  vereri  ^.quàm  ^ 
Uè  auh  wparet  glorU  fitâ.    Tit.  Liv»  Libr.  XXVI. 

(n  Quim-Curcc,  Lirr.  VIII. 

(i)  iEficn,  Hiftoirç  DirçrfV  livr.  XII >  Gbap. 
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dont  nous  parlons,  pourroient-ils  s'en  défen- 
dre? Et  quel  fecours  u^  Homme  de  rare  Mé- 
.rke  peut-il  atttendre  de  telles  Gens ,  pour  fc 
produire  à  la  Cour?  Gepenidànt»  quel  naoyen 
de  s'y  introduire  d'abord  iàns  quelque  Appui? 
On  trouve  TEftime  &  la  BieurVeillance  du 
Prince  occupées.  Quelque  Valeur  &  quelque 
Agrément  que  vous  ayés,  il  tae  faut  pas  atten-* 
dre  qu'il  vous  confidere  par  cette  feule  raifon, 
Û  nulle  autre  ne  l'oblige  à  vous  confidérer. 
Peut-être  qu'il  vous  rendroit  juftîce  ,  s'il  y 
fkifbit  attention;  mais,  quelle  apparence  qu'il 
prenne  la  peine  d'examiner  ce  que  vous  valez  ? 
Il  faut  croire  qu!on  manque  d'une  chofè  pour 
la  chercher.  Un  Prince,  qui  avoit  fès  MinîP- 
très  &  fès  Favoris  établis  dans  fon  Cœur  & 
dans  foii  Efprit  avant  que  vous  paruffiés ,  ne 
lent  pas  qu'il  ait  befoin  de  rien.  Il  eft  accou- 
tumé à  ne  voir  que  par  leurs  Yeux,  à  n'en- 
tendre  que  par  leurs  Oreiil^,  &  même  quel- 


droit  qu'il  fortît  de  fa  Sphère,  pour  s'y  appli- 
quer. Comme  il  ne  connoît  qu'eux  familiè- 
rement ,  il  ne  peut  pas  fçavoir  s'il  y  a  d'autres 
Gens  qui  valent  mieux  ;  &  il  eft  auûi  excufà- 
•  bie ,  que  cette  Femme  de  l'Antiquité ,  qui  ; 
croyoit,  que  tous  les  Honunes  lëntoient  auffi 
mauvais ^ue  fon  Mari,  parce  qu'elle  n'en  a- 
voit  jamais  baifé  d'autre. 

D'ailleurs,  les  Minîftres  ,  &  les  Favoris, 
regardant  toujours  la  Confiance  &  les  Bon- 
nes-Grâces du  Prince  comme  un  Bien  qui  fc 
peut  perdre,  rien  n'eft  plus  à  redouter  pour 
^x,  qu'un  Honune  qui  a  toutes  le$  bonnes 

Qua- 
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QualîEez  que  vous  imaginez.  Us  jugent  beau- 
coup mieux  qu'un  nouyeau  venu,  de  Vefiet 
qu'elles  peuvent  produire  dans  l'Efprit  du 
Maître ,  qu'ils  connoiilent  de  lopgue-main. 
Rkn  ne  leur  eft  plus  facile,  que  de  faire  écla- 
ter celles  de  ces  Qualitex  qui  peuvent  déplai- 
re, &  d'ôter  les  occaiîons  de  paroître  à  celles 
quiplàiroient  trop. 

Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  feulement  l'in- 
térêt qu'ils  ont  a  écarter  ce  qui  leur  fait  om- 
brage, qui  les  oblige  d'en  ufer  ainfi.  Le  com- 
mun des  Courtilkns ,  qui  n'a  pas  le  même  in-  : 
térêt ,  n'en  ufe  pas  autrement  :  &  les  plus  dî- 
vifés  fe  trouvent  unis,  dès  qu'il  s'agit  de  nui-, 
rc  aux  Perfbnnes  de  Mérite  extraordinaire^ 
qui  aprochent  du  Prince,^ &  qu'eux-mêmes  ne 
fçauroient  s'empêcher  d'eftimér.  -  C'eft  un 
Complot,  que  la  Nature  fait  entre  eux,  fins 
qu'ils  y  fbngent  :  ils  ne  peuvent  manquer  de 
fe  rencontrer  en  la.fuivant.  Ils  n'ont  que  fai- 
re de  s'entendre,  ni  d'être  avertis,  pour  >açîr 
de  concert  dans  ces  rencontres  ;  &  la  Vanité 
&  l'Envie,  qui  les  animent  tous  également , 
les  conduifent  plus  jdroît  au  mêmie  but ,  que 
toutes  les  Confultations  im^inables  ne  fçau-i 
rdient  faire. 

Que  l'un  d'eux  conmience  un  .Conte  ridi- 
cule d'un  Hqmme  de  cette  forte ,  ou  entière-  - 
ment  faux,  ou.déguifë  jufqû'à  n'être: pas  re^ 
connoiflable  pour  ceux  qui  en  fçavent  la  véri- 
té, il  efl  tout  étonné  qu'un  autre,  qui  en  fait 
peut-être  moins  que  lui,  renchérit  fiir  ce  qu'il 
vient  d'entendre, avec  uneafTûrance  qui  feroit 
quafî  croire  au  premier  qu'il  a  deviné  ce  qu'il 
vient  d'inventer.  Deux  ou  trois  mauvais  Of- 
fices de  cette  natuve  Cuffileiit  pour  perdre 

P7  ,       PHom- 
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rHomme  du  Monde  le  plus  eftimable  danf 
rE&rît  du  Prince;  qui  n'en  pénètre  pa§  la 
caufe,  s'il  cil  peu  éclairé;  où^  «'il  la  .p«aetre> 
qui'n'eft  pas  qudmefois  plus  favorable  que 
fes  Courtiiàns  ao:;^  Perfonnes  de  Mérite  extra* 
ordinaire. 

De-là  vient,  qu'il  ne  s'attache  prefque  ja- 
mais à  des  Gens  de  cette  forte;  parce  qu'où 
s'alarme  du  moindre jpanchant  qu'il,  témoigne 
peur  eux,  &  qu'ils  font,  dès-lors  en  butte  à 
tout  le  Monde.  Et  cette  Confpiration  géné- 
rale pour  les  détruire,  qui  eft  une  fuite  nécef- 
faire  de  la  bonté  de  ion  Choix .  l'intimide,  & 
le  porte  naturellement  à  s'en  aéfier. 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  que  cette  Con-^ 
tradiéUon  unîverlèlle,  qu'il  trouve  dans  tous 
les  Efprits ,  pour  les  Ciîoix  raiicHinables  qu'il 
fait,  le  réduit  à  la  fin  à  la  néceffité  d'en  faire 
quelqu'un  qui  ne  le. fok  pas;  &,  alors  f  il  ne 
trouve  plus  d'Oppolition  :  car,  on  n'eft  en 
garde  que  contre  le  Mérite,  &  la  V^ta«  On 
ne  s'avife  pas  de  craindre  un  Homme,  qui 
n'en  appoint.  On. ne  prend  aucun  ombrage 
âçs  premières  marques  de  Faveur  qu'il  reçoit  : 
oa  les  attribue  à  toute  autre  caufe;  on  ne  fe 
défie  pas  feulement  qu'elles  puifTent  avoir  de 
fuite.  Ainfi,  il.  s'établit  ans  peine,'  &  fm^ 
obfiacle,  dans  l'Efprit  du  Prince,  i  la  faveur- 
de  fon  Indknité,  &  à  rétoiuiement.de  tout  le 
Monde*  Perfbnne'  ne  le  peut  croire,,  que 
quand  on  ne  peat  plus  en  douter,  &  que 
l'Honneur  du  I/iicemement  du  Maître  étant 
engagé,  9  vade&Gloireà  lefbutenir;  &il 
n'dft  pkis  tems  de  le  faire  ravtfei^ 

Ceiàrion ,  qui  avoît  prononcé  ce  D^icours 
avec  beaucopp  de  vuèaciié ,  «'étant  arrêté  à. 


tes  mots ,  je  ne  pus  m^empêcher  de  lai  té- 
moigner quelque  étonnement  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  dire.    Car ,  quoi  que  la  fuite  m'en  eftt 
paru  fort  naturelle  en  Técoutant,  jen'avois 
point  prévu  à  quoi  il  devoit  aboutir.    A  ce» 
compte-là  donc,  lui  dis-je^  rien  rfeft  plus  dif-. 
ficile  pour  un  Prince,  que  de  faire  un  Choix 
raifonnable.     Sans  doute ,  me  répondit-îl  ; . 
parce  qu'il  ne  connoît  jamais  bien  les  GenS' 
qu'il  choîjfit;  que  tout  ce  qui  l'environne  con- 
fire à  le  tromper;  &  que  la  vie,  fur-tout  des 
Perfonncs  qui  l'aprochent  de  plus^  près,  n'cft» 
qu'une  Comédie  continuelle ,  où  rien,  ne  fè 
préfente  fans  déguîfemetit  à  les  yeux*    Il  m^ 
ièmble  pourtant,  repris-je,  que  quand  il  ha. 
arrive  de  Eure  qudque  Choix  extrêmement 
déraifbnnable,  cc»nme  beaucoup  de  Gens  ont* 
"^intérêt  à  le  deiàbufer,  il  eft  difficile  qu'il  n'eta 
aie  pas  daitâ  la  fuite  du  moins  quelque  doute  :: 
&,  cela  étant,  il  lui  eft  bien  aifé  é$  le  corri-. 
ger.    Vous  ne  comptez  donc  pour  rioti,  mo. 
rqjhqua  Cefarîon ,  la  peine  d'avouer  qu'il  s'e(t 
trompé;  cette r^uçnance,  qui,  itant  gêné* 
raie  dans  tous  Id^  Hommes, a  des  fond^en». 
tout  particuliers  dans  l'Elprit  dcs^  Princes? 
La  Vanité  leur  eft  fi  naturelle^  qu'il  ièroit 
prefque  infufte  de  les  en  blâmer.    Lequel^,  ie 
vous  prie,  de  ces  deux  partis  eft  le  plus  agrâr 
ble  à  prendre  pour  euK  dans  l'état  dont  vous 
parlez  ;  ou  de  fkîre  conndtre  à  tout  le  Mon- 
en  corrigeant  leur  Choix ,.  qu'ils  avoient  mal 
cboîfi;  oud'y  perfifter? 

Je  voî  Mot,  répondîs-je  alors  i  cette  De* 
mande ,  ce  que  vous  voulez'  dh:e.  Je  trouve 
que  vous  avez  railba  pour  les  Favoris  ;  &  > 
qu'un  Prince  peut.  V'avaic  aiiffi.  de  n'en  cban*^. 
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Sr  pas ,  quelque  mal  qu'il  connoiffe  les  avoir 
oifis.  mais  ,  il  me.  îemblc ,  qu'il  n'en  va 
pas  de  même  des  Minières.  Non ,  aflùré* 
ment,  reprit  Ceûrion;  les  Favoris  n'ont  au- 
cune' relation  direâe  »avec  le  Public  ;  toutes 
leurs  Fonâions  ne  regardent  que  la  Perfoiine 
&  la  Vie  privée  du  Prince.  Ainfi ,  quelque 
peu  de  Mérite  qu'ils  ayent,  il  n'y  a  prefque 
que  ceux  qui  l'aprochent  d'auili  près  qu'eux , 
qui  le  fçachent  ;  &  cieux-là  ont  trop  d'intérêt 
à  s'en  taire,  ppur  l'aprendre  au  refte  du  Mon- 
de. 

Au  contraire ,  la  Pônâion  des  Mim'flres 
étant  publique,  un  Prince  qui  les  a  mal  choi- 
fis  ne  fcauroit  cacher  l'Erreur  de  fbn  Choix 
en  s'y  obffinant:  &,  plutôt  que  de  faire  croi- 
re au  Monde  le  contraire  de  ce  qu'on  voit 
tous  lés  jours  de  leur  Incapacité  ,  on  en  fait 
nécef&irement  l'un  de  ces  deux  Jugem^s  ;  ou 
qu'ilnelaconnoStpas,  &  que  tout  .mal-habi- 
les qu'ils ibm,  il  les  croit  fort  habiles,  parce 
qu'ils  le  font  plus  que  lui;  ou, s'il  ne  manque 
pas  de  Lumière,  qu'il  n'a,  ni  Humanité,  ni 
aucun  Sentiment  de  vraye  Gloire,  puifqu'il 
ne  fe  fbucie  pas  que  tout  le  Monde  fouffre  de 
&  Faute,  &  qu'il  eft  moins  feniible  aux  juftes 
Plaintes  de.  les  Peuples ,  qu'à  la  mauvsdîè 
Honte  d'avoiier  fbn  Erreur. 

Et  n'a-t-on  pas  raifon,  înterrompîs-je  à  ces 
mots,  d'en  juger  de  cette  forte  ?  On  ne  fçau*- 
roit,  feprit  Ceûrion,  en  juger  autrement  ; 
mais,  les  Princes  ne  le  croyent  pas  ainfi.  Et 
que  peuvent-ils  donc  croire, quand  ils  élèvent 
aux  plus  grands  Emplois  des  Sujets  incaf^es 
de  s^aquiter  des  plus  petits?  Ils  croyent,  re- 
prit-Ur,  &  ils  n'ont  pas  tout  à  f^it  ton  9  que  la 
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plupart  des  Hommes  ne  jugent  de  rien  par 
eux-mêmes ,  &  moins  de  ce  qui  eft  au  deffus  • 
d^eux  que  de  tout  autre  choîè.     Ils  crovent 
qu^l  eft  facile  de  tromper  la  vue,  quMid  on 
né  Ce  foontre  que  rarement ,'  &'  de  loin  ;  de  ca- 
cher fon  Ignorance,  quand  on  ne  parle  point 
fi  on  ne  veut  ^&  qtfofi'n'éft^pas  ôbUgé  de  ren- 
dre raffon  d.e  ce  qu'on  tait  ;  d'avoir  un  Exté- 
rieur attentif ,  pendant  qtf  on  ne  fonge  à  rien 
moins  qu'à  ce  qu'on  p^roit  écouter,  ou,  fi 
l'on  s'y  appliqué ,  qu'on  n'y  comprend  rien  du 
tout.    Ils  croyent,  enfin,  que  le  nombre  de 
ceuit  qui.  font  affez  éclkirel  :poar  dénaéler  la 
Vérîté'à  travers  la  Grimace^  &  tout  enfemble  • 
aflez  hardis  pour  la  pi^Uer,  n'étant  ffasconfi- 
dérableen  comparaifon  der  autres  i  leàr  Pé-  ' 
nétration  &  leur  Franchife  ne  fait  que  les 
tçumerenridicuk,  &  qu'ils  demeurent  tou- 
jours accablez  fous  la  multitude  infinie  de 
ceux,  qui  ne  voyent.pas  fi  clair  ,  pu  qui  u'ô- 
fent  pas  dire  ce  qifBs  pctifètit.'  -•      ^   ' 

Mais  ^  <juand  tout  ce  que  Vous  dîtes  ferôît  [ 
vrai,  rei*îs-je  encor-,  ne  fèroît-îl  pas  plus  • 
commode  &  plus  glorieux,  pour  un  Prince,  ^ 
de  choifir  des  Miniftres,  qui  n'euflent  que  fai- 
re de  ces  petits  Artifices  pour  dérober  au  Pu- 
blic la  connoiflànce  de  leur  peu  de  valeur  ? 
Sans  doute ,  répondît  Celàrioji;  ttiais,  vous  ' 
ne  ibnget  pas  que  la  plupart  des  Grands  ne  - 
veulent  pas  être  vus  fi  fouveat,  ni  de  fi  près  ^  • 
par  d'habiles  Gens. 

On  ne  s'accomiriode  des  Homnjes  extraor- 
dinaires, qu'autant  qu'on  leur  reffemble.  Il 
n'apartient  qu'à  un  Prince  haWle,  d'avoir  un 
Mînîftre  habile,  d'en  tirer  vanité, &  de  recon- 
aqître  le  befoiu  qu'il  en  a.    Beuvons ,  difoit 

:  .    Phi. 
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Philippe  de  Macédoine,  failànt  la  débauche  j^- 
vec  les  Amis,  parmi  fes  plus  .^;randes  Affai- 
res ,  Beuvoffs  :  llfuffit  qu'^ Anttpatar  ne  boive 
/4f'(*).  Voilà,  à  mon  gré,  le  plus  glorieux 
Témo^n^e  que  jamais  Souverain  ait  porté 
en  faveur  <run  Particulier.    Ilfaloîrque  Phi- 
lippe r^;ardât  le  Mérite  d'Âutipater  coixtnie 
&i£mt  p«t|e  du  lien ,  pour  en  parler  de  cette 
Ibrte.    Un  Prince,  quirendoit  fi  hautement 
juftîce  à  fon  Minifb-e ,  n'avoit  pas  fujet  d'en 
être  jaloux.    Il  faloit  qu'il  fÏÏt  auffi  excellent 
Prince,  quç  fon  Miniftre  étoit  excellent  Mi- 
^oiSa^\  &,  quand  je.  n'en  aurois  autre  preuve 
que  ce  Çifcours ,  je  n'en  feroîs  pas  moin^  per- 
fuadé,  quc^  je  le  luis  par  les  graodoii  chofes 
que  nous  en  gavons.  : 

Il  eft  vrai,  dis-je  alors ^  que  de  tous*  les 
bons  Traits  de  l'Antiquité  que  j'ai  oiiis,  aa- 
c\«i  ne  m'a  frapé  fi  vivement.  N'y  trpuvei- 
vons  pas  coipnie  mpi  ^  reprit  Cç&rîon  apfii- 
tôt,  je  ne  fài  quoi,4^  Ij^e,  dç.  ng^rel,  ^  i^. , 
n^ier.  &  tpujfe  eo^g?iWe  ^e  gra^d,  &  de  nq- 
ble?  Dans  I9  cbajeur/dù  Vin^,  4^s  la  licepCjEr  • 
dçs  Feftias  de  cetemHà^  qui  n'étdeat  pas  fi 
réglez  que  les  nôtres ,  conferver  aflèx  de  pré- 
fence  d'Efprit,  pour  rendre  rajfon  de  fon  em- 
portem^tà  ceux  qui  pouvoient  le  blâmer;  & 
une  raîfQtirconvet^ableau  lieu,  &  au  tems^ 
qui  n'eût  rîw  de  grave  ni  de  férîeux,  qui  iw- 
tît  i'emport^çiît  môme  qu'elle  exçufoît  J 
Quiconque  favoit  ^re  la  débauche  de  cette 
forte  n'étoit  pas  arable  4e  s'y  ouMar . 

Mais,  poiu:  revenir  à  notre  Difoours,  né 
CQ^yez  pas,  encor  une  fois,  que  toute  forte 

de 
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àe  Grands  fifltiit  gloire,  comme  le  Roi  dont 
nous  parlons,  d'avoir  près  d'etix  un  Homme- 
du  Mérite  d'Antîpater.  Un  excellait  Minif- 
tre  ne  fçauroit  convenir  à  un  Prince  de  petit 
génie  :  il  ne  lui  faut  que  de  bons  Valets^  A  U 
vérité ,  pareilles  Gens  ne  le  tireront  jamais 
d'un  mauvais  pas.  Si  Agrippa  n'avoit  eu  qu'un 
Efprit  de  cet  ordre,  Augufie  n'auioit  jamais 
été  Maître  du  Monde,  Ce  font  d'excellens 
Matelots  dursuit  le  calme,  ou  tant  qu'on  a  le. 
vent  en  pouppe;.&  ris  échouent,  d'ordinaire, 
au  premier  écMuêX,  Mais ,  ils  ont  le  plai(ir  de 
trompet  le  monde  jufqu'alors ,  &  de  paflèr. 

Îour  habiles,  parmi,  ceux  qui  ne^  le  font  pas* 
^eur  Naofra^  même, .  qui  des-abufe  les  plus 
grofficrs-,  tie  tire  pas  toujours  le  Prince  d'Er- 
reur ;  ils  en  rejettent  aifément  la  Faute  fur  les 
Vents,  ou  fur  les  Etoiles;  &,  quand  il  ne  les 
excuferoît  pas,  ençor  aimeroitril  mieux  être 
desrhonoré  par  deS:GeilS:  q^'il  peut  regarder: 
Quelquefois  comme  moins  huiles  que  lui, que 
d'être  bien  fervi  par  d  autres,  qu'il  fgroit  fer« 
c!i  d'admirer. 

Je  ne  fiiiPâs,repris-je  à  ces  mots, s'il  y  ^n 
des  Princes  faits  comme  vous  dites;  mais^  je 
fai  bien  du  moins  qu'Augufte,  dont  vous  ve*i 
nez  de  parler,  n'étoit  pas  de  ce  nombre^  Vous 
pourries ,  reprit  Ceârion ,  vous  y  troimer 
avec  beaucoup  de  Gens.  Il  avoit  bien  de  l'Èf^. 
prit  ,  &  de  l'Habileté  :  perfonne  n'en  peut 
douter  ;  mais ,  ce  n'étoit  pas  un  fi  grand  Ca- 
raâere ,  que  la  plupart  du  monde  s'imagine 
fur  la  foi  de  quelques  Ecrivains  Modernes , 
qui  n'ont  pas  eu  tout  le  Dîfcernement  nécef- 
faire  pour  en  juger.  Je  ferai  fort  trompé ,  con-*. 
tinuai-je,  fi  ce.  que  j'en  veux  dire  ne  vous 
pktttpas.  YorUk 
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Vous  fçaveï  mieux  que  moi ,  qu'ayant  aprîs 
les  Defordres  de  fa  Fille,  il  fut  fi  affligé  dV 
prendre  en  même  tems  à  quel  point  ils  étoîent 
connus ,  &  fi  outré  contre  elle  des  Circon- 
ftances  fingulieres  dont  îls  étoîent  accompa- 
gnés, que  pfoff  content  dé  ne  Je  point  montrer  de 
iênte  pendant  un  tems  conftderable  ^  il  délibéra^ 
de  la  faire  mourir  (*).  Mais,  n'ayant  pu  s'y 
rélbudre ,  au  lieu  de  difltoiuler  entièrement 
fes  Débauches ,  puifqu'îl  ne  vouloit  pas  les 
punir  comme  elles  méritoîent,  il  ne  put  s'em-' 
pêcher  de  s'en  plaindre  au  Sénat  ^  par  un  Mi" 
moire  qu^  il  y  fit  lire  fur  ce  fujet  (f).  Il  avoît 
coutume  de  foire  part  de  cette  forte  aux  Pè- 
res, quand  îl  ne  le  ftîlbit  pas  de  viVe  voîx, 
de  iès  plus  importantes  Affaires ,  foît  publi- 
ques, ioit  domeftiques.  Mais  ,  quelque  tems 
après,  fe  Colère  &  Ci  Douleur  ayant  fiiît  pla- 
ce à  la  Raîfon,  îl  fc  rq>entit  d'avoir  divulgué 
fa  propre  Imfàinie,  d^une  rxankxé  qui  ne  per- 
mcttqîtphisipcrfonncdeKgnor^r;  &,  dans 
nn  fîjufte  chagrin,  il  sVcria  plus  d'une  fois. 
Qu'il  n'auroit  pas  fait  cette  Faute ,  fi  Agrippa  ^ 
mJj^ecenas^  eujfent  été  vivons  {\). 

Rien  n'eft  plus  à  propos  fur  le  fujet  dont 
nous  parlons ,  reprit  Celàrîon ,  que  ce  que 
vous  venez  de  dire.  Ce  malheureux  Père,  fi 
heureux  en  toute  autre  chofc ,  connoiflbit , 
comme  vous  voyez,  le  befoîn  qu'un  Prince, 
pour  habile  qu'il  fcMt ,  a  d'un  Minîfttc ,  qui 

le 

(  *  )  Ahflimàt  con^rejfu  hominum  diu  fri  pudcre  ; 
iùam  de  necandâ  deltéeravit,  Sucton. 

(  f  J  De  fiUâ  ahfens ,  ac  liheUo  {er  f^uâfierem  rech 
tato  notum  Senatnt  fech.  Idem. 

(i)Berufn  mihi  mhil  accidijfit ,  fi atêt  AgrifHi 
pm  AÊÉcgnas,  vixiffet.    Scncc.  de  Bcnc£  libr^  Vl.. 
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le  foit  autant  ou  plus  que  lui;  qui  raime& 
reftimeaflèz,  pour  le  redreffer  xjuand  il  s'é- 
gare, &  fe  départir  de  cette  ancienne  &  per- 
nkieufe  Maxime  de  Cour,  Si  tu  empêches  ton 
Maître  de  tomber  y  il  ne  fentira  fas  que  ç*efi 
toi  (fui  le  relèves. 

Mais ,  croyez*moî ,  il  n*y  en  a  ffuere  qui 
veuillent  reconnoître,  comme  cet  Empereur, 
que  ceux  qui  les  confeillent  font  plus  habiles 
qu'eux.  Je  nie  garderoîs  bien  de  juger  des  au» 
'  très  par  lui,  fi  j'avois  à  recommencer;  &  j'en 
croîrois  bien  plutôt  un  Courtifàn  d'Emnanuel 
Roi  de  Portugal ,  dont  l'Exemple  pourroît 
prefque  ièrvir  de.  Règle  à  tous  les  habiles 
Gens  qui  ibn,t  attachés  auprès  des  Grands. 

Ce  Prince,  ayant  une  Lettre  d'importance 
à  faire,  chargea  un  Gentilhomme  de  ià  Cour 
d'y  travailler.  Ce  Gentilhomme  s'ien  aquitta 
le  mieux  qu'il  lût ,  &  la  lui  aporta  aufli-tôt. 
Le  Roi,  après  l'avoir  lue,  en  tira  une  autre 
de  là  poche,  qu'il  avoit  compofée  fur  le  m4- 
ine  fujet.  Mais  ,  quand  il  les  eut  comparées 
cnfemble,  il  avoiia  de  bonne  foi,  que  la  fîen- 
ne  n'étoit  pas  la  meilleure  ;  6c  ajouta,  qu'il  & 
ferviroit  de  l'autre.  Quelle  penfeï-vous  que 
fut  la  Réflexion  du  Courtifàn  fur  ce  Dit 
cours  ?  Il  n'y  répondit  que  par  une  profon- 
de révérence;  &,  allant  auflîtôt  prendre  con- 
gé du  meilleur  de  fes  Amis ,  /(^*y  f  fl^^  rien 
a  faire  four  moi  a  la  Cour^  lui  dit-il;  le  R^i 
fait  que  fat  f  lus  d*Effritque  lui. 

Je  ne  conviens  pas^  répondis-je  à  ce  Rédt, 
que  cet  Exemple  foit  d'un  grand  poids.  Il  y 
a  aparence ,  que  ce  Portugais  prit  Talàrmc 
uns  raifon  ;  &  la  noble  Sincérité  de  foh  Maî- 
tre à  lui  rendre  jufiice  devoit  produire  tout  au- 
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tre  effet ,  que  de  chaffer  un  Homme  de  Méri- 
te. Comme  îl  étott  bien  plus  glorieux  au  Rc: 
de  céder,  qu'il  n'ctoît  glorieux  au  CourtiÛE 
dfe  mériter  qtfon  lui  cédât,  îl  avoît  plus  de 
*  lujet  de  porter  envie  à  fon  Maître  ,  que  à 
craindre  que  fon  Maître  lui  en  portât;  &  ii 
n'étoît  pas  à  préiumef ,  qu'un  Prince  capable 
d'une  fi  belle  ASion  n'en  connût  parfeîte- 
ment  le  prix. 

Il  ne  fe  peut  rîen  de  mieux  penfé,  me  ré- 
pliqua Cclârioh',  que  tout  ce  que  vous  venez 
de  dire.  Cependant,  comme  rien  n'oblîgeoit 
le  Roi  à  montrer  la  Lettre  qu'il  avoir  faite, 
&  qu'ail  ne  lui  étoit  pas  avantageux  de  la  Bdre 
voir,  îl  efl  naturel  dejucer,  qu'il  la  montra 
-par  Légérçté,  &  qu'il  fe  repentît  de  l'avoir 
montrée.    Or,  fi  vous  concevez  que  le  Cha- 
grin qu'il  en  eut  ne  retombât  point  fur  celui 
qui  en  étoit  l'occafion ,  vous  n'avez  pas  la 
même  idée  que  moi  du  Cœur  de  l'Homme , 
&  moins  encor  de  celui  des  Grands. 

Comment  pourroient-îl»  fans  peîne  fe  re- 
connoître  inférieurs  en  quelque  chofe  à  des 
Gens  qui  font  fi  éloignés  d'être  leurs  Egaux  ? 
Tout  ce  qu'ils  voyent,  &  qu'ils  entendent, 
ne  tend  qu'à  leur  faire  croire,  qu'ils  font  au 
deffus  de  tout.    Quel  moyen  de  fe  défendre 
*lkns  ceflÈ  d'une  împreflîon  fi  agréable  ?  Ce 
.n'efl  pas  feulement  en  leur  déférant  en  toutes 
Xïhofès,  qu'on  s'efforce  de  leur  dormer  une  î- 
dée  admirable  d'eux-mêmes  :  c'eft  encor,  ea 
^relevant  tout  ce  qu'ils  dîfent  de  plus  médio- 
cre, par  des  fens  merveilleux  qu'on  y  trouve, 
&  dont  ils  ne  fe  feroient  jamais  défiés  :  c'eft, 
en  tournant  en  ridicule  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  leurs  Egaur^  qui  peut  exciter  leur 

•    Jaloa- 


■  jalottfie,  ou  les  humîlîef;  &,  cequîeft  de 
;  plus  pernicieux ,  &  de  plus  puiffant  pour  tes 
côrrôrripre,  en  déguîfint  teurs  plus  grand* 
Défauts  fous  le  nom  des  Vertus  qui  leur  ref- 
lemblefit. 

Que  fi  nous  autres  Partîcalîers,  de  qui  tou- 
te la  vie ,  dès  notre  première  heure  quclquè- 

-'foîs  jufliu'à  la  dernière,  n*cft  qu'un  charlgê- 
mept  continuel  de  Sùjétioiis  différentes  ;  ou  ^ 

-  du  mokis ,  qui  en  pauons  une  bonne  partie  a- 

'  veb  des  gens  qui  n'ont^^ucun  befbîn  de  nous 
flatter;  lavons  cependant  tant  de  peine  à  régler 
notre  Amour-prepre,  &  nous  rendre  juftî- 

-ce  ;  ^eomntent  un  ^and  Prince  ,  dont  la 
Condition  eft  une  efpcce  d*lvreflè  perpétuelle, 
peut-il  devenir  taifonnable,  hors  d'une  Grâce 
d'cnhaià:  toute  particulière ,  ou  d'un  Génie 
tranfcendant  ? 

Ne  Tfoyez-zfous  fas ,  s'écrie  le  plus  grand 
Efprit  de  Rome,  parlant  en  confiance  a  fon 
meilleur  Ami  de  ce  qu'où  pouvoît  attendre  de 
Ce(àr,  qui  parpiflbit  alors  fort  modéré,  s'il 
étoit  une  fois  paifible  &  abfolu  Maître  de  la 
République;  Ne  voyez-vous  pas^  lui  dit-il, 
comwiftt  U  Difiiple  même  J^Ariftote^fi  fage^ 
fi  éclairé^  devint  emporté ^  cruel  ^  ^  fnperte  , 
depuis  qu'il  fut  monté  fur  îe  Trône  (*)? 

Il  fe  trompa  pourtant  dans  fon  Opinion ,  ce 
grand  Juge,  tout  habile  qu'il  étoit.  Le  Ro- 
main, v  dont  il  auguroît  fi  mal,  fit  jufqu'à  la 
^nort  autant  de  progrès  dans  la  Vçrtu,  que 

le 

^  *  '  % 

{ *)  ^oft  vîdgî  ipfum  illum  ArîftotéUs  dt/cipkîum, 
tanto  ingénia ,  tanta  modeftia,  pofiqmm  Rgx  affella- 
tus  fit  y  cmdelem  y  futerhum ,  immoderatum  fif/fè* 
Cicar.  ad' Atric,  Libr.  XIII,  Epift.XXVIII. '   î 


.  le  Grec  à  qui  il  Icicompardt  en  avoît  fîi 
dans  ie  Y ice.  Mais ,  G«ûr  ayoit  été  cîaquan- 
te  ans  ample  Particulier.    Et  puis ,  il  ne  naît 
pas  tdus  les  jours  des  Cefars. 
Non  que  je  veuille  dire,  que  notre  Sîéclc 
,  manque  de  grands  :C«aâeres,  qui  occupent 
.  desf  Poftcs  fort  élevez,.  -  La  Nature  u'eft  pas 
.  moinspuiflànte qu'aytrèfois.:    Pour  ^  point 
parler  de  ceux,  dont  la  Réputation  eft  auflî 
.  extraordinaire  que  le  Mérite,  tels  que  le  Mo- 
narque invincible,  que  toute  la  Terre  envie  i 
la  France;  on  me  contoît,  il  y  a  quelques  an- 
.  nées ,  d'un  grand  Prince  >  qui  n'en  avoît  alors 
que  treize,  que  çonune  fes  Gourtifans  le  loii- 
oient .  d'avoir  bien  fyii  quelque  çhqiè  dont 
lui-même  n'étoît  pas  content,  il  répondit  en 
fe  moquant  d'eux,  /  Primipi  fanno  fempre 
$utto  hene. 

Mais,*  encor  une  fois,  on  n'entend  pas 
tous  les  jours  de  femblables  Réponfes  :  & , 
pour  moi,  bien  loin  de  m'en  étonner,  &  de 
trouver  étrange,  que  toutes  les  Perfbnnes  de 
I  ce  Rang  n'ayent  pas  tout  le  Mérite  qui  leur 
conviendrpit,  je  m'étonnerois  plutôt, qu'elte 
ne  faflënt  pas  le  même  Raîfonnement  que  feî- 
foit  Calîgula;  &  que  notre  Dévoûment  aveu- 
gle à  leurs  Volontés  les  plus  injuftes  ne  porte 
pas  toujours  leur  Préfomptiou  jufqu'à  l'Ex- 
travagance. 

Puijcfue  ceux  qui  condutfent  les  Troupeaux 
de  Bêtes ,  difoit  ce  Maître-Fou  (  *  ) ,  ne  fota 
,pas  des  Bêtes  comme  elles  ^  mais  qu'ails  font  tu- 
ne naSure  plus  excellente  ^  il  faut  bien  que4:eux 
quitcommancknt  aux  Hommes  Jî  abfolument  ^^ 


1^)  Philon  Juif  ^  dans  foa  AmbafTade. 
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«  fui  fous  Us  autres  cedeuf ,  ne  foient  pas  de 
fimples  Hommes  comme  eeux  à  qui  ils  com^ 
mandent^  mais  des  Dieux.  Voila  l'cfFct  que 
notte  Flatterie  devroit  produire  naturellement 
dans  rEfprit  des  Princes;  *  c'eft  auffi  ce  qui 
eft  arrivé  la  plupart  du  tems  dans  le  Paganil^ 
lue.  Que  fi  la  Sainteté  de  notre  Religion  ne 
fqufFre  pas  ces  fortes  d'Apothéofes,  elle  éta-» 
blit  fi  bien  d'ailleurs  TAutorité  abfolue  des 
Souverains ,  qu'il  leur  eft  bien  plus  fiicile  d'ea 
abufer  impunément,  qu'il  ne  l'étoit  autrefois 
à  ces  Rois  &  à  ce^  Empereurs  divinifés 

Quoique  Cefimon  eût  ceffé  de  parler,  j*é- 
tois  fi  occupé  de  ce  qu'il  venoit  de  dire,  qu'il 
me,  ièmbloît.  toujours  l!écouter*  Son  J)il^ 
cours  me  paroMbit  fi  étrange  ,  &  en  même 
temsfi  vraîfemblable,  quejene  fçavois  quel 
Jugement  en  faire.  D'un  côté,  j'avois  bien 
de  la  peine  à  me  deCiccoutumer  de  regarder  a- 
vec  Envie ^  &  Admiration,  la  Condition  des 
Princes ,  de  qui  je  n'avois  jamais  ouï  parler 
que  conmie  des  Dieux  de  la  Terre.  D'autre 
part ,  je  ne  pouvois  oas  difconvenîr  des  Dé- 
fauts ,  qu'il  me  failoit  voir  qui  leur  étoicnt 
prefque  naturels.  Mais,  à  la  fin,  comme  il 
^  a  une  forte  d'Evidence  attachée  à  la  Vérité» 
a  laquelle  nulle  Prévention  ne  peut  réfîfter,  je 
ne  pus  me  défendre  de  donner  entièrement 
dans  ^o\x  Sens  ;  &  je  me  défis  de  cette  forte , 
avec  autant  de  Bonheur,  que  dePlaifir^  da 
plus  violent  Préjugé  de  mon  Enfance. 

Ace  compte-là,  repris-je  enfin,  après  a- 
voir  rêvé  quelque  tems,c'eft  un  Etat  bien  dé- 
plorable, que  celui  d'un  grand  Prince.  Rica 
n'eft  plus  miférable,  à  en  juger  fainement,me 
repondit  Ceiàrîon,  ni  plus  digne  de  Pitié  ;  & 
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c'eft  dequoi  il  cft  important  d'être  bien  pcr- 
fuadé,en  entrant  à  la  Cour.  Il  me  fëmble,au 
contraire,  repliquaî-je,  que  cette  Perfiiafion 
n'eft  propre  qu  à  dégoûter  de  s'y  engager. 
Vous  n'y  ave2  pas  bien  fongé ,  reprit-îl.  Un 
Courtifàn ,  qui  regarde  la  Grandeur  de  cet 
oeil,  non  plus  comme  un  fouveraîn  Bien, 
mais  comme  un  Avantage  dont  l'Erreur ,  & 
l'Ignorance,  font  les  luites  ordinaires,  ne 
fçauroit  plus  être  agité  de  cette  Ardeur  in- 
quîette  &  furieufe  dj  parvenir ,  qui  trouble 
l'Efprit  autant  qu'elle  l'excite  ;  qui  ne  fait 
prendre  que  de  fauffes  mefures,  &  n*înli?îre 
que  la  Précipitation  &  la  Témérité.  L'Am- 
bition l'anime ,  fans  l'aveugler.  Elle  ne  le 
tranfporte  point  hors  de  lui-même,  de  Jqye , 
ou  de  Douleur ,  à  la  moindre  apparence  de  Fa- 
veur ,  ou  de  Difgrace  :  elle  ne  lui  fait  point  feire 
avant  le  tems ,  par  impatience,  ou  par  avidîté, 
de  Démarche  qui  découvre  fans  nécejflîté  fes 
DefTeîns ,  &  qui  le  rende  ridicule ,  s'il  n'y 
réiiffit  pas.  Il  ne  paroit  rien  que  de  bienfëant , 
d'égal ,  &  de  modéré ,  dans  toute  fa  Condui- 
te. S'il  n'arrive  pas  à  un  haute  Fortune  par 
ces  manières,  du  moins,  il  y  va  peu  de  fi 
Gloire;  &  il  ne  lui  eft  guerre  honteux  de  ne 
pas  obtenir  ce  qu'il  ne  pourfuit  pas  avec  cm- 
preflèment. 

A  Ja  vérité ,  un  Homme  de  cette  Humeur 
ne  voudroit  pas  n'être  que  Couftifan  toute  fa 
vie.  Il  confidere  bien  laGour,  comme  une 
Ecole  où  il  faut  toujours  revenir  prendre  lan- 
gue du  Maître,  maïs  non  pas  comme  un  Em- 
ploi. S'il  recherche  l'Eftime  de  fon  Prince , 
c'eft  pour  lui  être  utile,  ou  à  faire  fleurir  fa 
Religion  parnû  fes  Sujets ,  ou  à  les  défendre 

de 


i>  E     S'  A  V  A  K  C  £   K..  3(55 

de  leurs  Ennemis,  ou  à  leur  rendre  la  Jufticc 
quMl  leur  doit.  Maïs,  de  ne  faire  autre  cho^ 
le  tous  les  jours  de  fii  vie,  que  regarder  un 
Homme,  &  épier  les  occafions  d*en  être  vu, 
il  n'eftime  pas  ^fCei  les  Biens  &  l'Honneur 
qui  en  peuvent  revenir ,  pour  les  acquérir  par 
rOifîveté,  &  TEfclav^e. 

Ce  n'eft  pas ,  qu'il  ne  trouve  les  Rîcheflèç 
agréables,  qu*il  n'aime  la  Grandeur,  &  qu'il 
ne  veuille  bien  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  hr 
mériter.  C'eft,  qu'il  ne  fçauroit  croire  véri- 
table celle  où  l'on  s'élève  par  cette  Voie.  On 
pouroit  la  lui  offrir  à  telles  conditions  ,  qu'il 
n'en  voudroît  pas.  Il  fait  ce  qu'il  y  doit  met- 
tre, avant  que  de  la  marchander  :  il  n'en  veut 
donner  que  le  prix  qu'elle  vaut;  &,  fi  elle 
coûte  davantage,  il  ne  prétend  pas  la  décrier , 
mais  il  croiroît  être  duppe  de  l'acheter. 

Et  ne  croyez  pas,  que  ce  Sentiment  lut 
vienne  de  Mépris,  ou  d'Averfion,  qu'il  aie 

Kour  les  Princes;  parce  qu'il  les  croît  mal- 
eureux,  &  corrompus.  Les  mêmes  Défauts 
qui  exciteroîent  la  Haine  dans  des  Particu- 
liers ,  n'excitent  dans  eux  que  fa  Pitié  ;  & , 
comme  c'efl  la  plus  agifEuite  de  toutes  les 
Paflîons  d'une  Ame  généreufe,  elle  le  porte 
naturellement  à  les  fecourir,  bien  loin  de  les 
IFuir ,  >&  de  les  abandonner  en  les  fuyant  aux 
Fourbes  &  aux  Flateurs.  Il  lui  fufBt,  pour 
s'apliquer  i  s'attirer  leur  EfKme  &  leur  Con- 
fiance par  toute  forte  de  voies  honnêtes ,  de 
fçavoir  le  befoin  qu'ils  ont  de  Gens  comme 
lui  auprès  d'eux.  S'il  en  étoît  bien  connu,  ils. 
n'épargneroient  rien  pour  l'y  attacher  ;  car , 
îl  excufe  en  eux  mille  chofes,  que  ceux  qui 
leur  portent  envie  y  condamnent.    Il  trouve 

Q  i  qu'il 
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qu'il  y  auroît,  non  feulement  de  rinjuftîcr, 
mais  même  de  ^Inhumanité,  à  leur  reprocher 
des  Foibleflès,  qui  font  înféparables  de  leur 
état.  Loin  de  ce  Dépit  fombre,  noir  &  ma- 
lin, mêlé  d'Indignation  &  d'Envie,  dont  la 
plupart  de  ceux  qui  les  approchait  ont  tou- 
jours le  cœur  ulcéré,  il  a  ^our  eux  la  Ten- 
dreflc  d'un  Perc  pour  un  Enfant  qui  n'a  pas 
cncor  l'âge  de  Raifon,  &  la  Condefcendance 
d'un  Médecin  pour  un  Malade  en  qui  l'Ame 
partage  l'infirmité  du  Corps.  Il  a  toujours 
cette  grande  Vérité  préfente  à  l'Efprit,  qu'il 
fëroit  peut-être  plus  imparfait  qu'eux,  fi  fà 
Condition  étoit  auffi  relevée  que  la  leur.  Il 
Ibufïre  d'eux,  par  ce  noble  Motif,  ce  qu'il 
n'en  foufFriroît  jamais  par  tout  autre.  Il  s'ob- 
ftine  à  les  fèrvir,  ^uand  tous  les  autres  fe  re- 
butent. Il  les  plaint,  quand  tout  le  Monde 
les  maudit;  &,  pour  leur  rendre  làas  peine  le 
Refpeâ:  religieux  que  toute  forte  de  Loix 
reulent  qu'on  ait  pour  eux,  il  n'a  qu'à  fe  fou- 
l'enir  toujours  du  Mot  de  cet  ancien  Poète , 
Qu^u»  Mali  fur  eux  eft  une  Chofe  facrée  (*)• 
Le  Soleil  venoît  de  le  coucher,  quand  Ce- 
ferion  eut  achevé  ce  Difcours.  Je  ne  fçauroîs 
vous  r^préfènter  l'imprefîîon  qu'il  fit  dans 
mon  Eftrit,  &  je  ne  l'ai  bien  Connue,  que 
par  rUmge  que  j'en  ai  fait  depuis.  Il  me  fou- 
viçnt  feulement,  au'étant  allez  enfuîte  nous 
promener  dans  un  rarterre,  qui  feifoit  face  à 
îà  Maifon  du  côté  de  la  Plaine,  pour  refpirer 
Je  grand  air,  j'en  demeurai  fî  touché,  que  je 
ji©  pus  ouvrir  la  bouche  de  toute  la  foirée  :  ni 

niire 

'  (  *  )  ^s  eft  fafra  mifer.   Sçncc,  Epighunm.  IV 
«le  ËTulio  fuo. 
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faîrc  autre  chofc  que  le  coafidércr,  comme  fi 
je  ne  Teuflè  vu  de  ma  vie.    Tout  autre  s'en 
feroît  aperçu  avec  plaifir,  &  n'en  auroît  point 
fait  de  fèmblant;  mais,  pour  lui,  il  Ce  moqua 
de  moi,  fi-tôt  qu'il  y  prît  garde.    Soit  par  é- 
tude,  Ibit  par  nature,  il  étoit  infenfible  à  tou- 
tes les  Satisfaâions  que  T  Amour-propre  peut 
donner,  &  ne  comptoît  pour  rien  tout  ce  qu'il 
aVoît  d'eftimable-    Il  m'avoiia  depuis  en  con- 
fiance, dans  la  fuite  de  notre  fréquentation  , 
que  cette  Infenfibilité  lui  venoit  de  l'expérien- 
ce continuelle  qu'il  faifoit  de  fes  Défauts ,  & 
de  rimpoflîbilité  qu'il  trouvoit  i  s'eu  corri- 
ger; qu'ils  ne  lui  en  étoient  pas  moins  odieux, 
ni  moins  préfèns,  pour  être  moins  connus 
que  fès  bonnes  Qualités;  qu'à  la  vérité,  ch^ 
tun  pourFoit  peut-être  en  dire  autant  de  foi , 
fi  tout  le  Monde  &  rendoit  une  juftice  auffi 
rîgoureufè;  mais,  que  la  plupart  des  Hom- 
mes ne  fe  r^;ardoient  pas  de  n  près  que  lui , 
en  quoi  il  ne  fçavoit  s'ils  dévoient  lui  faire  Pi- 
tié, ou  Envie.    Si  ce  n'étoît  pas  être  Heu- 
reux, que  d'être  dans  cette  fituation  d'Efprit, 
c'étoît  du  moins  être  Sage  :  &,vous  avez  au- 
tant de  Cijet  de  vous  plamdre  d'avoir  furvécu 
à  un  Ami  fi  rare ,  que  j'en  ai  de  révérer  fa 
Mémoire ,  &  d'en  conferver  toute  ma  vie  un 
tendre  &  religieux  Souvenir.* 


Fin    de    la    Quatr.ifme    tr 
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REFLEXIONS 

SUR    LE    MEURTRE 
DÉ 

CESAR. 

JULES  César  s'aveugla  fi  fort,  après 
avoir  ufiirpé  I2  fiiprême  Puifiàtice  à  Ro- 
me, &  après  avoir  réduit  cti  Servitude  la 
Ville  du  Monde  qui  fe  piquoit  le  plus  d'aimer 
la  Lit)erté,  qu'il  crut  être  en  (Qreté  fur  la  foi 
de  fa  Douceur  &'de  fa  Clémence  j  de  telle 
forte  qu'on  vît  en  lui  un  Ufiirpatcur  violent 
marcher  au  milieu  d'une  Ville  affcrvie,  fins 
Gardes  &  fans  aucune  Suite  qui  pût  le  défea- 
dre  d'une  Jnfiilte. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'avoît  pas  beaucoup  i 
craindre  du  Peuple,  par  lequel  ÎI  étoit  monté 
à  cette  haute  Puiflànce;  m^s,  pouvoit-ïl  igno- 
rer les  Adorations  qu'avoir  eues  le  Sénat  pour 
Pompée  fon  fameui  Adverfaire  ,  dont  on 
plcuroit  encor,e  l'indigne  Mort  ?  D'aillcJrs , 
Q  s  ilLMud 
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quand  on  eft  revêtu  de  la  Souveraineté,  oïl 
ne  peut  éviter  de  faire  des  Mécontens ,  quel- 
que foin  qu'on  prenne  pour  iktisfaire  tout  le 
Monde,  CafBus  fentit  un  chagrin  cuifant, 
pour  Certaine  préférence  que  Cefiu:  marqua  en 
faveur  de  Brutus  dans  leur  Préture.  Fsdoît-îl 
douter  que  les  Mécontens  prendroîènt  le  pré- 
texte de  la  Liberté  publique  pour  exécuter 
leurs  Reflèntimens  particuliers?  Et,  en  effet, 
l'Amour  de  la  Patrie  ne  fut  point  à  coup  fur 
le  Motif  qui  détermina  Camus  y  Homme , 
qui ,  avec  beaucoup  de  Mérite,  étoît  par  fon 
naturel  bien  éloigné  de  cette  févérité  de  Ver- 
tu.  Decimus  Brutus,  &  quelques  autres  Con- 
jurez  ,  paroîfToîent  encore  bien  peu  propres  à 
lé  laiiier  conduire  par  le  leul  defir  de  la  Liber- 
té dans  un  Attentat  auffi  grand  qu^étoit  celui 
du  Mturtrc  de  Gefar. 

Jules  devoit  craindre  l'Amour  de  la  Liberté 
dans  quelques-uns ,  les  Mécontentemcns  de 
quelques  autres,  &  l'Envié  deplufîeurs,  qur 
aroient  eu  affex  d'Autorité  dans  l'Etat, pour 
ôfer  prétendre  d'y  comnumder  ^  ou  pour  le 
moins  de  ne  pas  obéir. 

Il  faut. pourtant  avoîicr,  qu'il  ne  voyoït 
perfonne  dans  la  République  en  état  de  faire 
une  fi  grande  Entreprife.  Pofîipée  étoitmort,. 
&  fes  Enfàns  étoient  dîfperiés  :  il  y  avoît 
long*tems  que  CraflSis  avoit  péri-  contre  les. 
Partheç,  Caton  s'étoft  donné  la  Mort,  Cice- 
ron  s'étoît  racommodé  avec  aflfet  d'aparence 
de  Bonne-Foî,  Antoine  &  Lépide  étoient  fes 

flus  fîddes  Amis  &  les  Compagnons  de  là. 
'ortune;  &  il  n'auroît  jamais  pu  penfcrque 
Brutus  y  qu'il  avoît  comblé  de  Bienfaits ,  & 
qu'il  regardoit  peut-être  comme  fon  Fils ,  fût 

capa- 
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capable  de  former  un  paxéi  Deflèin. 

Ce  fut  pourtant  cette  demîere  Qualité  qui 
détermina  Brutus ,  comme  on  prétend ,  à 
à  cette  terrible  Exécution/  Il  voulut  effacer  le 
ibupçon  de  la  honte  de  fin  Naiflànce:  &,  ^ar 
ime  Aûiôn  dénaturée,  s'il  étoft  Fils  de  Ce- 
iàr  ,  ou  pour  le  moins  très  ingrate ,  s'il  n*en 
«toit  qucvrArnî,  il  ouvrit  la  porte  à  la  Mo- 
narchie ,  ;  qu'il  fe  vanta  de  vouloir  fermer. 
•  Il  devoit  moins  recevoir  les  Bienfaits  de 
Çeâr,  fi  la  Vertu  ne  pouvoit  fupôrter  un  Ti-; 
ran  ;  & ,  en  quelque  fcns  qu'on  veuille  raifon- 
ner,  l'ASion  de  Brutus,  toutvermeux,  tout 
grand.  Homme  qu'il  étoif ,  a  beaucoup  de  la 
Trahîfon  &  de  la  Perfidie.  Mais  ,  c'étoit  une 
dangereule  Maxime  reçue  autrefois  dans  les 
Ré^ibliques,  qu'on  pouvoit  commettre  tous 
les  plus  grands  Crmxes ,  pour  iàuver  la  Liber* 
té  de  la  Patrie» 

Qu'il  me  foît  permis  d'examiner  cti  jwflànt, 
<^elle  dut  être  la  Douleur  de  Servilie  à  la 
Mort  de  Cefàr,  fon  Amant  depuis  û  longn 
tems ,  &  fi  parfaitement  aimé,  &  mafiàcr€ 
par  la  main  de  £bn  Fils  !  Les  Hiftoriens  ont 
négligé  die  nous  apprendre  ce  que  devint  cette 
Femme,,  àuffi  malheureufe  Mère,  que  mal* 
faeureufe  Maîtrefiè.  Elle  dut  &  reprocher  la 
première  Iburce  de  ces  Dcfbrdres  ;  &  je  dou- 
te qu'on  eût  pu  nous  donner  rien  de  plus 
touchant  qu/e  l'Hiiloure  de  Servilie  depuis  ce 
tems. 

Celàr, cependant, ne  manquoft  pas  d'Ami» 
fidèles ,  qui  craignoient  chaque  jour  une  voie 
de  fait,  dans  un  Faïs,oÂ  rarement  les  grandes 
Elévations  avoient  été  impunies,  &  où  pres- 
que tous  ceux  qui  avoient  afpiié  à  la  Souve- 

Q  6  raine- 
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beaucoup  d'efforts  muâcs  &  impuiflàns,  de 
s^accommoder.avec  Caâius  &  avec  Bhitas  : 
Accoiranodcmcnt,  certes ,  qui  ne  fut  qu'en 
aparence;  mais,  qui  démontre  la  Force  du 
Parti  des  Conjurer  y  qui  réfiftérent  làns  peine 
à  la  Puiflànce  du  Ôonful  dans  le  Sénat ,  & 
même  à  la  Colère  pafTagere  &  tumultueofe  dît 
'Peuple  ému  par  la  Hsurangue  d'Antoine,  Se 
par  la  Chemife  fanglante  de  Cefar  montrée  ^ 
propos  par  ce  Conlul  dans  fbn  Difcours. 

Kome,  pourtant,  ne  fut  jamais  plus  éloi- 
gnée de  la  Liberté;  &  ce  fut  ici  le  commen* 
cernent  de  là  Monarchie.  Et  il  eft  fur,  que  il 
Cefàr  eut  vécu ,  &  fût  mort  naturellement , 
on  pouvoit  beaucoup  plus  naturellement  eipé- 
rer  la  Liberté  après  là  Mort  ;.  fur-tout ,  ce 
Diâateur  n'ayant  point  de  Fils  légitime,  qui 
pût  lui  donner  la  tentation  de  vouloir  perpé- 
tuer la  Diébture  ou  la  Royauté  dans  fa  Fa- 
mille. Et  il  n'efl  pas  croyable ,  qu'Oâave 
S[u'il  avoit  adopté ,  parce  qu^eh  effet  c'étoît 
on  plus  proche  Parent,  mais  qui  lui  reflèm* 
bloit  fi  peu  en  toutes  manières:  il  n'cft,  dis- 
je ,  pas  croyable ,  qu'Odave  l'eût  oblicé  à 
continuer  en  &  feveur  un  Attentat  d' Ufur- 
pation  contre  fa  Patrie ,  dont  il  avoit  eu  pour 
ibi-méme  tant  de  Remords ,  &  qu'il  adoudf- 
.Ipit  par  une  Clémence  &  par  une  Incliharioa 
bien^ifànte,  dont  &$  plus  cruels  Ennemis  ne 
difconvenoicnt  pas*  Et  •.  d'ailleurs ,  Cefir 
pouvoit  excufer,&  excufoit  eneflfet^  la  Dic- 
tature ,  par  îe  beau  Prétexte  du  Bien  &  de  la 
NécefÉté  de  l'Etat  ;  Prétexte  ,  qui  n'auroit 
été  en  aucun  &ns  secevable  pour  lui  donner 
un  Succeflèur  :  car,  réellement ^  depuis  les 

dernières  Afiàîrcs.  de  Marîus  &  de  Sylla,  de- 
puis 
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puis  la  Conjuration  de  Catîlîna  &  les.  Supplî- 
ces  des  Conjurez ,  depuis  les  Mouvemens  de 
Clodfus  &  les  Evénemens  de  Ciceroa,  de- 
puis l'Elévation  extrême  de  Pompée  comblé 
en  mille  manières  d'Honneur  &  de  Dignités  ;. 
dqpuis  enfin  tant  de  Révolutions  y  qui  avoient 
afiez  fecoûé  rEtat,pour  faire  craînare  fa  Rui- 
ne tout-à-fàit  prochaine,  chacun  voulant  gou- 
verner &  adminîftrer;  la  République  avoit 
fans  doute  befoin ,  pour  fe  remettre  dans  un 
état  tranquille  &  naturel ,  d'avoir  pour  quel- 
que tems  un  Maître,  qui  fît  ceflèr  l'Ambitioa 
démefurée  des  Grands,  &  donnât  le  Repos, 
au  Peuple  &  au  Sénat,  dont  on  avoit  vu  pé- 
rir malheureufement  les  principaux  Sujets, 
dans  les  Difcordes  civiles  &  domeftîques. 

Et  Ton  doît  obferver  que-  le  Peuple,  dé- 
pouillé eflèncîellemem  d'Ambition,  ne  fut 
point  trop  fâché  de  voir  Celàr  le  Maître. 
Cette  fuprême  Domination ,  qui  s'éxercoît 
avec  Juftice  &  avec  Douceur ,  Tacconunoaoit 
beaucoup  mieux ,  qu'une  infinité  d'égards  & 
de  mefures  qu'il  faloit  garder  fans  cette  pour 
une  quantité  de  Grands  &  de  Perfonnes  puif» 
fantes  ckns  la  République,,  dont  il  faloit  bri- 
guer les  bonnes  grâces. 

Tous  les  Sénateurs  même,  quoique  le  Sé- 
nat fût  le  véritable  Parti  oppofé  à  Ce&r,  n'é- 
toient  pas  fi  fâchés  d'une  liominanon ,.  qu'ils 
prévoyoïent  devofr  bîisn-tôt  finir,,  faute  de 
r oftérité  dans  celui  qui  l'éxerçoit ,  &  qui  leur 
donnoft  le  plaifir  de  voir  abbatue  l'Autorité 
de  tant  d'autres ,.  kurt  égaux  ou  leurs  infé- 
rieurs en  Naîflance,,  &  quelquefoîis  ea  Mérî- 
te,  que  la  Fortune,  leur  Ambition,  &  l'In- 
trigue ^  avoient  mi&  dans,  une  infupportable 

Cott- 
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Coniîdération  dans  la  JRépublique. 

Il  n'y  avoît  proprement  que  les  Grands  de 
TEtat ,  &  ceux  qui  s'étoîent  emparez  de  la 
principale  Autorité,  à  qui  l'Elévation  de  Ce- 
ûr  fût  un  véritable  fujct  de  Defefpoîr  :  parce 
qu'étant  revêtus  de  l'Adminiffaration  &  4ti 
Commandement, il  leur  étoit  très  rude  de  de- 
venir Sujets  ;  & ,  quel  que  fut  l'adouciflèment 
dont  on  fe  lërvoit  en  leur  commandant,  ils 
fentoient  avec  la  dernière  Douleur,  que  c'é- 
toit  toujours  obéir ,  &  avoir  un  Maître. 

Ceux  même,  dans  qui  la  Vertu  pouvoît 
encore  agir,  &qui,  touchés  de  la  Servitude 
de  leur  Patrie,  vouloîent  en  relever  la  Liber- 
té par  Grandeur  d'Ame,  &  par  Devoir, com- 
me ils  croyoient,  ne  laiiToient  pas  de  trouvée 
dans  cette  Entreprife  leur  véritable  Intérêt  : 
&  r Amour-propre,  caché  imperceptiblement 
(bus  ces  beaux  dehors  de  Vertu  &  de  Devoir, 
étoit  le  véritable  Refibrt  qui  les  faifoît  mou- 
voir avec  tant  de  vivacité. 

Pompée,  dont  la  Grandeur  étoit  énorme^ 
pofledoit  toute  l'Autorité, fur-tout  depuis  que 
la  Guerre  fut  déclarée.  Il  n'étoit  pas  jufté 
qu'il  le  IbufFrît  dans  un  autre;  fur-tout,  ayant 
lieu  de  bien  efpérer  par  l'Exemple  récent  de 
Sjrlla,  dont  il  av6ît  fuivi  le  Parti  :  au  lieu  que 
Cefàrparoiflbit  devoir  être  opprimé,  fembla- 
ble  aux  Marins  &  à  Cinna,  dont  il  avoit  ra- 
mafK  les  débris. 

Toute  la  Famille  de  Pompée ,  très  étendue 
par  rapport  à  lès  Alliances,  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'être  attachée  à  la  Fortune  de  ce 
grand  Homme,  qui  alloît  toute  retomber  fur 
les.  Eniàns  &  fur  fès  Parens ,  dont  le  nombre 
n'étoit  pas  moins  couHdét^Q  que  la  qualité. 

*    .Les 
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Les  Fils  Cir-tout  de  Pompée,  comme  on  le 
voît  dans  la  fuite  de  ces  Guerres ,  étoient  di- 
gnes par  leur  Mente  perfbnnel  d'un  plus  heu* 
reux  fort 

LesM^celIus,  MetcUus,  Hortenfîu^,Cî- 
ceron,  Pifon,  &c.,  ctoîent  les  Maîtres  da 
Sénat  :  & ,  quoi-que  plufîcurs  parmi  eux  fûf^ 
fent  très  mécontens  de  Pompée,  dont  ils  ne 
déguifoient  point  les  Défauts  dans  leurs  Lct* 
très,  ils  s'attachèrent  pourtant  tous  à  lui  com- 
me à  Tunique  refuge  qui  leur  rcftoît  dans  ht 
perte  qu'ils  craîgnoîcnt  de  faire;  perfuadez 

Îu'ils  étoîent,  qu'ils  pourroient  plus  aifément  . 
étruîre  le  Pouvoir  de  Pompée,  s'il  étoît 
Vainqueur,  que  celui  de  Cefàr,  qui,  n'étant 
uni  qu'aux  Soldats ,  &  à  quelques  Amis  fidè- 
les &  dévoiiex ,  n'avoît  point  befoin  du  Sénat 
pour  fon  appui  :  c'eû  là  la  principale  raifon 
qui  réiinît  tous  ces  fameux  Sénateurs  fous  les 
ordres  de  Pompée,  qu'ils  n'aîmoient  point  I» 
plupart,  &  qu'ils, fçavoient  bien  afpirer  pour 
le  moins  autant  que  Çefàr  âia  fiipréme  Puit». 
lance.  Maîs^  la  Digreflîon  nous  meneroit 
un  peu  loin  :  revenons  au  Meutre  de  Celàr. 

Sa  Viâoire  ayant  été  complette  ,  il  né  fut 
plus  queftton  de  choifir  &  de  raifonner  ;  tout 
le  monde  prit  parti  :  les  plus  obftînet  fe  ren- 
dirent après  la  Mort  malheureufe  de  Pompée, 
indigne  en  toute  manière  de  ce  grand  Hom- 
me,, l'un  des  plus  renommer  Perfonnages  que 
le  Monde  ait  jamais  eus.  Cîceron  fut  obligé 
à  faire  fa  Paix ,  perfuadé  par  cette  Lettre  de 
Caelius ,  qui  lui  écrivoit  avec  plus  d'Efprit  que 
de  Probité,  que  tandis  que  les  Citoyens  ne 
difputoient  qu'avec  la  Langue,- on  devoit  tou- 
jours s'attacher  au  Parti  qui  paroiilbit  le  plus 

juftei 
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jufte;  maïs,  que  dès  qu'on  en  étoît  venu  aux 
Armes ,  on  devoît  fans  balancer  fuîvre  le  plus 
fort.  Gaton,  ce  farouche  &  auftere  Philofo- 
phe,  tfeul  pas  d'autre  reflburce  que  celle  de 
fc  donner  la  Mort,  avec  affez  de  cérémonie, 
pour  feke  croire  qu'E  s'ôtoît  la  Vie  avçc  re* 
grct. 

A  peine  Cefar  eut-il  joiiî  quelques  mois  de 
Ibn  Pouvoir,  que  la  Conjuration,  qui  fe  for- 
ma contre  lui,  &  qui  s'exécuta  fort  heurevdiC" 
ment  pour  les  Conjurez ,  leur  fit  eïpérer  le 
retour  de  l'Autorité  du  Sénat.  Maïs,  qu'ils 
furent  éloignés  de  leur  Efpérance  ! 

Antoine,  Ami  de  Cefar  par  Inclination  & 
par  Rcconnoiflance,  fe  fèrvît  de  là  Qualité  de 
Conful^  pour  pourfuivre  les  Conjurez.  Leur 
Accommodement  fut  vain,  &  ne  dura  qu'au- 
tant qu'il  fallut  pour  prendre,  des  mefures  aux 
UPS  &  autres,  ôâave,  Fils  adoçtif  de  Cefàr^ 
,  &  fon  premier  Héritier  ^  s'unit  a  Antoine  par 
un  lien  de  Devoir  :  &  tous .  1q$  deux ,  ce- 
pendant, penférent  à  fe  revêtir  chacun  pour 
le  moins  d'une  partie  de  l'Autorité  que  Cdàr 
poffédoit.    Lepîde,  qui  étoît  uni  à  eux,  fe 
îaifit,  au  commencement  de  ces  Troubles, de 
la  Dignité  de  Souverain  Pontife,  que  Ce&r 
avoitlaifTée  vacante,  &  que  perfonne  ne  lui 
contefta  pour  lors  ;  chacun  étant  occupé  à 
penlèr  à  la  Confervation ,  ou  à  des  Dcudns 
plus  vaflcs^  Ha  plus  importans. 

Les  deux  Chefs  des  Conjurez  fortirent  de 
Rome ,  par  une  Faute ,  à  mon  fens ,  très 
confidérable;  car,  adorez' comme  ils  étoient 
du  Sénat ,  qui  les  reg;ardoi(  conùne  des  Libé- 
rateurs delà  Patrie, ils  n'avoient  pas  beaucoup 
à  craindre,  le  Peuple  étaat  d'ailleurs  tout-à- 

fait 
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feît  appaîfif  :  &  fi  les  Troupes ,  qu'Antoine  & 
les  autres  Amis  de  CeCir  levoient,  les  oblî- 

Seoient  à  aller  de  leur  côté  faire  une  Armée 
ans  les  Provinces  où  ils  avoient  le  plus  de 
Pouvoir;  ils  dévoient,  cefeniible,  le  partner 
de  telle  forte^  que  Caffius,  qui  étoit  meilleur 
Homme  de  Guère,  allât  conftruîrc  cette  Ar- 
mée, tandis  que  Brutus ,  qui  étoit  plus  propre 
aux  Affaires  de  la  Ville,  où  il  étoit  dans  une 
il  haute  Efiime ,  empécheroit  par  la  préfence 
que  les  Amis  de  Ceux  ne  s^onparailènt  de 
Rome  &  de  toute  l'Italie.  Mais ,  fbit  que  la 
tête  leur  tournât,  fbit  qu'ils  craiçnifïcnt  quel* 
que  retour  de  Conjuration ,  ibit  peut-être  ^ 
comme  fl  eft  plus  croyable,  qu'ils  fc  défiaiP» 
fent  l'un  de  l'autre,  &  qu'étant  très  peu  liés 
par  Inclination ,  ils  voulufTent  s'éclairer  l'un 
l'autre,  ils  ne  fe  féparérent  point  tant  qu'ils 
reftérent  en  Italie,  &  ils  ne  le  quittèrent  que 
lorfque  Ton  d'eux  alla  ça  Sine  &  l'autre  et) 
Macédoine ,  Provinces ,  où  chacun  d'eux 
avoit  un  crédit  particulier,  &  où  ils  firent  en 
effet  des  Levées  confidérables.  Maiià  ^  cette 
Défiance  &  cette  Antipathie,  dont  ils  étoîient 
mutuellement  prévenus ,  fut  la  Iburce  de  leur 
Ruine,  &  de  celle  de  leur  Parti. 

Il  fembla  pourtant  quelque  tems  après ,  que 
tout  alloit  réùflîr  en  leur  faveur.  Les  Van- 
geurs  de  Cefar  fe  diviférent  :  Oâave  &  Antoi- 
ne fe  firent  la  Guerre  l'un  à  Tautre,  quand  ils 
dévoient  uniquement  la  faire  aux  Meurtriers. 
Le  Sénat,  pour  lors  abfolument  gouverné  par 
Ciceron,  fomenta  finement  la  Divifîon;  &, 
quoi^qu'il  penchât  davantage  du  côté  d'Oûa- 
ve ,  il  travailloît  pourtant  avec  beaucoup  d'art 
à  détruire  lea  Chefs  du  Parti  de  Cefar  par  leurs 

pro- 
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propres  Armes ,  &  les  uns  par  les  autres  :  & 
c'étoît  là  la  Politique  réelle  &  véritable  de 


quelque  relation  avec  les  Amis  de  CatiHna, 
-  Cette  Divifîon  n'auroit  pas  manqué  de  ren» 
dre  les  Affiiires  des  Conjurer  parfaitement 
bonnes ,  fi  Lépide  ne  s'étoit  joint  à  Antoine. 
Et,  ayant  ménté  par  cette  Union,  que  le  Sé- 
nat le  déclarât  Ennemi  de  la  République ,  il 
penfà*  avec  beaucoup  de  bon  Ibns  aux  moyens 
de  fè  défendre  de  tous  les  DefTeins  du  Sénat, 
dont  chacun  commençoit  à  s'appercevoir  ;  & 
il  fit  alors  cette  fàmeiue  Conférence,  où  fut 
coriclu/Ie  Triumvirat  •  qui  fut  la  fource  de  la 
Perte  des  Conjurez ,  a  le  commencenoent  de 
la  Monarchie. 

Dès  lors,  la  Liberté  cef&  entièrement: 
chaque  Triumvir  fut  Roi  dans  Ton  Départe* 
ment;  &  la  Fortune ,  le  Hazard ,  &  la  mau* 
raiiè  Conduite  de  Liepide  &  d'Antoine ,  les 
ayant  détruits  ,  Oâave ,  qui  depuis  s*appella 
Auçufle,  refta  lèul  Prince  de  la  République, 
qu'il  fit  pafïèr,  après  un  Règne  de  plus  de  qua- 
rante ans,  fous  le  Pouvoir  de  Tibère,  Fils  de 
&  Fenmie ,  le  plus  terrible  Prîflce  que  le  Sé- 
nat pût  jamais  éprouver. 
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LEPIDE. 

ON  nous  a  laiffé  un  Caradere  de  Lepîdc 
fort  peu  avantageux.  On  l'a  dépeint  ava- 
re, vain, fourbe, fans  Efprit,  finsÉravoure, 
&  fans  pas  une  de  ces  Vertus ,  qui  convenoî- 
ent  au  Caradere  dont  il  flit  revêtu  :  on  s'eft 
récrié  contre  la  Fortune,  qui  l'éJeva,  &  qui 
le  foutint  quelque  tems, dans  le  Rang  Ciblime 
de  Triumvir,  fans  aucun  Mérite  de  fà  part 
(  *  )  ;  &  Ton  a  applaudi  à  cette  mêmç  Fortu- 
ne, quand  ellje  lui  fit  fentîr  fes  Revers,  &  le 
remît  dans  le  trifte  état  où  il  paf&  les  derniè- 
res années  de  fa  Vîe^ 

Il  fe  pourroit  pourtant  bien  faire  que  les 
mêmes  Hiflorîens.  qui  ont  fi  fort  outré  k$ 
Louanges  d'Augufte,  &  exagéré  les  Défauts 
d'Antoine,  euflent  donné  un  Portrait  de  Le-» 
pide  plus  conforme  à  leurs  PafBons ,  &  à  l'In- 
térêt du  Prince  qu'ils  adoroîent,  qu'à  la  Vé- 
rité, Et  pourquoi  ne  l'auroient-ils  pas  fait, 
puis  qu'il  efl  avéré ,  que  de  tous  les  Honunes 
illuftres  qu'ils  nous  font  connoître,  il  n'en  eft 
pas  un  dont  ils  n'ayent^  ou  flaté,  ou  altéré, 
le  Portrait,  félon  qu'ils  étoîent  plus  ou  moins 
dans  les  Intérêts  de  ceux  auxquels  ils  facrifi- 
picnt  la  Vérité  de  l'Hiftoire  ? 

Quant 

jf  ^^  Nulld  virtute  tMm  lêniêm  fir$uM  indfilffm 
itam  merifus.  Vell.  Patcrc.  Lîbr.  U. 
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Quant  à  Lcpîde,  je  crois  que  fi  Ton  peut 
examiner  les  Faits  inconteftables  de  là  Vie , 
Ton  fera  obligé  de  convenir  qu'il  tenoit  un 
milieu  entre  les  erandes  Vertus  &  les  grands 
Défeuts;  &  qu'à  lui  rendre  jufticc,  il  nxtoit, 
ni  digne  de  la  Fortune  à  laquelle  il  fut  élevé , 
ni  de  la  Difo'ace  qui  la  fuivit. 

Marcus  Ëmilius  Lepidus  étoit  de  la  Mai- 
fou  Enûlia ,  la  plus  illuftre  entre  les  Patri* 
ciennes.  Ceft  celle,  qu'on  citoit  ordinaire- 
ment ,  pour  le  Lufire, &  pour  la  quantité  des 
Triomphes  &  des  Dignitez.  Ainu,  Lepide, 
par  fon  Nom,  étoit  très  confidéré  dans  le 
Sénat,  &  très  honoré  dans  toute  la  Répubii* 
que- 

Il  felloît  qu'il  eût  déjà  un  Efprit  capable  de 
grandes  vues  ,  &  de  beaucoup  d'Ambition, 
d'abord  après  la  Mort  de  Sylla  ;  puis  qu'il  eft 
iïïr  qu'il  fe  mêla  d'établir  quelque  Nouveauté 
dans  le  Gouvernement ,  &  qu'il  invita  même 
Jules  CeCu:  à  avoir  part  à  fcs  Déflèins:  ce  que 
ce  dernier  refuià  ,  làns  doute  pour  ny  avoir 
pas  trouvé  aflèz  de  lûreté  ,  ou  aflTez  d'avanta- 
ge ,  quoî-qu'on  lui  offrît  des  conditions  très 
capables  de  le  tenter. 

L'endroit  de  la  Vie  de  Lepide, qui  (ans  con* 
tettatîon  mérited'étre  loiié  de  tout  le  monde, 
c'eft  la  Fidélité  qu'il  conferva  à  Cefar  après 
û  Mort.  Il  s'unit  à  Antoine,  pour  faire  pu- 
nir les  Conjurez  (*)  ;  &  voulut  de  tout  fon 
Pouvoir  vanger  fon  Ami ,  dont  le  Meurtre 
avoit  partagé  toute  la  Ville. 
Il  paroit  dans  tous  les  Hiftoriens ,  que  ponr 

lors 

l*)  Quoi  qu'il  eût  épâ^ife  une  Sœur  de  Brûtus}  ' 
qm  étoit  pourtant  morte  avant  la  Con^uratiên. 
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lors  Lepîde  étoît  avec  Antoine  le  Chef  du 
Partî  de  Cefar;  &  il  falloît  qu'il  fût  d'une  très 
grande  Confidératîon  ,  puis  qu'il  y  avoit  plu- 
i  leurs  autres  Perlbnnes  de  très  grande  (Qualité 
&  de  beaucoup  de  Mérite,  qui  luî  cédoîent  en 
ce  point ,  &  qui  fe  rangeoîent  fous  fès  ordres. 
On  ne  fçauroit  douter ,  qu'il  ne  fût  le  Chef  de 
ce  Partî  conjointement  avec  Antoine ,  fi  l'on 
fait  réflexion ,  que  dans  l'Accommodement 
qu'on  ^t  des  Conjurez  d'une  part ,  &  des  Ainîs 
de  Cefar  de  l'autre ,  il  ne  fut  parlé  que  de  Bru- 
tus  &  de  Caffius  parmi  les  premiers ,  &  d'An- 
toine &  de  Lepide  parmi  les  derniers;  en  for- 
te que  Brutus  alla  louper  chez  Lepîde  (*)  7  & 
Caflîus  chez  Antoine. 

Je  trouve  encore  Lepide  très  digne  de  Con- 
fidératîon, lors  qu'il  releva  la  Fortune  d'An- 
toine, qui ,  après  fit  Défaite  à  Modene  ,  tra- 
verlà  les  Alpes ,  &  vînt  le  chercher  en  Gaule, 
où  il  étoit  avec  une  Armée  confidéraSle.  Cerf 
là  qu'Antoine ,  déclaré  par  le  Sénat  Ennemi 
de  la  République  par  la  faveur  d'Oâave ,  & 
les  pèrfuafions  deCîceron,  n'ôfant  tout-à-fait 
fe  préfenter  à  Lepîde  dans  l'état  d'un  Générai 
&  d'un  Conful  tel  qu'il  étoît,  prit,  au  lieu  de 
fa  Robe  de  Pourpre  un  Habit  de  Deuil ,  & 
marqua  par  toutes  les  démonftrations  exté- 
rieures UAfflîélîon  où  il  étoît ,  pour  tâcher  à 
toucher  Lepide  fon  ancien  Amî,&  fon  Çom- 
p^non,  avec  qui  il  avoit  toujours  eu  une  très 
étroite  Société. 

Lepîde  héfita  quelque  tenis  fur  le  partî  qu'il 
devoit  prendre  entre  Oâave  vamqueur  d'un 

côté, 

{*)  ye ^tens  de  dir$  ^Wil y  dvûh  um  réanie  AU 
lianct  (ntre  eux» 
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côté,  &  Antoine  vaincu  de  Tautre  ;  tous  1* 
deux  du  Parti  de  Ceûr ,  avec  la  différence 

Siurtant ,  qu'Antoine  pourfuivoit  à  Modene 
ecimus  Brutus  Tun  des  Conjurez, &  qu'Oc- 
tave le  fecouroît. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  Confîdéra- 
tîon  ne  fît  beaucoup  d'impreffion  fur  TEiprît 
de  Lepide ,  qui  aflurément  étoit  très  attaché 
AU  Parti  de  Cefaf  ,&  très  2clé  pour  fa  mémoi- 
re ;  car  ,  on  doit  avouer  qu'il  y  avoit  dans  lui 
un  fonds  de  bon  coeur, que  nous  trouvons  ex- 
primé quelque  part  dans  une  Lettre  d'Antoine 
ou  d'Augufte  par  le  terme  de  très  honnête 
Homme ,  dont  il  fe  fert  m  parlant  de  Lepide^ 
par  préférence  à  plufieurs  autres ,  aufquels  il 
donne  leurs  qualîtex  propres.  Je  ne  trahirai 
foint^  dît-îl  ,  la  foi  que  pat  donnée  à  Plantus  : 
je  ne  quitterai  point  le  généreux  Dolabella-,  ni 
ne  ffaurois  manquer  à  un  aujji  honnête  Homme 
que  Lepide^  isf^» 

Aînii ,  Lepide  réfolut  de  recçyoîr  Antoine, 
&  de  s'unir  à  lui ,  pour  pourfuîvre  les  Vap- 
geanccs  que  la  grande  Ambition  d'Oâave  dîf- 
féfoît.  '  ^ 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont  écrit ,  que 
dans  le  tems  qu'on  employa  à  traiter  entre 
Antoine  &  Lepide,  les  Soldats  de  ce  dernier, 

3ui  avoient  prefque  tous  fervi  fous  Antoine 
es  le  tems  même  de  Jules  ,  ne  purent  s'cm- 
péchfer  de  renouvellera  leur  tendreflè  pour  un 
Général  qu'ils  eftimoîent  infiniment ,  &  qui 
les  feîfoit  reflbuvenir  de  Ceûr  qu'ils  adoroient 
encore  :  qu'ils  firent  de  grands  mouyemcns , 
aux  marques  de  TriftefTe  qui  paroilToient  dans 
Textérieur  d'Antoine  ;  &  qu'ils  forcèrent  Le- 
pide à  «'ufnir  avec  lui,  feîfknt  entendre  qu'ils 

tw 


son     L  E  P  I  B  EJ  ^%f 

|îe  fervîroîcm  |«s  volontiers  contre  Antoine.. 
Il  n'eft  pas  rare  que  les  Soldats  Roniaîn& 
aient  oUigé  leurs  Généraux  à  des  Traités^ 
iur-^outdans  les  Guerres  Civiles: 

Quoi-qu'il  en  foit,  Lepide  ne  pouvoît  guc-» 
res  mieux  faire  en  cette  oceafion,  que  de  s'u- 
nir à  ion  smcîen  Ami,  qu'il  fçavoit  être  très 
xeconnoiflTant ,  d'ailjeurs  très  excellent  Géné- 
rai, aimé  de  tous  les  Soldats,  &  duquel  i( 
pouvoît  beaucoup  plus.efpérer  que  d'Oaave  ^ 
dont  l'Ambition  démefiirée  avoit  déjà  paru^ 
&.qui,  par IcfNomdeGefar qu'fl^avcrit  pris, 
ne  prétendoit  pas  moins  que  toute  l'Autorité 
de  ibn  Père. 

irej^'de  n'eut  pas  plutôt  reçu  Antoine,  que 
Je  Sénat,  tout-à-fiut  dévouera  Qûave,  le  dé- 
clara C09i)0inxement  afvec  Antoine  Ennemi 
de  la  JR.épublique;  mats^  ce  n'étojçt  pas  là  un 
grandrnvil.  hk  Que;(ïipn  étoit  lequel  des  deux 
Partis  fèroît  le  plu^ fort;  &  l'on  étoît  affûré^ 

3ue  le  plus  foîble  feroit  à  coup  fur  l'Ennernà 
e  la  République  le  plus  coupable. 
C'eft  ici  que  Lepide  forma  le  plus  grand  & 
Je  plus  étçn4a  Prcyet  qu'on  eût  pu  imaginer* 
Il  confidérà  d'un  côté  fes  Forces,  fon  Ar- 
mée jointe  aux  Troupes  d'Antoine,  l'Habile- 
té d^  fpn  nouvel  Allié ,  fur.  lequel  il  comptt 
beaucoup;  mais,  d'ailleurs,  examinant  avec 
attention  .toutes  les  Forces  de  la  Ville,  tout 
le  Sénat,  prefque  toute  l'Italie  unie,  &  tou& 
les  t]on)urez  armez  dms  les  Provinces^  qui 
<^raignaqt  day^tage  Antoine  s*unîroient  infail- 
Jiblempat  à  Q^ave,  qui  dans  le  fecours  qu'il 
renoît  de  donner  à  D.  Brutus  avoit  marqué 
très  peu  de  Délicateiore  fur  cet  article:  Lepide, 
dis-je,  avide  de  vanger  la  Mort  de  Cefar,  & 
Uom.I.  '  R  plus 


?, 
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plus  encore  de  profiter  des  Forces  qu'Oâare 
&  Antoine  avoient  chacun  de  fon  côté ,  pro^ 
jetta  de  les  accommoder^  &  de  ne  pas  s'ou- 
blier dans  TAccommodement.  L'£xenu)l6 
récent  du  Triumvirat  de  Pompée,  de  Ceôr, 
&  de  Craflus,  lui  donna  une  idée  de  celui 
^u'il  forma;  &  cette  fameufe  Gonfërence,  ou 
e  détermina  le  fécond  Triumvirat,  fot  fon 
Ouvrage.  Cette  feule  Médiation  feroit  capa« 
ble  d'embellir  la  Vie  du  monde  la  plus  obfcu- 

re 

Il  eft  yrtà  que  Lepîde  n^ayoit  point  prévu 
cette  énorme  PuifSuice ,  que  lui  donna  le 
Rang  luperbe  de  Triumvir,  qu'il  avoir  joint 
à  la  (Charge  le  Souverain  Pontife,  dont  il  s'é* 
toit  emparé  d'abord  après  la  Mort  de  Cefàr. 
Je  croîs  même  qu'il  fut  étour^  de  fon  Pou- 
voir &  de  ià  Dignité  ;  lur-tôut ,  les  deux  au- 
tres Triumvirs  l'ayant  laiflé  à  Rome,  pour  y 
commander  à  toute  l'Italie,  &  au  Peuple,  k 
au  Sénat,  qui  diftribuoit  fès  ordres  dans  les 
Provinces  ;  &  je  croîs  que  ce  fut  pour  lors 
qu'il  conçut  des  penfées  d'Ambition,  qu'il 
n'avdt  jamais  eues  à  beaucoup  près  fi  gran- 
des. 

S'il  avoît  pourtant  tiaifonné  jufte;  il  auroit 
trouvé  qu'il  y  avoit  quelque  honte  à  rcfter 
feul  dans  la  Ville,  tandis  que  lès  Collègues 
alloîent  acquérir  la  Gloire  de  la  Vangeancc 
du  Meurtre  de  Cefàr.  C'étoit  tme  marque 
de  fon  peu  de  capacité  pour  la  Guerre,  <luî 
devoît  lut  faire  quelque  cha^in;  mais,  h 
Douceur  immenfë ,  qu'il  trouva  à  comman- 
der en -Maître  à  Rome,-  l'éblouft.  fî  fort,  qu'il 
oublia  toute  autre  Cpnfidératîon.  Il  faut 
avoUer,  qu'il  étoit  un  très  fllédîocrc  Général 
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^^AriTice  ;  & ,  quôî-qu'on  trouve  dans  fa  Vîe 
quelques  Aâions  miÛtaircs,  &  un  Triomphe 
mêsxiQ  pendant  le  tems  de  la  Profcription ,  il: 
faut  convenir  qu'il  n'a  jamais  marqué  une 
grande  étendue  de  Mérite  dans  les  Affaires 
ae  la  Guerre,  je  ne  voudrois  pourtant  pa^ 
tout-à-fait  croire  ce  qu'en  à  écrit  un  Hîfto- 
rîen  (*),  qu'il  étoit  le  plus  mauvîtfs  do  tous? 
le& Généraux,  &  qu'il  n'y  en  avoît  aucun  quî 
ne  fût  meilleur  que  lui  (  f  )  ;  puifque  le  le* 
cour^,  qu'il  donna  à  Âimiile  contre  Sextu$ 
Pompeïus,  qui  lui  fut  enluite  fi  funefte,  mar« 

Jûa  en  lui  beaucoup  de  Valeur,  &  même  de 
londuîte."  &,  pardeflus  cela,  l'on  doit  con- 
fidérer  l'Amitié  que  Cefàr  eut  toujours  pour 
Id,  le  traitant  également  en  tout  avec  Antoi- 
ne, dont  on  ne  fcauroit  làns  doute  contefter 
le  Mérite  aux  Afralres  de  la  Guerre.  Il  le  fit 
ion  Collègue  au  Gonfulat,  deux  ans  avant 
que  de  prendre  Antoine  pour  Collègue  au 
même  Confiilat  :  il  les  fit  tous  les  deux  Gé-* 
néraux  de  la  Cavalerie,  dans  &  Diâature;  & 
il  n'eft  pas  vrai^femUable ,  que  Jules  eût  tant 
eftimé  xm  Homme  qui  auroiteu  fi   peu  de 

Mérite 

-  Cependant ,  les  Triumvirs ,  après  la  fameu- 
iè  Viaoire  de  Philîppes ,  la  Mort  des  princi- 
paux Conjurer,  &  la  Deftrudîon  entière  de 
leur  Parti ,  fe  partagèrent  de  nouveau  le  Mon- 
de. Lepîde,  quî  n'avoit  point  eu  de  part  aur 
Viôoires,  n'en  eut  que  très  peu  à  l'Autorité; 
& ,  tandis  qu'Antoine  prit  rOrient  en  Maître, 

R  a  & 

(*)  Vellcius  Patcrculus. 
.   (t)  Cnm  V  omnei  Îm{emi9ns  tfent  JUfldo  mi^ 
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&  qtf  Auguftc  prît  Rome,  l'Italie,  &  tout  lu 
rcfte  de  FEmpire, Lepide  fut  obligé  de  fe  coa- 
tenter  de  fon  Gouvernement  des  Efpaffnes,& 
de  îà  Charge  de  Souverain  Pontife.  Il  fut  af- 
fez  maltraité  dans  ce  Partage,  &  il  reconnut 
par&itement  cette  Iné^fité;  mais,  il  falloit 
4)ouvoir  mieux  faire.  Toutes  les  Troupes  é- 
toîent  dévouées  à  Augufte,  ou  a  Antoine.  Il 
fallut  partir,  &fe  contenter  de  quelques  Lé- 
gions deftinées  pour  ù,  Province. 

Il  efl  indubitable  que  Lepide  conçut  un 
vrai  Ch^n  de  l'Injuftice  de  fes  Collées  ; 
&,  quoi-qu*il  reconnût-^eut-être  leur  Supé- 
riorité en  Aâions  &  en  Talens,  il  étok  pour- 
tant fâché  qu'elle  parût  fi  vifiblement  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Car,  avec  un  Méri- 
te médiocre.  Si  avoit  une  Vanité  démefurée; 
&  l'on  fçait  que  perfonne  ne.  veut  avoUer  d'a- 
voir moins  de  Vertu  qu'un  autre.  Auffi ,  fbr- 
ma-t'il  dès  lors  un  fecret  Projet  de  fe  vanger 
de  cette  Injuftice,  quand  l'occafion  fè  préfen- 
teroit  ;  &  elle  ne  tard^  pas  beaucoup. 

La  Difcorde  -s'alluma  entre  Augufte  & 
Antoine,  d'une  manière  fi  vive,  que  toutes 
leurs  forces  furent  employées  à  leur  Qiwrel- 
le.  Lepide,  qui  ti'anquille  dxds  fon  Gouver- 
nement avojt  pris  foin  d'amaflèr  beaucoup 
d'Argent  ^  tant  par  fon  inclination  naturelle 
qui  lui  &ifoit  beaucoup  aimer  les  Riche0es, 
que  pour  les  Dçflèins  qu'il  pouvoir  avoir  for- 
mez ,  fît  penâiant*  ce  tcms  de  nouvelles  levées 
de  Troupes,  .&:.ci)mpofa'une  Artnée  de  trea* 
tç  Légions ,  qu'il  fe  .^àriia  pourtant  bien  de 
laifler  fortir  d'Efpagne  :  s' étant-  propofé  de 
lajfTqr  déchirer  fes  deux  Collègues  l'un  par 
l'iiutrc,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiïèat  entièrement 

affoi- 
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afîoîblîs  ;  &  ,  pour  lor^  ,  d'entrer  avec  une 
Ajmée  toute  fraîche,  &  de  fe  rendre  le  Maî- 
tre abfohunent  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  de 
rUnîvers  par  conféquent. 

Il  conduifoît  avec  afièz  d'art  ce  vafte  De£- 
fcîn ,  en  voulant  toujours  fc  rendre  Média- 
teur entre  les  deux  Rivaux  avec  lefquels  il 
confervoît  des  dehors  d'Amitié  &  d'Alliance; 
mais,  en  effet,  ilfomentpit  fous  main  leurs 
Divifions,  pour  hâter  leur  Ruine. 

Enfin ,  après  plufieurs  Combats  entre  les 
deux  Partis,  tandis  qu'Antoine  enivré  goûtoit 
les  Délices  d'Egipte ,  Auguflc  fe  trouva  flir 
les  bras  en  Sicile  les  reftes  du  Parti  de  Pom- 
pée, fous  la  conduite  de^Sextus.Pompcïus, 
dont  le  Mérite  étoît  aufirgrand  que  le  Nom. 
Comme  Augufle  ne  fe  trouva  pas  le  plus  fort, 
&  qu'il  craignit  que  cet  Ennemi  dangereux  en 
toute  manière ,  &  particulièrement  par  fon 
Nom  chéri  &  adoré  dans  le  Sénat ,  qui  gémîf* 
ïbit  en'fecret  fous  une  Servitude  langlante,ne 
ruinât  abfolument  fes  Affaires,  s'il  venott  à 

avoir  quelque  bon  lîiccès ,  il  s'aviCi  d'envoyer 
demander  du  fecours  à  Lepide,  qu'il  fçavoît 
être  puiffanunent  armé,  &  qui  étoit  IntérefTé 
à  détruire  ce  refte  du  Parti  Emiemi  de  Celàr. 
Soit  que  Lepide  crût  qu'il  étoit  tems  d'exécu- 
ter fon  grand  Deffein,  ou  qu'il  voulût  feule- 
ment pour  le  coup  fecourir  Augufte  dans  cet- 
te  Guerre,  il  vint  en  Sicile  avecplus  de  vingts 
"cinq  Légions,  qui,  jointes  au  Troupes  d' Au- 
gufte, achevèrent  la  Viâoire,  à  laquelle  in- 
conteftablement  Lepide  eut  la  meilleure  part, 
quoi -qu'en  difent   quelques   Hiftoriens  dé- 
vouée à  Augufte,  qui,  dans  cette  Afiàîre,  ne 
donna  pas  beaucoup  de  marqués  dé  Valeur. 

R  3   •  Le- 
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Lepide  y  eaorgueillî  par  ces  heureux  fuccèsy 
à  la  tète  de  la  plus  belle  Armée  qui  fût  potir 
lors  fur j»ed,  &  flatté  déjà  en  fecret  de  Tac- 
complîilemem  de  fes  Projets  par  un  fi  heu- 
reux commaicerâent ,  commença  à  n'avoir 
plus  gueres  d'égard  pour  Au^fte  j  dont  ies 
Troupes  étoîent  beaucoup  inférieures  aux 
tiennes ,  &  qu'il  jugea  même  par  fa  Perfonne 
beaucoup  inférieur  à  foi,  par  rapport  an  peu 
de  Valeur  qu'il  avoît  n^urqué  dans  cette  Affai- 
re. Il  le  railla  même  d'une  manière  piquante, 
&  ie  mortifia  cruellem«it  fiir  cet  Article;  & 
la  Vanité,  à  laquelle  il  avoit  un  très  grand 
penchant ,  l'ayant  tout-à-feît  pofledé,  il  fit  di- 
re à  Au^fte,  qu'il  n'avcwt  qu'à  fe  retirer  de 
Sicile  ou  il  n'avoit  plus  rien  à  faire. 

Augûfte,  qui  commença  à  comprendre  tout 
ce  que  Lepide  pouvoit  avoir  projette,  fè  re- 
^çntoît,  maïs  lin  peu  tard,  de  l'avoir  appelle 
a  ion  fecours*.  Que  ne  fait  pourtant  pas  la 
Fortune  pour  ceux  qu'elle  veut  fàvoriièr  /  Ce 
fecîours ,  qui  fembloit  d^oir  être  n  mnefie  à 
Augufle,  &  qui  devoit  commencer  la  Gran- 
deur de  Lepide,  fut  précîfément  la  fource  de 
la  totale  Ruine  de  ce  dernier:  car  Au^ufte^ 
qui  t^'ouYoit  toujours  dans  fon  Efprit  des 
Reflources  que  les  autres  cherchent  Ibuvent 
en  vain  dans  leur  Valeur .  pratiqua  fi  adroite- 
ment les  Chefs  de  F Arnjce  4c  Lepide ,  &  leur 
promît  des  Récompenfes  fi  grandes  ;  (Ré- 
cbmpenfes ,  qu'il  pôuvoit  effeâivement  pro- 
mettre ,  Maitre  comme  il  étoît  à  Rome ,  & 
du  Sénat,  &  du  Peuple;  )c[ue  tous  ces  Chefs 
im  peu  mécoptens  d'ailleurs  de  Lepide,  natur 
rellèment  avare ,  foulcvérent  toute  pn  Ar- 
m|e:  de  forte  que  qudqùeS  Traits  ayant  été 
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lancés  tout  exprès  pour  coiiunencer  une  efpe« 
ce  de  Contot  entre  les  4eux  Camps ,  Aueufte 
s^àvança  feul ,  &  fans  Armes^  dins  le  Camp 
de  Lepide,  prit  fans  beaucoup  de  pdnc  l'Ai- 
gle de  celui  qui  la  portoît ,  oc  qui  appareio* 
ment  ne  la  défendit  gua-es  ;  &,  dès-lors ,  tout 
le  Camp  de  Lepidç  fe  rangea  de  Ibn  côté , 
tous  le  luivirent,  &,on  lui  amena  Lepide  lai« 
même,  à  qui  il  ne  refta  pas  un  feul  Honunc 
fidelle  dans  toute  fon  Armée. 
,  Cette  Aâjon  d' Augufte  a  été  louée  par  les 
Partiiàns ,  jufqu'à  la  comparet  aux  plus  hé* 
roïques  des  Scipions  ;  /&  ib  fè  Xbnt  récriés 
avec  admiration  fur  cette  confiance ,  qui  le  ût 
hafarder  à  aller  tout  feul  &  defàrmé  dans  le 
Camp  de  fon  Ennemi.  Cefl  au  Leâenr  à  ju- 
ger fi  cette  Aâion  eft  tout  auffi  grande  ou'on 
Pa  faite.  Pour  le  moins  ^  elle  m  d'un  ifprit 
merveilleux  pour  Plntri^e. 

Il  efi  impoffible  dcsne  pas  convenir  auâi , 
qa^fl  y  avoît  bcamcoup^de  Foibleflb^  de  mau- 
vaife  Conduite  du  cÔtè  de  Lepide;  car,  il  eft 
mal  aîfé  de  comprendre  qu'on  ibuleve  toute 
une  Armée ,  fans  qu'un  Général  «'en  aper- 
çoive ^&  fans  gii'il  7  mette  ordre,  s'il  a  un  peu 
de  Sfens  &  de  Fermeté. 
.  C'eft  cette  Fermeté ,  dont  Lepide  manqua 
tout-à-faît  en  cette  Occafion,  que  je  trouve 
l'endfdt  de  la  Vie  le  plus  méprifable  ;  car, 
ayant  été  conduit  aux  pieds  d'Aucufte,  il  ou- 
blia fon  Rang,  &  Dignité,  &  tz  NaiiTancc. 
Il  lui  demanda  lâchement  la  Vie,  qui  lui  fut 
confervée  avec  tous  lès  Biens  &  la  Charge  de 
Souverain  Pontife ,  qu'il  poffédoît  avant  le 
Triumvirat.  Cette  dernière  Dignité,  qu'ii.ne 
fçut  pa&  foutcnîr,  toi  ftt  ôtée  de  l'Autorité 
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feule  d*Aagufte ,  ians  qu'Antoine ,  qui  dc^ 
puis  en  ât  l'un  des  fujets  de  fes  Plantes ,  y 
eût  aucune  part* 

Rfcn  ne  peut  exçiifer  cette  Foibleffe  de  Lc- 
pide,  qui  a  donné  lieu  à  tout  ce  qu*onr  dit  de 
defobligeant  de  lui  fès  Ennemis,  Quand  on 
joue  de  grands  Rôles  dans  le  Monde,  il  faut 
les  foutenir  avec  dignité ,  &  &  faire  afihr  d'ef- 
fort pour  ne  pas  laifTcr  apperccvoir  qu'on 
craint' la  Mort,  lors  qu'en  effet  on  là  craint 
beaucoup;  &,  dans  cette  Affaire  de  Lepide, 
il  étoit  plus  néceilàire  que  jamais  de  hamrder 
une  Vie  qu'Aiigufle  fe  feroit  bien  gardé  de  lui 
ôtcr;  Il  craignoit  avec  trop  de  raiion  d'irriter 
une  Armée  qui  ne  le  contioiilbit  déjà  que 
trop  pour  cruel.  Une  noble  AITûrance,  & 
nne  Fermeté  diçnc  de  l'Autorité  Que  Lepide 
polTédoit ,  auroit  fait  revenir  ces  Troupes  re- 
belles, qui,  incontinent  après  avoir  livré  leur 
Général ,  s'irritèrent  contre  ceux  qui  les  avoî- 
ent  réduites,  &  firent  une  Sédition  dangereu* 
fe,  qu'Augufle  diffipa  pourtant,  ne  fe  trou- 
vant point  de  Chef  affez  confidérable  pour  la 
foutenir,  &  avec  l'aide  de  beaucoup  d'Argent 
qu'il  dîûribua  à  tous  les  Séditieux. 

Ce  fut  alors  un  furcroit  de  Puiflànce  pour 
Augufle,  d'autant  plus  agréable,  qu'il  ;ivoit 
toujours  appréhendé  l'Union  de  Lepide  avec 
Antoine,  ce  qui  auroit  caufé  infiaûlliblemeut 
là  Ruine.....    ' 


Di^ité  de  Souverain  Pontife,  qu'on  lui  a- 
voitlaiffée,  ne  donna  aucun  luflre.  On  prit 
d'autant  plus  de  foin  de  le  tenir  abbaîfré,qu'on 
l'avoit  vu  plus  élevé;  &  je  doute  que  la  Vie 

puilT? 


|itiî{ïe  paf bîtrena^éable  hors  de  la  Retraite  à 
un  Homme  qui  fe  voit  déchu  d'une  fi  prodî- 

?jeufe  Grandeur,  &  qûî  fe  voit  le  malheureux 
ujet  de  ri4dulgence  àere  &  haut^m^  de  fon 
Ennemi. 
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ÇONSIDÇH  AXIONS 

ANTOINE 

LA  République  Romaine  ne  fut  îanm  ft 
grande,  qu'à  la  veille  de  laDeuruôîon; 
&  &  Grandeur  fut  la  princii>ale  Caulè  de  & 
Ruine.  Ses  Qtoyms,  après  avoir  conquis 
toutelaTeirty  ne  ^quv^us  plus  à  ûtisfaire 
leur  Ambition,  s'armèrent  les  uns  contre  le» 
autres,  &  portèrent  dans  le  feîn  de  leur  Pa« 
trie  la  Guerre ,  que  la  Soûmiflion  de  prefque 
tout  rUnivers  les  ^npéchoit  de  porter  ail* 
leurs. 

I  II  étoit ,  en  effet ,  bien  difficile  que  des 
Hommes ,  qui  alloieut  commander  dans  des 
Provinces  plus  grandes  &  plus  belles  que  ne 
£>nt  nos  plus  florîfi^  Rojpumies,  où  fis  re« 
cevoient  des  Honneurs  qr  on  ne  rend  qu'aux 
Souverains  ;  qui  côBamandoient  ailleurs  des. 
Armées  puiflàntes  &f>non^euIès  ,.  avec  une 
Autorité  très  étendue,,  donnant  la  Loi  à  tous 
tes  Peuples,  fans  recevotr  presque  des  Ordres 
d&périeurs  ;  &  qui ,  enfin  ,  s'étoient  rendus 
afTeï  puiflàns^  pour  être  toujours  à  Rome  les 
Patrons  &  les  Proteâeurs  des  plus  grands 
Rois:  il  étoit,  dîs-je,  bfen  difficile,,  que  ces 
Hommes  puflent  s'aconHnoder  de  l'Egalité 
td'une  Vie  privée,  &  laifler  à  k  Républicjue  le 
Choix  pailible  (fe  £es  Magistrats ,  qui  étoient  i 
proprement  parler  les  MUËtres  des  Rois  4e 
toute  la  Terre. 

.    l^  Puinànce  des  Çiloy^ens  cau£i  de  funedes 

Trou^v 


troubles',  qui  dpii&érent  lieu  à  uue  infimté 
de  grands  Hommes  de  briller  dans  ces  derniè- 
res Kârolûdons  de  la  République:  &  j'ôfe  di* 
re,  queiwmi  cous  ceux-là,  il  eneftpeuqut 
syent  Wu'  avec  plus  d*éclat  que  MarctAntoi* 
ne  le  Triumvir,  ^dque  foin  qu'ayent  pris  la 
plupart  des  Hiftodèns  d6rouez  à  fes  Ennemis 
de  d^uKèr'fes  Vestus,  ou  d'éii^érer  fes  Dé- 

^lUllS 

Sa -Naaianœ^étôit  illuftre;  &  û  Maiïbn, 
quoi  que  Plébéïene ,  tenoit  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  plus  nobles  de  Rome.  Elle  fe 
dîfoit  iflue  d'un  Anthon.Fils  d'Hercule:  Ori- 
f^iné^  peut-être  fabuleute  ^  &  qui  reflèmbloit 
CQ  cela  à  celle  de  la  plûpait  des  grandes  Mai-* 
ions  de  Rome^  qui  icâilçient  dêfcendrè,  oa 
des  Dieux  ^  ou  des  Héros  du  .premier  Ordre. 
G'efl  fins  doute,  à  cauiè  de  cette  Origine  , 

Î[u* Antoine  afEeâoît  de  porter  toujours  dans 
es  Habits  quelque  dao&  qui  fît  reÛbuvenir 
d*Hercule. 

.  Son^AyeuI  étoit  le  .fameux  Marc-Antoihc 
irOfaieur ,  Homme d*nn  Mérité  rate,  &  d'u- 
Hé  grande  Réputafîon;  quiiut,  pendant  queK 
que  temsv  le  Confervateur.  de  la  liberté  pu- 
blique^ &  qui,  s'étmit  atricé  la  Haine  de  Ma- 
.  fiùs  r  ^<  c^Q  lacrifié  à  fbn  Reflentiment.  Ji 
étoit  abfohuneQt  dans  les  Intérêts.de  Sylla,& 
ne  croyoît  peut-être  pas  que  fon  Petit-Fila 
4Ât  un  . jour  derènîr  lé  (Joinragnon  d'un 
d*ù&  Homuhe  tmi  fétoUîroit  k*  Parti  de  Ma-> 
dus  &'dQNpéu^::*  Exempk,  qui  doit  deià<-: 
bttlèr  ceux!  tiuT^cvoyent  pouvoir,  perpétâicr. 
leurs  Jnélihations  dans  leurs  Fanmies» 

Sa  Mère  étoit  de  la  Maifon  dés  Jules  ;  &y 
VOUS  cette  Vtifys^r  le  Sntnd  CçfiuT  qui  l'aimoit 
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rsoroit  peut-être ad(»pté;£v  coiattipdtt  Axf^ 
gofte  lui-mémey  il  eût  cru  qu*ttn.  Defcendant 
d'Hercule  n'eût  point  roug^  de  fc  voir  le  Fils 
par  Adoption  d'un  Defcendiuit  d'Eoéc. 

Elle  fut  mariée  en  fécondes,  noces  à  Corne* 
Uus  Lentulus ,  Homme  de  grande  Qualité  & 
de  beaucoup  de  Confîdétadùn  ;  cekii-U  mé-^ 
me,  que  Ciceron  fit  mpurit  daQ$  te  tems  de 
la  (Jonjuration  de  Gatilina,  &as  doute  avec: 
trop  die  pféqpitatiôn^:&  ptour  dôimer  une 
trop  grande  idée  de  fon  Pouvoir  à  ceux  qui* 
le  Inî  avoient  confié  avec  tant  de  diftinéUon. 

Cette  Mort  infpira  à  Julie ,  Femme  de 
Lentulus,  une  mortelle  Haine  contre  Cice*. 
rony  &  Ittil^iflà  des  Sehtimcns  de  Vengean-: 
ce  aufqùds  elle  fit  partic^cr  foaFîls  ântoî-^ 
ne,  '  dont  elle  étoit  beaucoiq^  aimée  :  &  c'efb 
\à,  peut^tre^  Tune  dés-pémkres  Canfes  des. 
Differens ,  &  de  rinimitié  cruelle  qui  dur»* 
toujours  entre  ces  deux  Hommes. 

Il  y  avoit  peu  de  gens  à  Rome  mieux  fait^ 
qu^Ântoine,  à  la  fleur  de  ûm  âge  :  peribnne 
jAifii  ne  prenoitplus  qae'lm  les.  rlaiiîrs  que  i^ 
jeune(&  &  fk  bonne  mine  lui  préÇentoient  «  fDst 
doit  même  kvouâr,t  qu'il  les  ouïra  tafttours  > 
ies  Débauches  fiiteat  ejctréniesv  &J'ÂfiD0ur. 
des  Plaifirs,  qu'il  coùlëi^^a  toute  £l  vie,  a  ét& 
la  Source  de  toutes  fes  Fautes,  &  de  tous  fes 
Malheurs^ 

Il  avoit  peu  de  Bolitéflè  dans  les' Manières  ^ 
&  peu  de  &élicaCe&daÉs.rExpreffian^'mats^ 
H  avoit  une  Libe^^qite  raiciOf  l'Ântaée  M 
avoit  iRquifè,  accûjuipaenéed'ime  ibBené'a- 

Kéablè  &  i^bligeanie  :  lor^tout y  «m  aimi^it  en. 
l  certaine  Négligence  notile,  qui  ièitbloit 

extrêmement  convenir  à  J' Elératioa  ou  'A 
parvint..  H 


•  n  étoît  card&nt,  fkinflta;^  .fie  afifeblo.  ■  II. 
mlloit  de  bonne  grâce,  i& ibuffrok  volontiers 

Îu'on  le  raillât,  mêxne  :datis  fa  plus  haute, 
ortune:  Qualité  rare  dans  les  Perlbnnes  quî 
ont  un  grand  Pouvoir. 

Il  fut  toujours  de  Compléxîon  tendre  & 
sunoureufe  :  oc  il  fe  fervoît  oa  iè$  Amis  ^  pour 
ces  fortes 'd'Affaires,  &  les  fervoit  également 
dans  les  leurs ,  fe  faiûnt  un  plaifir  de  leiic 
Ccfnfi^ce.  lia  grandeur  du  Rang  qu'il  tenoit^ 
&  du  Gara£lerc  dont  il  étoit  revêtu,  lie  lui 
fit  jamais  oublier  qu'il  étoit  né  égal  avec  fes 
Amis.  Auffi,  «n  fiit-il  aimé,  plus  qu'on  ne 
fçauroit  le  dire,  dans  tous  les  différens  états 
delà- Vie-.  Curîon,  l'un  des  plus.  beau;x;£f'T 
prits&des  plus  femtes  Génies  de  fôn.tesïis , au 
îentiment  mênae  de  Cîceroà,  s'obligea  plu- 
fieurs  fois  pour  lui,  pour  des  Sommes  fi  con- 
fidérableé^,  que  toute  fa  Famille  en  futép'ou* 
vantée.  Il  reconnut  fes  Bienfaits  comme  il  de- 
vait; &  l'on  ne  fçauroit  l'acculer  d'Inoatitude. 
Il  facrifioit  toutes  chofes  à  l'Intérêt  ae  iès  A- 
mis; .  &  l'pn  doutoît  avec;ri3dlbn,  s'il  en  étoit 
plus  aimé  i  ou  s'il  les  aimoit  d'avantage  ?  Qui^l^ 
Services  n'a, pas  reçuâ  de  lui  Clodius,  âans 
la  fuite  des.  Affaires  qu'il  êut,daiis  la  RépubU* 
que?  Quelles  Gracei  n'en  a  pas  reçues îYen^ 
tidius ,  qu'il  fit  élever  à  toutes  les  Dignité^  dQ 
]a  République,  malgré  la  baffeire  deCiNail^ 
fancc  ?  Quelle  fut  &  Générofité  à  l'écard 
d'AriÛobulc,,Roi  dçs  Juifs,  ;iprès  qu'il  fçui 

pris  pi;ifoimier?£nfin^it  èft\inconteftabç^4u^4 
fut  alfez  fidelle  à  fes  Amis,,  pour  neVoïilpi» 
jamais,  foufcf ire  iauçuu  Traité  avfce  Ajiguftq 
au  préjudice  de  ce  qu'il  leur  avcMt  promis.  J^ 
MC  trahirai  fùint  y  dit-il  dans  une  X^eCtre  qu'il 
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le  Commandement  de  la  Cavalerie.  G*eft  Mi 

3u'îl  fe  fîgoala  d'abord  contre  Ariftobule  Roi 
es  Juifs ,  qu'il  prit  lui  même  prifonmer,  après 
&voir  gagné  la  Batmlle  par  ik  feule  Valeur. 
On  entre  bien  agréablement  dans  le  Monde , 
quand  on  commence  par  une  Vidoire,  &  par 
la  Prife  d'un  Roi.  Il  alla  immédiatement  a- 
jprcs  feCottrir  Ptoloméc  Roî  d'Egîpte,  pour 
lequel  il  prk  la  Ville  dd  Pelufium  ;  &  c'eft  i 
ce  Sicge^  qu'étant  monté  le  préniiér  fur  la 
brèche,  il  fit  tant  d'Aôions  d'une  Valeur 
inouïe;  &  où  il  empêcha  enfuite^  par  une 
Douceur  &  une  Modération  qu'on  n'a  pas  du 
déguifer,  les  Defordres  aufquels  eH  expofée 
ime  Ville,  prife  d'ailàut.  On  dit  que  ce  fut 
àmt  ce  tems-là,  qu'il  vit  pour  la  première  fois 
Cleopatre,  dont  les  charmes  lui  furent  dans  la 
fiiîte  fi  funefies.  ', 

Oh'peut  le  ,confidérer  dms  les  Plaines  de 
ï^harûlc,  où  il  fut  ie  Compagnon  de  Ceiàr , 
le  jour  de  cette  jÊuneufe  &  décifîve  Viâoîre^, 
à  laquelle  il  contribua  beaucoup,  par  fes  Ac- 
ciott$ ,  &  par  &  Conduite.  11  y  commandoit 
l'Aile  gauche  de  fon  Armée  ;  &  il  s'y  ferdt 
acquis  une  Gloire  incomparable,  fi  Céiàr  n'y 
avoit  pas  été. 

Cemr,  ayant  pris  i  Rome  la  Dfâature,  6t 
Antoine  Général  de  &  Cavalerie ,  Rang  le 
plus  çonfidérable  après  celui  du  DidateUr.  Ce 
fiit alors,  qu'il  conunahda  dans  Rome  pour 
le  première  fois  avec  un  Pouvoir  àbfblu ,  fou- 
rnis au  feul  Jules,  auquel  il  n'étoit  pas  honr 
teuxd'obéTr, 

Il  n'eft  pas  moins  digne  de  Confidératioà 
dans  cette  célèbre  Conféi'ence^qui  fe  fit  après 

la  Mort  de  CdjuXj,  &  où  (è  détermina  ce  fy 

me^Jl 
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mcux  Triumvirat,  Sujet  fatal  de  tant  de  Lar- 
mes &  de  tant  de  Sang.  Oâave,  que  Ton  ap- 
pella  depuis  Gcfar  &  Augufte,  &  Marc-An- 
toîiie ,  voulans  terminer  leurs  DifFé rens ,  fc 
rendirent ,  par  la  Médiation  de  Lepide  y  au 
Confluent,  qui  eft  entre  Perugè  &  Bologne,' 
dans  le  Territoire  de  Modene.  Ccft  là,  qu'u-' 
ne  petite  Rivière  forme  une  manière  d'Ile , 
que  Lepide,  qui  feifoit  rAcconunodement, 
choîfit  pour  le  Lieu  de  leur  Entrevue.  Augufte 
&  Antoine  étans  réftei  chacun  de  Tun  des 
côte^  de  la  Rivière,  Lepide  paflà  le  premier 
dans  rile,  pour  vifiter  le  Lieu  de  la  Conféren- 
ce, &  pour  éviter  toute  forte  de  Surprilè.  Il 
éleva  enfuîte  fa  Robe,  qui  étoît  le  Signal  au- 

Îuel  les  deux  Généraux  dévoient  s'approcher, 
/un  &  l'autre,  en  effets  ayans  laifle  au  bout 
des  Ponts  conftruits  pour  la  communication 
leurs  Amis"**  leurs  Gardes-,  s'avancèrent 
fculs ,  •&  également ,  jufqu'à  ce  que  s'étans 
rencontre*  daus  le  milieu  de  l'Ile,  ils  s*cm-: 
brafférent;  &,'  après  s'être  donné  foutes  les ' 
marqués  extérieures  d'une  parfaite  Amitié 
ils  s'aflîrent  tous  les  trois  dans  un  lieu  décou- 
vert ,  d'où  ils  poùvoîent  être  vus  de  leurs 
Gens  :  Oâave ,  qui  pour  lors  étoit  Conful,. 
étant  au  milieu ,  à  caufede  J&Mt^îftrature.Leur 
Conférence  dura  deux  jours  ;  &  les  Peuples 
dévoient  avoir  une  grande  Attention  à  ce  qui. 
y  feroit  conclu ,  puifqu'il  ne  s'agilToît  de  rien; 
moins  que  du  Deftin  du  Monde  entier.  Voici' 
quel  en  fut  le  Réfultat.  • 

Il  fut  réfolu  ,  qu'on  créeroît  une  nouvelle 
Maçiftrature  de  trois  Honimes ,  qu'on  appek 
lerqit  Triumvirat  ;  àqu'Oûave,  Antoine,  & 
Lepide ,  la  polTéderoient  cinq  ans ,  avec  tout 

'te 
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le  Pouvoir  Confulaire ,  &  T  Autorité  de  plu$ 
de  créer  tous  les  autres  Ma^flrats  de  la  Ville. 
Us  fe  partagèrent  les  Provmces  de  telle  ma- 


^ue,  la  Sicile, &  les  autres  Iles; différant  dans 
un  autre  tems  le  Par^e  des  Provinces  occu- 
pées par  Brutus  &  Camus ,  aufquels  Oâave  & 
Antoine  fe  durèrent  de  flaire  la  Guerre.  Le- 
pide ,  défigné  (JonfuI  pour  l'Année  prochai- 
ne, étant  obligé  de  refter  à  Rome  pour  com- 
mander à  toute  ritalie ,  &  par  conféquent 
d'envoyer  gouverner  TECpagne  par  des  L/eu- 
tenans  ou  des  Vicaires  (*) . 

C'eft  ainfi,  enfin,  que  fe  détermina  cette 
horrible  Profcriptîon  ,  qui  s'exécuta  depuis  à 
Rome  &  dans  tout  le  refte  de  l'Italie  ,  avec 
tant  de  Fureur,  qu'il  coûta  à  la  Vttle  te  pîîîs 
beau  &  le  plus  pur  de  fon  Sang,  puifqu'ou 
n'y  condamna  pas  moins  de  cent  quaranta  Se* 
nateurs V  &  ^ovirçii  deux  millç  Chevaliers,  fé- 
lon les  Auteurs  qui  en  mettent  îe  moins  v  & 
dont  on  ne  fçauroit  fe  retracer  Vidée ,.  fims 
fcntir  avec  horreur  dequoi  l'Ambition  deme- 
urée de  trois  Hommes  nex  Particuliers  eft  ea- 
pable ,  pour  porvenîr  à  tîranuifer  l'Univers- 

Antoine  eft  ^core  plus  digne  de  Confidé- 
latîon  à  PMlîppes,  le  jour  de  cette  célèbre  Ba- 
taille, qui  lui  acquît  le  Nom  de  Capitaine  in- 
vincible ,  &  qu'on  peut  appelkr  là  Grande 
Journée.  On  doit  fe  le  repréfenter ,  traînant 
par-tout  avec  lui  la  Viaoire;défaîfint  cntiért- 
ment  TAîle  qui  lui  étoît  oppofée ,  où  corn- 

jnsui* 

.*(*)  />«r  Vicarhs  admnlftratHrm* 
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mandoit  Caffias  ,  &  (ècourant  quelque  tenas 
après  celle  où  commandoit  Augufte,qui  plioit 
fous  "Brutus  ;  défàiùm  enfbite  ce  dernier  ^  & 
achet^ant  pleinement  la  Viâoire* 

Quelle  Gloire ,  de  vaincre  deux  Honunes 
les  plus  grands  qui  fuâènt  dans  le  Parti  con-^ 
traire.  Se  qui  étoient  regardez  de  tout  le  mon- 
de avec  Admiration  ;  &  les  vaincre  fi  heureu- 
iement,  &  fi  parfaitement,  que  cette  Viâoire 
mit  fin  à  H  Guerre ,  &  laiflà  les  Triumvirs 
Maîtres  de  TUnivers  Ans  coniefbtion  ! 

Ce  fut  d^s  cette  Bataille ,  qu'il  donna  cet-- 
te  marque  de  Générofité  fi' touchante  à  Luci- 
lius.  Cdut-ci  étoit  atuché  an  Parti  &à  la 
Perfonne  de  Brutus  en  particulier,  qui  dans  la 
Déroute  de  fon  Armée  fut^ttaqué  par  un 
Gros  de  Troupes  :  &  il  aurolt  été  pris  prifon* 
nier  ,  fi  Lucilius  ne  fe  fût  avifé  de  demander 
quartier ,  en  criant ,  J^  fms<  Emtus^  QiÇ(m  mt 
condujfe  à  Antoine.  Par  cet  Artifice,  il  dou* 
na  à  Ërutus  le  tems  de  fe  fàuver.    Il  fut  q6* 

f^^^xu^&tAi  cuiiuuik  A  ruiiuAtic  5  auquel  H  parKi 
avec  beaucoup  de  fierté  ,  apc es  avoir  été  re- 
connu, y  ai  uf/y  lui  dit-îl ,  de  cet  Artifice^ 
pour  ne  laiJTer  pas  tomber  Brutns  vivant  entre 
les  mains  defes  Ennemis.  Les  Dieux  ne  per^ 
mettront  fans  doute  jamais^  que  h  Fortune  ait 
cet  avantage  fur  la  Vertu,  mais ,  en  tout  cas  y 
de  quelque  manière  que  le  Hazard  conduife  lèx 
chofes^  on  trouvera- toujours  Brutus ,  foit  qtCH 
vive  encore ,  m  qu*il  foit  mort ,  dans  un  état 
digne  de  fon  Courage.  Au  refie  ,  ;yoûta-t-îl , 
je  fuis  dans  vos  mams\  Antotne,  ma  vie  eji 
en  votre  difpojition  :  vous  pouvez  en  ufer  com^ 
me  il  vous  plaira  ;  ^  vous  ne  devez  pas  atten-^ 
dre  fun  Romain  tel  que  moi  y  qu'il  s^u^i/pt  2 

vous. 
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VQHS  la  demander,  Antoine  admira  la  Fermen- 
té &  le  Courage  de  Lucilius  :  Un  Homme  tel 
que  vous  y  lui  répondit-il ,  mérite  des^  Récom- 
pemfes  au  dejfiis  de  celles' que  je  fuis  en  état  de 
TOUS  donner  ;  mais  ,  je  viens  JP apprendre  la 
M^  de  Brutus,  auquel  vous  avez  étejfjujic- 
ment  fidetle,  ^e  vous  prie  de  vouloir  que  je 
tienne  fa  place  :aimeZ'Utoi  autant  que  vous  Ps^ 
vez  aimé.  C'étoit  demander  à  Lucilius  fon 
Amitié  dans  une  Conjonâure  trop  preii^te , 
pour  ne  pas  Tobtenir  ;  &  certes ,  LucîSus  ne 
la  lui  reftifa  ppint  :  &,  comme  il  avoit  &rvi 
Brutus  fidellemcnt  jufqu'à  la.fin^il  fervû  An- 
toine de  même,  &  ne  le  quitta  jamais,  non 
pas  même  quand  il  fut  abandonné  de  tout  le 
monde. 

Les  Applaudîflèmcns  publics,  qur  furent 
donneï  à  Antoine  fur  cette  Vidoire,  lui  fu- 
rent d'autant  plus  agréables  y  qu'il  étoit  fur 
qu'ils  étoicnt  bien  K)nde2;  &  d'autant  plus 
touchans,  qu'on  y  mêloit  quelques  Repro- 
cnes  coîît»  la  Conduite  foible  de  fbn  Com- 
pagnon Augufte.  Mais ,  ce  Plaifir  fecret  lui 
coûta  bien  cher  :  ce  ftit  là  le  commencement 
de  la  Haine  irréconciliable  d'Oâave.  Les 
Murmures^defbbligeans ,  qui  coururent  con- 
tre lui  dans  l'Armée^  furent  peut-être  l'Obf- 
tacle  invincible,  qui  s'oppoû  toujours  à  un 
rentable  Racommodement  dans  les  Guerres 
qui  coûtèrent  enfin  l'Empire  &  la  Vie  à  An- 
toine. 

Puifque  cette  Bataille  eft  la  Grande  Jour- 
née d'Antoine,  &  que  là  Gloire  n'eft  grande 
^e  par  rapport  à  la  Grandeur  de  ceux  qu'il  a 
vaincus,  on  peut  ce  me  femble,  fans  tomber 
«iaas  une  trop  gnmde  PigreÛioa,  toucher  le 

Me- 


Métîte  &  le  Carââere  de  Brutus  &  de  Caf- 
fius,  Hommes  û  fàmcuf  &  fi  illuilres  dans 
l'Hmoire. 

Brutus  defcendoît,  du  côté  paternel, de  cet 
autrfc  Brutus ,  qui  chaflà  les  Roîs  de  Rome  ; 
&  du  côté  maternel,  de  ce  Servilius  Hala,qut 
tuaMcliùs,  lequel  afpirbit  à  la  Tyramue  :  fi- 
bien  que,  par  fa  Naiuànce,  il  fembloit  devoir 
être  le  Bouclier  de  la  Liberté.  Sa  Mère  étoit 
Sœur  utérine  de  Catoh,  ce  fameux  Philofi> 
phe,  dont  il  imîtoit  la  Sévérité  &.la  Modéra- 
tion. Sa  Vertu  étoit  auftere,  mais  véritable; 
&,  s'il  y  avoît  un  peu  d'Entêtement  dans  & 
fa  Conduite,  cet  Entêtement  alloit  au  Bien- 
Public,  qui  étoit  la  Règle  &  le  Motif  de  tou- 
tes fes  Adions.  '  

Caflîus  étoit  auffi  d'une  très  noble  Famil- 
le; mais,  il  étoit  d'un  Caraôere' fort  différent 
de  celui  de.Bratûs.  Sa  Vertu  n'étoit  point  fi 
pufe,  ni  fes  Mœurs  fi  aufieres.  Il  asinoit  par 
rapport  à  fes  Intérêts  avec  une  Conduite  très 
fine  &  très  politique.  Il  étoit  Homme  de 
Guerre,  &  :joimoit  à  fe r Valeur  i)eaucoup 
d'Expérience;  i  1  avok  l'Air  &  les  Maiiiercs 
fiéres,  l'Humeur  fombre  &  hrulque  :  charria 
de  l'Élévation  d'autrui,  &  préfumant  tou- 
jours sffei  de  ibi^même,  pour  ne  craindre 
aucun  Evénement.  Il  donha  une  preuve  de 
là  Fierté,  lorfque  dans  l'Accommodement 
apparent,  qui  fe  fit  ^rès  lé Meutre  de  Celàr, 
entre  les  Conjurez  d'une  part,  &  Lepide  avec 
Antoine  de  l'autre,  on  convint  que  Brutus  i-» 
Toit  (buper  chez  Lepide,  &  Caflîus  chez  An- 
toine. Ce  dernier,  railleur  dans  les  Affaires 
les  plus  férieufes ,  n'ayant  pu  s'empêcher  de 
demander  à  Cafikjs  fur  la  fin  du  Repas ,  s'il 

n'a- 
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n'avolt  çoint  euccMre  quelque  Poignard  cache? 
Oui^  lui  répondit  fiéremait  Csmius  :  ftn  à 
four  ceux  qnt  oferont  ajpirer  À  la  Tyraum. 
Cela  fit  ceiler  la  Raillerie. 

Ca  a  dit  de  ces  deux  Hommes,  que  Caffios 
étoit  plus  grand  Capitaine ,  &  Brunis  plas 
Honnéte-Honune.  On  aimoît  mieux  celui-ci 
pour  Ami  :  on  craignoit  davantai^e  d^avoir 
Tantre  pour  Ennemi.  ^  Caffius  avoit  plus  de 
Force;  Brutus,  plus  de  Vertu.  Et  Vdléius 
Paterculus,  qui  ne  perd  jamais  Toccafion  de 
louer  &  de  flater  Augufte,  dît  que  s'ils  euf- 
lënt  vaincu, &  qu'ils  mSmt  devenifs  les  Maî* 
très  de  TEmpire,  il  eût  été  autant  utile  à  h 
République  d'avoir  Brutus  pour  Souverain  au 
lieu  de  Caffius,  qu'il  lui  fut  avaut^eux  d'être 
gouvernée  par  Aqgufte  plutôt  que  par  Antoi- 
ne, il  fesnèle  que  cet  Auteur  faiTe  un  Para- 
lelle  de  ces  (kux  Çonjuret  aux  Triumvirs, 
fiûiànt  reflemblerClaffius  à  Antoine,  &  Bni< 
tus  à  Augufte; 

Brutus  &  Caffius  étoient  tous  les  deux 
Préteurs, quand  ils  conjurèrent  contre  Ceûr , 
dont  Brutus  en  particulier  avoit  reçu  des  Grâ- 
ces &  des  Bienfaits  fans  nombre.  Après  le 
Meurtre, .  ils  furent  pbligés  de  fortir  de  Ro* 
me,  &  de  fuir  les  Perfécutions  du  Peuple  ani- 
mé par  Antoine  &  par  Lepide;  mais,  ils é- 
toient  toujours  adorez  du  Sénat ,  dont  on 
peut  dire  qu'ils  étoient  les  Idoles.  Ils  allèrent 
dans  les  Provinces  où  ils  avoient  le  plus  d'A- 
mis :  ils  y  firent  une  Aunéc  ,  qui  devint 
bien-tôt  fbmlidablc.  La  Liberté  publique  co 
loroit  leur  AfMinat  ;.  &,  fous  ce  prétexte 
ftécieux,  autant  que  fous  le  Nom  de  Brutus, 
dont  la  Vertu  fiufoit  un  grand  bruit,  on  vit 
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dès  Païs  entiers  fe  ranger  fous  leurs  Loir. 
licurs  Etendarts  portoient  la  marque  de  leur 
Conjuration  ;  &  Ton  ne  voyoît  aans  leurs 
Tentes ,  &  lur  leurs  Boucliers ,  que  les  In- 
ftrumens  de  leur  Maître ,  repréfente^*  à  peu 
près  de  même  que  dans  la  Médaille  qu'on 
fiapa  pour  lors^  où  eft  ua  Bonnet,  qui  eft  la 
marque  de  la  Liberté ,  au  milieu  de  deux  FoU 
gnards ,  avec  cette  Infcription ,  Eidus  Marthe. 
Leur  Armée  devint  bien-tôt  afièx  forte , 
jpour  faire  des  Exploits  confidérables.  Ils  fe 
trouvèrent  même  en  état  de  fe  féparer ,  & 
d'aller  chacun  d'un  côté  foumettre  les  Pro- 
vinces. Caâius  fit  des  Aâîons  merveil- 
leuiès;  &  (à  Valeur  n'a  jamais  tant  éclaté  y 

?u'elle  éclata  alors.- Enfin,  ils  fè  joignirent  a 
hilippes,  où  AuguÛe  venoit  de  fe  joindre  i 
Antoine. 

C'eft  là,  que  la  NécefBté  de  toutes  chofei 
obligea  ceux-  ci  à  rechercher  la  Bataille  :  & 
cette  même  raifon  aurqît  dû  empêcher  les  au- 
tres de  la  donner,  fi  Brutus  prefTé  par  tous 
iès  OfBders ,  laffés  des  horreurs  de  la  Guer- 
re î  ou  fi  lui  même  ;  par  des  Sentimens  de 
Vertu  &  d'Amour  pour  fa  Patrie,  honteux  de 
la  déchirer  long-tems  par  des  Guerres  Civiles^ 
n^cût  voulu  les  terminer  par  un  Combat. 
Toute  l'Armée  applaudit  à  cette  Réfolution. 
Caflîus  feol ,  fcavant  dans  l'Art  de  la  Guerre 
par  le  long  ulaçe  qu'il  en  avoit ,  connolflànt 
parfaitement  le  ocfavantage  du  Parti  contraire 
qui  ne  pouvoît  plus  vivre  dans  la  Difttte  où  il 
étoit.  -s'oppblbit  au  Defifein  de  donner  la  Ba- 
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durer  la  guerre  éternellement,  îl  confentîta 
tout  ce  qu'on  voulut.  On  dit  même,  qu'il  al- 
la le  foir  qui  procéda  le  jour  du  Con^hat  fou- 
4>er  chés  Me^a.  auquel  il  dit  en  le  quittant, 
^ûks  me  ferez  témoin  qu^ôn  in'ohlige^  comme 
<tH  fit  le  grand  Fomfée ,  à  commettre  la  Liber- 
ii  du  Peuple  Romain  au  hazard  d*un  Comhat* 
yy  cpnfens  makré  mot  ;  il  faut  cependant  tout 
efpérer  de  la  Fortune  ;  mMs ,  nous  fuivons  u» 
méchant  ÇonfeiL 

Ses  Craintes  furent  juftiâtf es  par  le  Succès: 
&  \\  fut  le  premier  défait,  après  avoir  rempli 
tous  le?  Devoirs  d'un  Général  habile ,  vail- 
Jant,  &  expérimenté;  mai$,  dont  tout  l'Art 
.céda  à  la  Fortune  d'Antoine, à  laquelle  tout 
étoît.pour  lors  obligé  de. céder,  brutus  étoit 
plus  heureux  dç;  fon  côté  contre  Augufte  -, 
mais  Càfiiius ,  fe  défiant  de  la  Capacité  de 
finuus,  &  ^effeamit  fa  Défaite  par  la  (ienne, 
fe  retira  pour:  en  apprendre  des  Nouvelles. 
Ennuyéjde  n'en  recevoir  pas,  &  perfuadé  de 
fes  Malheurs ,  il  fe  tua ,  iàns  qu'on  içache 
précîfémeôt de quellen^îere il  s'ôta la  vie. 

Il  y  a  afTûrém^t  danç  cette  Mort  des  mai- 
ques  de  Defefpoir  peu  convenables  à  un  auffi 
grand  Homme  que  Caflius  ;  du  moins ,  de- 
.voit'il  attendre  pïujs  patientent  la  vérité  des 
chofes.  Le  Centurion,  qui,  par  ia  négligence 
à  apporter  lès  Nouvelles  ,  avoît  contribué  à 
fa  Mort ,  fe  tua  lui-même  de  Douleur.  Il  fal- 
l(Ât  qu'il  y  eût  en  ce  tems-là  ui^e  grande  faci- 
lité à  mourir.  •  , 
.  Brutus  apprit  cette  perte  avec  tçut  le  Cha- 
grin imaginable:-  &,.comm&  il  e^ço^nQîf^oit 
l'importance ,  îl  prit  foin  de  la  cacher  quel- 
que-tems  aux  Soldats ,  poui  ne  pas  abattre 
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leur  Courage  ;  & ,  après  s*étre  plaint  de  la 
Fortune  qui  venoit  dfc  lui  ravir  le  dernier  des 
Romains  ,  car  ce  fut  aînlî  qu'il  appella  Caf- 
fius ,  il  réfolut  de  tenter  encore  le  deftîn  d'un 
Combat,  pour  mettre  fin  à  toutes  les  Cala- 
mitez  que  la  Guerre  caufoît  I  tant  de  Peuples: 
flaté,  fans  doute,  du  bon  Succès  qu'il  avoit 
eu  contre  Augufte,  qui  fut  heureufcment  fo- 
couru  par  Antoine,  &  qui,  s'il  eut  étdkfeul, 
£erdoit  Ikns  réflburce  les  elbérances  des 
Triumvirs.  Mais  ,  ce  même  Antoine ,  qnî 
avoit  défkit  Caffius ,  défit  encore  dans  le  mê- 
me jour  Brutus  :  il  le  pourfuivit ,  &  penfii 
même ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  prendre 
prîfonnier.  Jamais  la  Fortune  ne  lèconda 
mieux  la  Valeur.  Augufte,  pour  certaine  Ma- 
ladie dont  il  fe  plaignoît ,  fut  inutile  dans 
l'Armée  ;  ce  qui  augmenta  infiniment  la 
Gloire  d'Antoine. 

Brutus  tacha  de  rallier  fcs  Troupes ,  &  de 
remettre  en  état  de  combattre  les  reftes  du  Par- 
ti vaincu  ;  maïs .  la  Fortune  fe  déclaroit  trop 
en  faveur  des  Triumvirs,  pour  ne  ranger  pas 
tout  le  monde  de  leur  coté.  Brutus  fe  vit 
abandonné  de  tous  les  fiens ,  làns  refiburce 
pour  cette  Liberté  de  la  Pathe,  à  laquelle  il 
avoit  tout  facrifié.  Il  fe  confidéra  dans  cet 
état,  accompagné  de  fa  feule  Vertu,  dont  la 
févérité  &  la  pureté  lui  devenoîent  fi  inutiles 
&  fi  nuifibles.  f^ertu ,  s'écria-t-il  ,  que  /ai 
fiiivie  toute  ma  vie ,  Çsf  four  laquelle  j* ai  quitté 
Plaifirs ,  Biens ,  Çff  Fortune ,  tu  n^és  qu*un  vaiu 
Phantomefans  Potâvoir  :  le  Vice  a\  toujours  Pa- 
vantagefurtoi;  y  deforrAais  eji-il  un  Mortel 
qui  Mive  s^attacher  k  ton  inutile  Puijfance  ? 
Enfuite,  ayanf  prié  l'un  de  fes  Affranchis  de 
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leXervîr  dans  cette  dernière  Aélîon,  îlfcjer- 
ta  avec  violence  fur  la  pointe  de  fon  Epée ,  & 
le  perça  le  cœur. 

Malheureufe  fin  de  deux  Hommes ,  que  le 
Deftin  voulut  peut-être  punir  de  leur  Aflàfli- 
nat,  &  qui  perdirent  toutes  les  efpérances  du 
Sénat  &  de  la  Liberté,  faute  de  s'entendre  & 
de  (é  confeiller  les  uns  4es  autres  dans  cette 
dernière  Bataille^où  la  diverfité  de  leurs  Senti- 
mens  &  de  leurs  Vues  fut  la  caufe  de  leur 
Perte. 

Car ,  quoique  Caiïius  eut  de  grands  égards 
pour  Brutus ,  dont  la  Vertu  &  la  Réputation 
l'avoient  rendu  TOrack  de  fon  Parti;  &,guoî- 
que  Brutus  edimât  infiniment  la  Valeur  &  la 
Conduite  de  ce  Cafiîus ,  ils  ne  s'aimoient  pas 
tous  deux  :  leurs  feuls  intérêts  les  tenoîent 
unis  fi  étroitendent, 

Caflius  même  gardoit  contre  Celàr  le  Ref- 
fentiment  d'une  certaine  Préférence,  que  ce 
Diâateur  avoit  marquée  pour  Brutus  dans 
leurPréture:  &  d'ailleurs  Caffius,  naturelle- 
ment peu  religieux ,  méprifok  les  Supcrftîtîons 
&  les  Auftéritex  de  Brutus  ;  lequel ,  ayant  eu 
cette  célèbre  Vifion  de  jGbn  mauvais  Génie, 
dont  on  a  tant  parlé ,  &  l'ayant  racontée  à 
Caffius  fort  férieufement ,  Caffius  fit  réponft 
ue  c'étoit  l'effet  de  fes  trop  longues  Veilles,& 
e  fes  Abftinences  extraordinareSjqui  lui  trou- 
bloient  le  cerveau^,  &  lui  donnoient  ces  Son- 
ges &  ces  Rêveries  funeftes  &  extravagantes. 

Brutus  ,  de  fon  côté ,  n'approuvoit  point 
les  FinefTes  &  les  Manières  couvertes  de  Caf- 
fius ,  qui  convenoient  fi  peu  à  la  pureté  de  fi 
Vertu.  Il  étoit  même  fcandalifé  du  Mépris, 
que  Caffivts  faifoit  paroitre  pour  toutes  les 
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Cérémonies  de  la  Religion ,  dont  il  ne  s'cm- 
èaraffoit  gueres  :  &  de  cette  différence  d'Hu* 
meur ,  crliiclinatîon  ,  &  de  Sentimens ,  il 
naîflbît  fouvent  des  DifFérens,  que  leur  Pru- 
dence &  leurs  Intérêts  conununs  étouffoienc 
toujours. 

Antoine,  ayant  appris  la  Mort  de  Brutus^ 
fc  fit  conduire  à  Tendroit  où  étoît  fon  Corps. 
Il  le  vît  avec  douleur,  ilverû  quelques  lar- 
mes: &,  pour  marquer  le  Refpeâ  qu'il  avqît 
pour  fon  Cadavje ,  il  &  dépouilla  de  fa  Cotte 
•d'Armes  de  Pourpré,  &  l'en  couvrit;  car, 
l'Avarice  de  quelques  Soldats  l'avoît  déjà  dé- 
pouillé de  la  fîenne  :  &  il  montra  beaucoup 
c'Eftime  &  de  Confidératîon  pour  ce  grand 
Homme ,  auquel  il  avoit  d'dlleurs  quelque 
obligation.  Car,  dans  le  Confeil  de  tous  les 
Conjurez,  où  on  propofa  de  faire  mourir  An- 
toine avec  Cefar ,  tous  les  autres  Conjurer 
étoient  de  ce  Sentiment  ;  &  il  n'y  eut  que  le 
feul  Brutus,  qui  n'y  voulut  jamais  confeinir, 
&  qui  fbutînt  avec  fermeté,  qu'il  ne  falloît 
répandre  que  le  Sang  du  Tiràn.    Augufte  fit 

Î rendre  la  Tête  de  Brutus ,  &  l'envoya  i 
Lomé,  pour  être  mife  aux  pieds  de  la  Sutue 
de  fon  Père. 

Si  l'on  trouve  Antoine  brillant  dans  les 
Occafions  que  nous  venons  de  marquer ,  on 
ne  fçauroit  (ans  être  ébloui  de  ù,  Gloire  le 
confidérer  en  Orient ,  après  le  Partage  qu'il 
fit  avec  Augufte  ;  Lepide ,  qui  n'avoit  point 
eu  de  part  aux  Viéloires ,  n'en  ayant  que  très 

E:uà  l'Autorité. C'eft  là, qu'il eft  fuividefes 
égions,  qui  font  fans  contredit  les  meilleu- 
res &  les  mieux  difciplinées  de  l'Empire;  qu'il 
-eft  toujours  accompagné  de  tout  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  éclatant  parnû  la  jeune  Nobleffe  de 
Rome,  qui  dans  le  plus  beau  Siècle  du  Mon- 
de &  le  plus  fertile  en  belles  Adions ,  apprend 

•  l'Art  de  la  Guerre  fous  cet  excellent  Capitai- 
ne,  içrès  la  Mort  de  Jules ,  fins  contefta- 
tion ,  le  premier  Maître  en  ce  Métier.  Sa 
Cour  eft  toujours  compofée  de  plu/ieurs 
Rois ,  de  tous  les  Princes  de  TAfie,  &  de  tous 
les  Ambaffadeurs  des  Voîfins ,  Alliés  ,  &  Tri- 
butaires de  l'Empire  Romain,  qui  ne  recon- 
noiflbient  que  lui  fcul  pour  Maître  dans  l'O- 

•  rient. 

On  le  voit  là  juger  fouvcrainement,  &  fans 
appel,  des  Etats  &  de  la  Vie  des  Rois^  dé- 
pouiller les  uns,  établir  les  autres,  fans  que 
qui  que  ce  foît  ôfc  y  contredire.  Le  Sénat 
même ,  pour  conferver  une  ombre  de  Pou- 
voir, confirme  les  Rois  qu'il  établît  en  O- 
rient.  Tels  étoient  Darius  dans  le  Pont,Phar- 
naceen  Idumée,  Herodes  de  Judée,  Amin- 
tas  en  Pifidîe,  &  Polempn  en  Cilicfe,  &c.  Il 
fait  publiquement  décapiter  Autigone ,  Roi 
des  Juifs  ;  Suplice  jufques-là  inouï  po\ir  les 
Rois ,  &  qui  eft  la  plus  grande  marque  de  cet- 
te Puiflànce  monflrueule  qu'il  a  exercée. 

Que  cette  Cour  me  paroit  magnifique  !  Que 
de  Jeux,  que  de  Speâacles  .'.Quelle  Grandeur 
l'accompagna  toujours  !  Sur^tout,  je  me  fi- 
'  gure  l'Antichambre  de  Marc- Antoine,  Cito- 
yen Romain ,  remplie  d'une  foule  de  Kois  & 
de  Souverains ,  aui  attendent  l'heure  de  pou- 
voir lui  parler ,  &  de  lui  faire  leur  Cour.  On 
peut  dire  qu'on  ne  fçauroît  gueres  fe  faire  une 
idée  de  toutes  ces  Grandeurs ,  qui  ne  foit  au 
defïbus  de  la  vérité,  Jules-  Cefar  lui-même, 
qui  ctoit  unique  Maître ,  n'a  jamais  joui  fi 
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parfaitement  de  la  Majefté  de  l'Empire  ;  & 

Auguftey  qui  gouvernpit  en  Occident  avec. 

une  égalité  de  Pouvoir,  h'étoit  à  Rome,  nî. 

fi  àbfolu,par  la  Conïîdéradon  qu'il  etoît  obli-. 

gé .d'avoir  pour  le  Sénat  &  pour  le  Peuple,  nî 

^  luagniiSque^ar  la  néceflîte  où  il  étoit  de 

ménager  le  Tréfor  public  dans  un  lieu  où 

l'on  étoit  en  poflèffion  de  cenfurer  fi  févére- 

ment  les  Diffipateurs  &  les  Malverfiteurs  les 

plus  autorîfez  :  au  lieu  qu' Antoine jComman- 

doit  [avec,  une  Armée 'noipbreuie  dans  une 

Partie  du  Mondç  extrêmement  rîch'e,  &  ac-' 

coûtuméé  depuis' Idng-tems  à  la  Servitude, 

&  à  foufFrir  les  Vexations  ;  les  Rois  de  ces 

Provinces  n'ayant  au  defTus  des  Sujets^  que 

l'honneur  d'être  les  premiers  Efclavcs. 

Et,  ce  qui  contribuoit  encore  d'avant^e  à 
PJEçIat  &â  la  Gloire  d'Antoine,  c'cft  que  fes 
Lîeutenans  combattoient  par-tout  avec  une 
Fortune  égale  &  toujours,  confiante  à  lefa- 
vbrifer.  Soaius  &  Canidius  firent  des, exploits 
merveilleux;  mais,' fur-tout  Ventidius,  dont 
la  Valeur  triompha  des  Pàrthes  plufîeurs  fois; 
yiâoire  &  .Triomphe  d'autant  plus  conlidéra- 
bles ,  qu'il  étoit  le  feul  de  tous  les  Généraux, 
Romains ,,  qui  jufqu'alors  eut  pu  triompl^er. 
He  ces  Peuplcs.^^     /  .    ' 

]  X'eft  ce  Veritîdius,  que  fa  Valeur  rendit  fi 
recpinmandable,  &"quî  fut  à  peu  près  chez 
Antdne  ceque  fut 'Agrippa  auprès  d'Augufte. 
Elevez  l'un  &  l'autre  d'une  Naiflânce  obfcure 
â  une  très  haute  Fortune,  par  leur  Courage^ 
leur.  Conduite  dans  la  Guère,  &  leur,  Atta- 
thefrierit  aux  Intérêts  de  leurs  Maîttes ,  ils' 
Dwrvinrent  tous  Ips  deux  au  Conful«>  &  a 
PHonnejM:  du  Triomphe^  ... 
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Tous  ces  Caraâcrcs  éclatons  fous  Icfquéls 
nous  avons  confidéré  Antoine,  &  toute  cette 
Grandeur  qui  l*environhoit  dahs  une  fî  prodf- 
^eufe  Elévtoon ,  n'ont  pu  le  garantir  des 
imprcffions  des  Vices.  Ses  Vertus  &  fes  Dé- 
fauts confondus  ont  fait  dire  de  lui  à  quelques» 
uns  ce  qu*on  a  dît  d'Alcibîadc,  Qu^on  ne  peu* 
voh  pas  décider  s*il  étoit  plus  fameux  pas  fes 
tonnes  que  far  fes  ntauvaifes  (^alitez. 

Je  icai  qu'on  lit  qu'il  étoit  extrêmement 
débaucné,  &  que  Giceron  même  l'accufe  d'a- 
voir porté  jufques  ïîir  fon  Tribunal  de  hou- 
teufes  marques  d'Ivrognerie. 

Il  efl  vrai  qu'il  avoït  toutes  les  Inclinat/ons 
d'une  bouillante  Jeuneflè  ,  dans  un  Siècle 
méchant,  &  dans  la  Ville  du  Monde  la  plus 
corrompue.  Né  avec  tous  les  Agrémens  que 
la  Nature  lui  avoît  donner,  il  ne  prit  pas  le 
foin  de  réprimer  fes  PaiHons ,  dans  un  tems 
où  le  Vice  étoît  à  là  mode,*  &  où  les  Perlbn- 
nés  du  premier  Rang  s'abaiidonnoient  fins 
fcrupuie  aux  Plaîfîrs  qni  entraînofent  le  re/lc 
des  Hommes. 

Ses  Pailîons  s'étant  fortifiées  par  la  licence 
qu'il  leur  avoît  données ,  &  fon  Pouvoir  s'é-* 
tant  augmenté  également  avec  fes  Paffions , 
il  efl  peu  furprenant  qu'elles  ayient  caulH  de 
Çrands  Deforores  dans  là  plus  grande  Eléva- 
tion; puîfqu'îl  n'éft  que  trop  ordinaire,  que 
ceux  qui  peuvent  tout  ce  qu*îls  veulent ,  veu- 
lent fouvent  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  :  &  de-là 
proviennent  tant  de  Vexations ,  &  tant  d'In- 
îuftices ,  qui  régnent  impunément  dans  le 
Monde.  . .  ■"  \      '■    .  ;;  .  ' 

'  Je  Içâi  <5[u'ôn'a  reîprofch'é  à  Antoine  ibu  U- 
çion  avec  Jules  Cefal:.  &  les^Secotu:^  qu'il  a 
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donner  à  ce  Deftruâeur  de  la  Liberté  publi- 
que. Maïs,  ceux  qui  fe  montrent  fi  fôvéres 
Obfèrvateurs  des  L/Oix ,  &  fi  Amateurs  de  lu 
Liberté ,  n'auroîent-îls  point  été  tcntèi  du 
même  Crime,  s'ils  avoient  eu  les  Qualitêï 
d'Antoine,  &  les  Vues  auffi  élevées  que  lui? 
On  a  beau  lui  reprocher  fes  Abaiflfemeias,  &$ 
Flaterîes,  &  cette  Couronne  d'Or  qu'il  pré;- 
ffenta  à  Cefar ,  &  dont  Cîceron  fit  tant  de 
bruit;  comme  fi  la  Royauté  eût  confifté  dans 
cette  Couronne,  &  que  Ceûr  n'en  eût  pas 
déjà  tout  le  Pouvoir  &  toute  l'Autorité.  Il 
étoit  glorieux  d'obéî'r  au  grand  Jules ,  né  pour 
commander  à  tous  les  Mortels  ;  &  Antoine 
s'élevoit,  à  mefure  qu'il  fembloit  s*abafflèr. 

D'ailleurs,  peut-être  que  dans  la  Situation 
de  la  République,  qui  ne  pouvoît  plus  fe  paC» 
1er  d'un  Maître ,  il  étoît  utile  que  Cefar  le 
fût  plutôt  que  tout  autre.  Elle  avoit  fouftert 
la  Domination  de  Sylla ,  celle  de  Pompée 
enfuîte;  &  enfin,  après  CefaryAugufte  y  fit 
fbuflïir  agréablement  la  fienne.  Rome  ft  laf- 
ffaît  d'être  libre;  &,  àlaréfèrve  de  quelques 
EfpritSjplus  ambitieux  de  la  Domination  qu'il  s 
ne  pouv oient  obtenir,  que  jaloux  de  la  Liber- 
té de  la  Patrie,  tout  le  Monde  étoit  convenu 
de  fe  choifir  un  Maître  :  on  n'étoit  divifé  que 
for  le  Choix. 

On  ne  fçauroît  excnfer  les  Horreurs  &  le 
Sang  de  la  rrofcriptîon;  Crime,  qui  eft. com- 
mun à  Antoine  avec  Augufte  &  Lepîde.  Ils 
pouffèrent  la  Cruauté  jufqu'à  la  Barbarie , 
puifqu'ils  fàcrîfiérent  leurs  plus  proches  Pa- 
rens ,  &  leurs  meilleurs  Amis.  Lepide  aban-. 
donna  fon  Frère ,  &  Antoine  abandonna  Ibn 
Oncle,  Jl  eft  vraî  qu'ils  rie  moururent,  ni 
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l'un,  nî  l'autre ;pcrfonne  n'ôfant  toucher  à  \^ 
perfonnedes  proches  Parens  des  Triumvirs. 
Rome  étoît  alors  en  proie  à  l'Avarice  &  à 
rinfolence  des  Aflàffins  &  des  Voleurs  ;  & , 
c*eft  dans  ce  tems ,  qu'il  fuffifoit  d'être  crû 
riche,  pour  être  crû  coupable,  ou  Ennemi  du 
Gouvernement.  Les  Soldats  couroient  toute 
la  Ville,  comme  fi  elle  eût  été  prife  d'aflàut; 
&  jamais  la  Violence  ne  fut ,  ni  fi  longue,  ni 
û  autorifée.  On  lifoit  dans  de  grandes  Ta- 
bles ,  eipofées  dans  la  Place  publique  ,  les 
Noms  des  Profcrits  gravex  en  gros  caraôé- 
res,  afin  que  perfonne  n'en  ignorât  :  on  ajoû- 
toit  tous  les  jours  de  nouveaux  Noms  à  ceux 
qui  y  étoient  dtjà;  &  tel  s'étoit  réjoui*  de  n'y 
avoir  pas  trouvé  le  fien  ,  qui  aprenoit  par  là 
Mort  qu'on  l'y  avoit  ajouté. 

On  imputa  à  Antoine,  quoiqu'il  n'en  fût 
pas  l'Auteur,  la  plupart  des  Meurtres  qui  fe 
firent  alors.  Fulvie,  faFenune,  y  avoit  plus 
de  part  que  lui.  Pouffée  par  un  efprit  d'Ava- 
rice, de  Cruauté,  ou  de  Vengeance,  elle  fit 
des  Violences,  qui  furent  rejettées  fur  Antoi- 
ne, quoiqu'il  les  ignorât  le  plus  fouvent  ;  juf- 
ques-là,  quefes  Soldats,  lui  ayant  aporté  la 
Tête  d'un  Honune,  qui  étoît  parmi  les  Prof- 
crits, &  qui  leur  avoft  été  fort  recommandé 
de  fa  part  :  Helas  !  leur  dit-il,  je  ne  le  coh^ 
nois^  ni  ne  Pat  jamais  vu. 

Mais  le  Meurtre,  dont  on  l'a  accufé  avec 
plus  dejuftice,  &  qui  a  donné  lieu  aux  Invec- 
tives de  tant  d'Hîftoriens ,  fut  celui  de  Cice- 
ron,  qu'Augufteprotégeoit,  &  qu'il  lacrifia 
pourtant  à  Antoine  dans  leur  Reconciliation. 

Ciceron»  fi  connu  par  fon  Eloquence,  s'c- 
leyaparfonEfprit  à  la  première  Dignité  de 
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la.îlépublîque ,  découvrît  &  étouffa  la  Con- 
juration de  Catilina^dônt  il  fe  fit  tant  d'Hon-  ' 
neur  auprès  du  Sériât,' qu^on  le  confiidéra' 
toujours  depuis  comme  le  Libérateur  de  la 
Patrie. 

Il  haVflbît  Antoine  ;  &^  pour  le  rendre  o-, 
dieux. au  Sénat,  :ircom'polà  les  Dîfcoufs  que 
nous  lifôns! aujourd'hui,'  &  qu^il  prononça  a- 
vec  tant  de  fuccès,  qUMl  arma  contre  Antoi- 
ne toute  la  Ville  en  faveur  d*Augufte,  &  ob- 
tînt du  Sénat  le  Décret  par  lequel  Antoine 
fut  déclaré  Ennemi  de  la  République.  La 
Douceur  de  fè  venger  d'un  Ennemi  fi  puiJP- 
fant,  qui  auroît  eu  même  des  rafîbns  pour  ft 
déclarer  |>lût6t  pour  lui  que  pour  Augufte,^ 
par  ràpQrt'  à  de  yieilles .  Obligations ,'^fut  affèz* 
grande  pour  faire  publier  à  Antoine  fa  Géné- 
rofité* ordinaire.  Il  facrîiSafon  Oncle,  pour 
avoir Cîceron, qui  fut  poîjgnardé , dans  le  tems 
gu'fl  fuyoît,  ipar  la  trahifon  d'un  de  fes  Affran- 
chis^ On  porta  là  Tête  à  Antoine,  qui  dit 
en  fti  voyant:  Mes  ^engeances  fint  fimcs  y  ^ 
je  ne  prens  plus  de  part  i  la  Projcription.  H 
voulut  mên[ie^  pour  donner  quelque  conlMà- 
tîon i  ik  Famille,  remettre  entfè  ks  maihs  de 
Pomponia  fe  Belle-Sœur,  TAiFraachi  qui  l'a- 
voît  trahi,  qu'on  fit  mourir  dans  les  tour^ 
mens.  On  dît  que  Fulvie  îufulta  quelque  tems 
â  la  Tête  de  Cîceron,&  qu'elle  fe  donna  mê- 
me le  lâche  Plaîfir  de  percer  fa  Langue  avec 
un  poinçon  d*or;  après  quoi  elle  fut  attachée 
à  la  Tribune  où  ce  grand  Orateur  avoit  pro- 
noncé ces  funcftes  Dîfcours. 

Tous  les  autres  JMcurtres,  qu'Aûtoîne  à 
fait  pendant  le  cours  de  fa  vie,  ne  font  point 
pîVtis  d'un  Naturel  Iknguiuaîre  :  la  feule  Né- 
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ccffité  Ta  porté*  rc^  Effets  vîôlcns.  Tdte 
fut  la  mort  d* Amahtîli$ ,  qui  fpûteti'oît  avec 
un  refte  de  Mutins  te  Parti  de  Marîus  à  Ro* 
îîie,  après  la  Mort  dé  Ce&r,  &  qu'il  fit  mou- 
rir par-  TAutorké  du  Confulat  août  U  étoît 
revêtu;  pour  tâcher 'de  s'attirer  TAmit/é  du 
Sénat,  dont  îlavoît  befoîu  dans  cette  Con- 
jbnâure.  .Telle  fut  aùflî  la  Rîçeur,  dont  il 
iifa  à  réeard  de  la  Légion  Marcîenne,  lorf- 
qu'îl  la  fit  décimer  pour  punir  fa  Rébellion  ; 
la  Dîfcîplîne  Militaire  ne  pouvant  fe  mainte- 
nir, que  par  queloues  Exemples. 

De  tous  les  Détauts  d'Antoine ,  le  pliis  dé- 
plorable, uns  doute,  c'eft  fà  Foibleuè  pour 
Cleopatre.  Les  Fautes ,  que  cet  Amour  lui 
fit  commettre^furént  toutes  irrépatablcs;  & 
il  n'eft  pas  aife  4e  concevoir,  qu'on  puîOè 
s'abandonner  aVec  fi  peu  de  réfêrve  à  toute  la 
violence  d'une  Paffion  anioureufe. 

Cleopatre  n'étoît  pas  dans  fk  première  Jeu- 
nefle,  loirfqu' Antoine  commença  de  TaîDier  : 
Jules  Ceiar  l'avoit  aimée  long-tems  aupara- 
vaut  ;  &  l'on  dit  encore  que  le  Fîls  aine  du 
grand  Pompée  foûpira  quelqûe-tenis  pour 
die. 

Mais  cette  Reine',  dqnt  les  Charmes  one 
été  fi  funefies  aux  plus  grands  Honunes  de 
l'Empire,  a  toujours  trouvé  le  fecret  de  cou- 
ferver  fà  Beauté ,  &  Ion  Elprît  fouple  &  tour- 
noît  à  toutes  fortes  de  Caraâeres,.  avec  tant 
de  facilité,  qu'elle  ne  manquoît  jamais  de 
plaire  quand  elle  l'avoit  entrepris. 

Avec  tous  ces  Avantages  du  Corps  &  de 
TEfî^rit,  elle  pbljrédoît  un  très  rîche  &  très 
puîfîànt  Royaume,  dont  elle  étoît  feule  Sou- 
veraine depuis  les  Amours  de  Ceûr;  ce  quî 
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lûî  donnoît  lîeu  de  fkîcc  paroître  cette  Magni- 
ficence extraordinaire,  qui  rehauiToit  tous  fe$ 
Charmes.  Figurons-nous  cette  Galère  pom- 
peufe,  qu'elle  fît  équiper  pour  aller  trouver 
Antoine,  qui  Tavoît  mandée  pour  venir  ren- 
dre compte  de  fà  Conduite;  car,  elle  av oit 
tenu  le  Parti  des  Coniure2  :  figurons-nous , 
dîî-je,  cette  Galère,  dont  lesBeautex  furent 
û  grandes,  que  tout  le  monde  quitta  Antoi- 
ne ,  afBs  alors  fur  fon  Tribunal .  pour  courir 
à  ceSpeâacle,  le  plus  beau  qui  fut  jamais  ;  ce$. 
Voiles  de  Pourpre,  ces  Rames  d'Argent, cet- 
te Poupe  couverte  de  Brocard  d'Or ,  ces  Fil- 
les  habillés  en  Amours ,  Cleopatre  dle-mé- 
me  couchée  fur  un  Lit  d'Or ,  de  la  manière 
qu'on  repréfente  Venus  endormie  :  tout  cela, 
accompagné  d'une  douce  Symphonîe,qui  dans 
un  tems  calme  fe  faîfoit  entendre  fiir  les! 
Eaux,tandî$  que  des  Parfums  délicieux  répan- 
doîent  au  del|  du  Rivage  une  Odeur  enchan- 
tée. Tout  le  Peuple  s'écria,  que  c'étoit  Im 
Déefle  Venus, qui  venoit  trouver  le  Dieu  Ba-* 
chus  ;  Antoine  n'étant  pas  fiché ,  qu'on  le  fît 
reflèmbler  à  ce  Dieu.  Jamais  on  ne  vît  riea 
de  fi  fomptueux,  &  jamais  Beauté  ne  parut  fi 
touchante,  que  celle  de  Cleopatre  en  cet  E- 
quipage.    La  Cour  d'Antoine,  auflî  fenfible 

?ue  lui,  ne  put  réfifter  à  tant  de  Charmes. 
)n  juge  aîfément  que  la  Conduite  de  cette 
Reine  tut  approuvée  ;  &  il  étoît  iufte  qu'on 
pardonnât  à  fa  Magnificence  des  Démarches 

3u'elle  pouvoit  avou:  faîtes  contre  les  Intérêts 
es  Triumvirs. 

Ce  ûuîparoîtleplusfurprenant,  c'eft  que 
cette  Magnîfience  ne  diminua  jamais  :  elle  au- 
gmenta même  toujours;  &  l'on  ne  pouvoit 

S  6  corn' 


4^0  .       C  O  H  s  I  B  E  RAT  I  O  M  S» 

comprendre  que  tous  les  Rcvcuus  de  TErapr- 
re ,  qu'Antoine  répandoit  avec  profufion ,  ne 
pufleni  furpafTer  les  Dépenfes  de  Cleopatre  ^ 
mi  ne  jouiïToit  alors  que  des  Revenus  de  Ion 
Royaume  :  elle  avoit  F  Art  de  fuppléer  par 
fon  Efprit  à  tout  ce  qui  pouvoit  manquer  à 
ûs  Dépenfes. 

On  a  cependant  de  la  peine  à  croire  toutes 
les  Profiifions,  que  les  Hidoriens  ont  écrites 
là-defîus.  Peut-on  fkns  étonnement  entendre 
parler  tic  cette  Perle  d*une  g?-ofleur  énorme, 
qu'elle  fit  difïbudre  dans  un  Bouillon ,  un 
jour  qu'elle  avoit  parié  avec  Antoine  à  qui 
donneroit  une  plus  riche  Fefie?  Jamais  Foliç. 
ne  fut  fi  granae  ;  &  il  falloit,  en  tSet^  qu'el- 
le fût  extraordinaire;  puifqu' Antoine  9  le  plus 
prodigue  de  tous  les  Hommes,  ne  put  &'emr 
pêcher  d'être  fâché  de  cette  Perte. 
-/Ce fut  dans  un  pareil  Feftin,  qu'Antoine 
donna  une  Ville  confidérable  à  fon  Cuifînier, 
feulement  pour  l'avoir  fervi  fclon  &  fàntai* 
ic. 

Il  eft  aîfé  de  concevoir,  que  ces  Profufions. 
extravagantes^  qui  arrivoient  tous  les  jours  ,. 
&  qui  epuifoient  les  Revenus  de  l'Empire,  & 
mett<>îent  Antoine  hors  d'état  de  pouvoir  en- 
tretenir les  Troupes,  &  de  payer  les  Soldats, 
&  Tobligoient  d'avoir  recours  a  des  Impots  & 
à  yéxer  les  Peuples ,  déplurent  aux  Romains  : 
ï  ceux  principalement ,  qui  étoieut  qu  fecret 
attachés  à  Augufte;&  fk  Cour  n*en  manquoit 
pas.  Ils  en  écrivireiK  à  Rome,  &  miandérent 
la  Paflîon  furieulè  qu'il  avoit  pour  Cleopatre, 
à  laquelle  il  avoit  donné  la  Phénidc ,,  la  Baf- 
fe Sirîe,  l'Ile  de  Cipre,  une  grande  partie  de 
la  Cilicic,  oiitrc  l'Arabie  Heureujfe ,  &  cet 
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endroit  de  la  Judée  où  croit  te  véritable  Bau* 
me  ;  les  Provinces  les  plus  belles,  &  les  pîu^ 
riches ,  de  l'Empire  dans  l'Orient  ;  &  qu'il  les 
avoit  unies  au  Royaume  de  cette  Reine.    Ils 
ne  manquèrent  pas  d'écrire  la  Prifon  d' Arta- 
-l^fe  Roi  d'Arménie ,  qu'Antoine  avoit  pris 
par  flirprife,  &  dont  il  donna  le  Royaume  à 
un  Fils  qu'il  avoit  eu  de  Cleopatre,  après  a- 
voîr  enchaîne  ce  Prince  avec  des  Chaînes 
d'Or,  &  l'avoir  mené  en  Triomphe  dans  la  . 
Ville  d'Alexandrie  :  Crime^  que  les  Romains 
ne  pouvoient  pardonner,  parce  qu'ils  préten- 
doient  que  l'Honneur  du  Triomphe  ne  pou- 
vpit  appartenir  qu'à. Rome.    Ils  n'oublièrent' 
pas  de  marquer  que  les  Délices  avoient  fî  fort 
enivré  Antomc;  qu'à  peine  poùvoit-il  faire  les 
Fonâîons  de  Général  &  de  Maître ,  dans  cet- 
te grande  Partie  de  Terre  qui  lui  étok  foumî- 
le  ;  que  l'Expédition  des  Parthes ,  qui  avoit  fî 
mal  réiiffi,  &  qui  faifoît  honte  au  Nom  Ro- 
main, auroit  pu  faire  la  Gloire  d'un  Hom- 
me, qui,  moins  impatient  qu'Antoine  de  re- 
voir fa  Maîtreflè,  auroit  fçu  paîfîblement  paf- 
fer  l'Hyver  en  Arménie;  qu'on  voyoit  chaque 
jour  élever  des  Efclaves  &  des  Affranchis  ^ 
Miniftres  de  la  Paffion  de  Cleopatre,  tandis 
que  des  Gens  de  Qualité  &  de  Mérite  de- 
meuroient  dans  l'Qbfcurîté  &  dans  l'Indigen- 
ce; &  qu'enfin,  la  Reine  d'Egipte  fe  dîlbît 
Femme  véritable  d'Antoine,  contre  les  Loir 
inviolables  de  Rome ,  &  qu'il  avoit  plufieurs 
Eniàns  d'elle,  à  la  honte  de  fà  légitime  E-^ 
poufè. 

A\igufle,  jaloux  du  Mérite  d* Antoine, h'a?- 
voît  que  trop  de  pente  à  le  haïr  ;  mais ,  3  é- 
i(it  habile  dans  l'Art  de  diffimuler^  il  fçavoit 
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bien  cacher  fk  Hàîne.  H  entendît  avec  jore  les 
Murmures  de  la  Cour  d*  Antoine  :  il  les  mé* 
nagea  fécrétcment  ;  &,  quand  il  vît  lescho- 
fes  dîlpofées  de  la  façon  quM  les  vouloît,  il 
en  fit  parler  au  Sénat, où  Ton  déchuna  contre 
ces  Profufions  immenfes ,  &  contre  Tlndignîté 
qu'il  y  avoit  de  fbuflfrif  qu*un  Chef  des  Ro^ 
iriains  devînt   TEpoux  d*une  Reine  ;  mais  ^ 
lur-tout,  on  Taccula  d'avoir  lu  des  Lettres 
galantes  dans  fon  Tribunal ,  où  il  étoît  occu- 
pé à  juger  des  A^res  des  Rois.  Cette  der- 
nière Accufatîon,  qui  dans  un  Siècle  fembla- 
ble  au  nôtre  pafleroit  pour  fort  légère ,  fut 
pourtant  celle  qui  détermina  alors  le  Sénat  à 
ic  déclarer  contre  Antoine  :  la  Gravfté  des 
Ms^ftrats  Romains   étant   infiniment  plus 
grande  que  nous  ne  fçauroîns  concevoir  ;  & 
cet  Exemple  feul  doit  nous  en  convaincre. 

Fulvie,  Femme  d*Antoine,  fut  celle  qui 
foùtint  vivement  les  Intérêts  de  fon  E- 
poux  •  malgré  fon  ^  Infidélité.  Elle  étbît  d'u- 
ne très  noble  &  très  ancienne  Famille  Plé- 
béienne, &  elle  étoit  Veuve  de  Clodius,  doht 
elle  avoit  déjà  eu  une  Fille  quand  elle  épouCi 
Antoine.  Elle  étoit  encore  jeune ,  &  belle  ; 
ayant  l'Elprît  vif,  &  remuant ,  le  Cœur  fèn- 
fïble  à  rinjure,  porté  à  laVangeance,  mê- 
lant même  à  îfes  Sentimens  quelque  chofe  de 
fkrouche,&  de  cruel,  &  n'ayant  rien  enfin  des 
Foîblefles  d'une  Femme.  On  verra  pourtant 
bîen-tôt,  qu'elle  ne  fut  pas  infenfiblc  à  l'A- 
mour. 

Comme  elle  vît  qu'Augufte  vouloît  détrui- 
re la  Grandeur  de  fon  Epoux ,  &  le  décrédî- 
ter  dans  le  Sénat,  elle  s'unir  à  Lucius  Anto- 
nius  fon  Beau-Frere,  qui  étoît  Conful  alors. 
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Elle  mît  <}ans  fçs  Intérêts  certains  Peuples  > 
dbrït'Augafte  àvoit  aflîgué  les  Terres  aux 
Vétérans  de  fdn  Armée  ,  fans  comprendre 
dans  ces  Réconipenfes  ceux  de  l'Armée 
d' Antoine  quî  avoîent  eu  part  aux  Vîdoîres  ; 
&  cette  raifon  lui  donnoît  un  fiiiet  fort  plaufi- 
ble  de  fe  plaindre.  Lie  Confiil  Lucîus,  d'ail- 
leurs, pour  engager  dans  fon  Parti  la  meil- 
leure partie  de  la  Ville,  déclama  contre |Ie 
Triumvirat ,  &  repréfenta  qu^'l  étoît  tems  que 
la  République  fût  libre  ;  qu'il  promettoît  de 
fiaîre  abdiaucr  fon  Frère ,  dès  qu'Augufte 
voudroît  taire  de  nléme;  &  qu'il  étoit  trop 
dur  de  Ibuffrir  à  Rome  des  Rois  fous  le 
Nom  de  Triumvirs.  , 

On  comprenott  peut-être  bîeii  que  ces  be- 
aux Dîfcours,  &  ce  grand  Zèle  pour  la  Li- 
berté publique ,  n'étoîent  que  des  Prétextes 
pour  rendre  Augufte  odieux  :  mais  enfin,  ce- 
la réunit  tous  les  Amis  d'Antoine,  quî  étoî- 
cnt  en  fort  grand  nombre,  &  quî  fécondez 
de  ces  Peuples  >  dont  la  Rébellion  fiit  îh* 
opînée  ,  commencèrent  en  Occident  la 
Guerre  contre  Augufte  fou$  les  ordres  de 
Fulvie;  à  qui  tout  cela  réiilGt  fort  mal  à  la 
fin,  &  où  Lucius  Antonius,  dont  on  nous  a 
peut-être  laiffé  fauffemcnt  un  Portrait  fort  de- 
lavantageux,  fut  contraint  de  recevoir  la  Loi 
d' Augufte,  après  la  Prîfê  de  Peruge,  qu'il 
defFendit  avec  aflèi  de  Fermeté ,  pour  mfe  fai- 
re croire  qu'on  l'a  accufé  à  tort  d'avoir  tou- 
tes les  mauvaîfès  Qualités  de  fon  Fr^e ,  fans 
avoir  une  de  fes  Vertus.  Mais,  c'eft  un  mal- 
heur inévitable  de  ne  connoître  les  Hommes 
îlluftres  des  Siècles  paflèz,  que  fur  la  foi  des 
Hiftorieas^  qui  fouvent  étoient  gagés  pour 

les 
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les  dépeindre  tout  autr^meint  qu'ils  n'étoîcm.' 
On  admiroît  à  Rome  la  Conduite  de.  îpul- 
vîe,  qui,  paroîflànt  infeafible,à  TAfFront  que 
lui  faîfoit  un  Mari  volage ,  s'oppofoît  aux  En- 
treprifes  qu'on  formoit  contre  lui  ;  & ,  pendant 

Îu' Antoine  demeuroît  enfévelî  dans  un  lâche 
lepos,  elle  prenoît  le  fqîn  de  le  défendre 
contre  fes  Ennemis.  Quelle  Gloire  pour  Ful- 
vîe,  fi  fon  Devoir  &  S  Vertu  euflènt  été  le 
fondement  de  fa  Conduite; mais,  c^étoit  TA- 
mour  qui  Tarmoit  contre  Augufte. 

Fulvie,  ayant  fait  connoître  à  Augufte  la 
Paffion  qu'elle  avoit  pour  Jiii,  eut  la  honte  de 
l'y  trouver  infenfîblc;  &,*nc  pouvant  fe  par- 
donner une  Foibleffe  fi  mal  récompenfée,  el- 
le entra  dans  des  Sentîmeins^  qui^  réveillant 
la  Férocité  de  fon  Naturel,,  formèrent  dans,, 
fon  Cœur  une  e&ece  de  Rage,  qui  lui  fit  cm- 
braflèr  avec  avioité  l'OccaSon  de  fe  vanger 
dans  les  Différens  qui  commençoicnt  à  s'ex- 
citer entre  les  Triumvir?.  Elle  voulut  même 
qu' Augufte  n'ignorât  pas  que  fes  Mépris  lui 
avoîent  attiré  cette  Guerre,  dont  elle  croyoît 
qu'il  pouvoît  vraîfemblablemcnt  craindre  l'iC- 
file;  le  nombre  &  la  qualité  des  Amîs  d'An- 
toine étant  très  confidérables.  Augufte  noui 
apprend,  dans  une  de  fes  Epîgrammes,  cette 
Particularité  de  fon  Hîftoîrc,  quand  il  dit  que 
Fulvie  ne  lui  déclara  la  Guerre  que  pour  n'a- 
voir pas  voulu  devenir  fenfible  pour  elle ,  & 
Taider  à  fe  vanger  des  Infidélitez  de  fon  E- 
poux. 

Cet  Homme  ,^  quin'aîmoît  que  par  Politi- 
que, &  dont  on  a  dit  qu'il  n'eut  jamais  d'au- 
tres Amours,  que  celles  que  fon  Intérêt  ou 
Ion  Ambition  lui  înfpirérent^  ne  voulut  point 

élou& 
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étouffer  dans  fa  naiilànce  une  Guerre  for*» 
mîdable,  qu'il  auroit  pu  temiîner  en  paroiG- 
iànt  moins  cruel  à  une  jeune  &  belle  Perfon- 
ne.  Mais ,  au  contraire,  pour  rompre  tous 
Içs  nœuds  qui  Tattachoient  à  Antoine ,  il  ré- 
pudia Glodia-,  Fille  de  Fulvie  &  de  Clo- 
dius  fon  premier  Mari,  qu'il  avoit  fiancée 
dans  fa  première  Alliance  avec  Antoine;  &, 

Îar  là ,  il  acheva  d'allumer  dans  le  Cœur  de 
■"ulvie  un  Defefpoir  qui  la  fit  aller  jufques 
dans  le  Camp  d'Antoine ,  l'Epée  au  côté  & 
le  Calque  en  téfte,  animer  elle-même  par  fon 
Exemple,  ou  plutôt  par  fes  Fureurs, une  Ar- 
mée qu'elle  vouloit  conduire.  -     . 

Quelques  Politiques ,  examinant  k  Condui- 
te d'Antoine,  éloigné  pendant  ce  tcms-là,ont 
crû  qu'il  n'étoit  pas  fâché  qu'on  commençât 
cette  Guerre,  connoif&nt  fes  Forces  &  fa 
Fortune,  &  perfuadé  qu'il  trouverok  toujours 
les  moyens  de  faire  la  Paix ,  fuppofé  que  les 
E vénemens  paruffent  p«i  favorables^  pour  fo» 
grand  Deflèin  de  la  Monarchie  Univerfelle. 

Cet  Endroit  de  l'Hiftoire  me  paroit  fort 
fîngulier.  Antoine  aime  Cleopatre,  dont 
peut-être  il  ne  fut  jamais  véritablement  aimé. 
Car  enfin ,  cette  Reine  adroite ,  &  qui  fçavoit 
fi  bien  s'accommoder  à  l'Humeur  de  ceux^ 

Îu'elle  vouloit  féduire;  par  fes  Feintes;,  £ès, 
)iffimulations,  &  les  foins   qu'elle  prît  de 
plaire  dans  la  fuite  à  Augufte,  ne  nous  laiffe-. 
t-elle  pas  à  douter  fi  Antoine  en  fut  aimé  ? . 
Dellius,  Confident  de  la  Paffion  d'Antoine, 
qui  ménagea  les    commencemens   de   leur* 
Commerce,  fçût  fe  faire  aimer  de  Cleopatre: 
Antoine  ignora  toujours  leur  fecrette  Intelli- 
gence ;  &  peut-être  que  Ddlius  eu  le  feul 

iiloiia-* 
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Homme,  que  cette  Reine  ait  aimé  par  pare 
Inclination. 

Fulvic  aime  Augufte,  qui  la  méprîfe,  & 
qni  prend  plaifir  à  raire  informer  Antoine  des 
Foîbleflès  de  Ibn  Epoufe  :  c'eft  ce  qui  Ta  fait 
peut-être  répudier  dans  la  fuite.  L'Infèniîbiii- 
té  d'Augufte  vange  Antoine  des  Sentimens 
honteux  de  fa  Femme;  &  Fulvie  fe  vange  de» 
Duretez  d'Auguftc,  par  les  Armes  &  le  Cré- 
dit de  fon  Epoux ,  dont  elle  employé  le  Nom 
&  r  Autorité  pour  lui  faire  la  Guerre. 

-  Le  Succès  de^  Armes  fut  malheureux  pour 
Fulvie  en  Occident.  Elle  fut  obligée  de  pren- 
dre la  fuite ,  &  d'aller  vers  fon  Mari ,  qui, 
troublé  de  la  Défaite  de  fon  Parti ,  v(ut  à 
Samos  avec  Cleopatre;  pour  y  construire  VAp- 
pareil  d'une  granae  Guerre.  Ce  fut  dans  cette 
Ile,  qu*il  donna  fes  ordres  à  tous  les  Rois, 
Princes,  Souverains,  &  Peuples,  qui  recon- 
noifïbîent  l'Empire,  de  vemr  ou  d'envoyer 
l'Argent,  les  Soldats,  &  les  Armes  néceflàfres 
pour  cette  Expédition.  Il  ajouta  à  ces  ordres 
une  elpece  de  Manifefte ,  qui  contenoit  les 
Raîfons  &  les  Sujets  qu'il  avok  d'entrepren- 
dre cette  Guerre  contre  Augufte,  qui  afFeâoît 
de-vouloir  être  feul  Maître  de  l'Empire.  C'eft 
parmi  ces  Raifons,  qu'il  n'oublia  pas  de  mar- 
quer rinjuftîce  d' Augufte ,  qui  avoît  dépouil- 
lé Lepîde  de  la  Dignité  de  Triumvir,  &  qui 
s*étoit  approprié  toutes  fes  Richeflès,  iàns  en 
faire  part,  ni  à  lui,  ni  au  Peuple  Romain. 

La  Mort  de  Fulvie,  arrivée  à  Sîcione  par 
les  Chagrins  continuels  aufquels  elle  s'étoît 
abandonnée  depuis  le  mauvais  Succès  de  fès 
Affaires ,  donna  lieu  aiix  Soldats  de  l'un  &  de 
l'autre  Parti ,  de  demander  avec  beaucoup 

d'îa- 


SUR    Antoine.         427 

d^înftancc  un  Accommodement  qu'ils  fou- 
haittoient  depuis  long-t€ms;&  fls  crurent  qu'il 
feroit  peu  difficile  de  l'obtenir  après  la  Mort 
de  cette  Femme ,  qu'ils  &avoient  bien  être  la 
première  Gaufe  de  cette  Guerre.  I^es  Soldats 
Romains  avoient  àfieL  de  crédit  fiir  leurs  Gé«4 
néraux ,  pour  les^  obliger  quelquefois  à  faire  ce 
qu'ils  fouhaittoient  te  moins  :  c'eÛ  pourquoi^ 
il  fallut  que  îa  Paix  fe  fît  entre  Augufte  & 
Antoine.  Oâavie  fut  le  g^Q  de  cette  Paix  ^ 
par  le  Mariage  qu'elle  conttaâa^vec  Antoi^f 
ne.     -  -     ,  •     ^  ..  ..       -.':.' 

•  Oâavîe  étoît  Soeur  4* Aogufte ,  &  Vcibkc  dû 
Marcellus  :  fà  Beauté,  au  iëntiment  mém& 
d'Antoine,  jfiirpafïbit  celle  de  Cleopatrc;  & 
ÛL  Vertu  étoit  sfkfi  fblide .  pour  interdire  kl 
Médifance  à  une  Ville,  ou  les  Perfbnnes  de 
fbn  Rang  étoient  pouvertueufës,  À^oùla 
monde  ne  refpeâoit'pçint  la  Qualité  des  Pcr-* 
fonnes  dont  la  G>ndiiite  n'écott  pas  régulier» 
re.  ."  -  «  ^    • 

Lé  Peuple  attenddit  une  Fait  fblide  d'une 
fi  belle  Alb'ance,  &  il  ne  doutoit  point  qu*u« 
ne  Epoufe  fi  parfaite  ne  fixât  l'Inconflance 
d'Antoine,  ne  fe  l'attachât,  &  n'ôtât  par  ce 
moyen  tout  fujet  de  Diyifion.  Mats,  les  plus 
éclairez  étoieîit  pérfoadêît  j  <^a' Antoine  y  ivroit 
toujours  comme  il  aV(Oit  commencé,  &.que 
le^  Plaifirs  les  plus  agréables  fatîguerpient  un 
Homme  de  fon  Caraaerè,-  dès  qu'ils  devîen- 
droîent  nécef&îres.  Quand  même  Antoine  fe- 
roit demeuré  à  Rome  avec  Oâavie  dans  la 
plus  parfaite  Union,  Augufle  i&  lui  n'auroî^ 
eut  pas  manqué  de  Prétextes  pour  fe  brouil- 
ler, puifque  l'Empire  de  l'Univers  ne  poiw 
ifôic  contenter  1- Ambition  de  doix  Hommes 
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qui  le  gouveraoient  également.  Il  falloit  que 
l'un  cédât  à  l'autre  :  tant  il  eft  vrai  que  la  fu- 
préme  Puiflimce  ne  peut  fe  partager. 
,  En  cflFct,  leurs  Différens  qe  furent  fuipen- 
dus  qu^autant  de  tems  qu'il  en  fallut  à  AuguT- 
le  pour  prendre  (es  jnéibrès  ;  jcar  Antoine,  a- 

Ïant  laiiK  Oâavie  à  Rome ,  s'en  retourna  en 
Lgipte,  pour,  revoir  Cleopatre.  Il  ne  dîimnua 
point  fes  Excès,  fts  Profufions,  &fes Dé- 
bauches; &  Augttfte  aVoit  :  d^autant  plus  de 
raiiibn  de  iè  plaindre  (de  fa.  Conduite,  qu'il  y 
wenoit  une  nouvelle  part .  par  rapport  aux 
intérêts  de  â^  Sœur ,  qui  le  trouvoit  mépri- 
fiJc. 

On  ne  Ibauroît  gueres  trouva-  ailleurs  un 
aufC  beau  (Jaradere  que  celui  d'Oâavie,  qui, 
dans  le  plus  haut  Rang  &  la  plus  baillante 
Fortune;du  monde,  avec  tofijis  les  Charmes  & 
tous  les  Ayant^jgos  dïi.Coîps,&  de  rEfprit,& 
ce  AJérite  rate  d'une.  Vertu,  •véritable  &  re- 
connue, foufFrit  fiins  fe  plaindre  les  Injuftîces, 
dkiri  Epoux  infiddte, .  d/Hit.  e^e  embrsdGi  yî- 
vement  le  Parti ,  en  conjurant  fon  Frère  de 
f 'embarailèr  un  peu  moins  de  fes  Intérêts ,  & 
de  lui  laiflèr  le  foin  de  faire  revenir  fon  E- 
poux  de  fes  Egatcjiiens.  Elle  entreprit  pour 
cela  un  Voyagb'cn  Egîpte,  alla-  trqvfcver  An? 
toine,  &  lui  repréfenta,.  avec  cette  Douceur 
qu'il  ne  put  fôûtenir ,  fes  véritables  Intérêts  , 
ceux  de  fes  Enfims,.  &  celui  de  l'Empire;  & 
la  Puiffance  formidable  d'Augufte ,  qui  ne 
cherchoit  qu'un  Prétexte  pour  éclater;  oc  qui 
aliénoit  lesElprits  de  tous  fes  vieux  Amis. 
Elle  le  conjura,  pour  l'ainour  de  lui-même,' 
d'abandonner  Cleopatre,  &d'6terce  Prétex- 
te aux  Plaîat^:de  fc$  £Qa^$.    £Jie  accom- 
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pagha  cela  de  tant  de  Charmes,  qu'Antoine 
en  fut  touché.  Il  fe  fàifoit  ailèz  de  jufldcc  à 
foi-même ,  pour  recpnnoître  toutes  fes  Er- 
reurs, &  les  Périls  dans  lef quels  il  s*cnga- 
geoit  :  mais ,  il  fuîvoit  fa  mauvaife  Deftinéc  ; 
&  les  Remontrances  de  la  plus  fidelle  Ejpou- 
fe  du  Monde  ne  purent  le  fàuver  des  Abîmes 
qu'il  fe  treufoit.  Je  dis  la  plus  fidelle,  puif- 
que,  malgré  les  Mépris  de  fon  Epoux,  qui 
la  renvoya  fans  (àtisfaâion,  elle  ne  lailla  pas 

.  de  rompre  avec  fon  t'rere,  dès  le  commence- 
ment de  la  Guerre.    Elle  quitta  la  Mailbn , 

.  où  il  vouloit  la  retenir;  &  fe  retira  dans  celle 
d'Antoine,  où  elle  eut  la  Généroiîté  d'éle- 
ver ,  avec  fes  propres  EnÊuis ,  ceux  que  fon 
Mari  avoît  eus  de  Fulviei   s'intéreilant  toû- 

.  jours ,  &  fecourant  de  tout  fon  Pouvoir,  ceux 
du  Parti  d'Antoine,  à  qui  fa  Proteâion  pou^ 
voit  être  utile. 

Cependant ,  le  Voyage  d'Oâavie  mît  Cleo- 
patre  dans  une  Inquiétude  terrible.  C'cft  ici 

2u'il  fera  permis  de  faire  quelques  Réflexions 
ir  le  Caraâerc  de  cette  Reine.  Elle  engagea 
Antoine  à  l'aimer  par  tous  les  Artifices  ima- 
ginables. Cet  Amour  eft  l'unique  Caufe  de 
.  la  Guerre  d'Augufte;  du  moins  en  eft-il  le 
-  Prétexte.  Toutes  les  fois  qu'on  parloir  d'Ac- 
commodement ,  &  que  les  Amis  d'Antoine 
vouloient  l'arracher  à  cette  Princeffe,  elle  fài- 
foit paroître  une  Douleur  fi  violente ,  qu'il 
fembloit  qu'elle  allât  expirer. , 

L'Arrivée  d'Odavîe  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Cleopatre.  Cette  Reine  en  avoît  enten- 
du parler  conune  de  la  Femme  de  l'Empire  la 
plus  accomplie.  Elle  craignoît  fa  Beauté ,  les 
Raifons  de  fon  Voyage ,  les  grâces  même  de 

la 
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la  Nouveauté  ,   puifqu'il  y  avoît  déjà  long- 
tems  qu'Antoine  ne  Tavoît  vue.  Mais,  quand 
elle  apprit  que  cette  dangereufe  Rivale  avoit 
•  eu  avec  Antoine  une  Conférence  particulière, 
elle  parla  comme  une  Infenfée;  &,  dans  fes 
Trani^rts  furieux,  feints  ou  véritables,  elle 
voulut ,  od  fit  femblant ,  de  fe  donner  la 
Mort  :  &,  lorfqtfelle  vit  Antoine,  chance- 
lant, irréfolu,  on  ne  fçauroit  exprimer  le 
Rôle  qu'elle  joiia.    Elle  prodigua  toutes  fes 
Richeffes,  ou   en   Prefcns   pour  les  Amis 
d'Antoine,  &  pour  ceux  qui  avoîent  quelque 
pouvoir  fur  fon  Efprit;  ou  en  Efpions,  pour 
démêler  fes  véritables  Sentimens,  &  fes  Pé- 
xnarches  les  plus  cachées. 

Enfin,  les  Délices  de  l'Eriptc remportè- 
rent fur  la  Vertu  de  Rome.  Cleopatre  vint  à 
bout  de  fes  Deflèins  :  fes  Charmes  triomphè- 
rent de  ceux  d'Odavie,  Antoine  lui  refta,  & 
là  Fenrnie  fut  renvoyée.  Dans  les  Tranfports 
que  lui  donne  cette  Préférence,  elle  veut 
mourir  pour  fon  Amant,  â  Reconnoi/Iânce 
fe  lit  dans  fes  yeux,  elle  veut  par  des  Efforts 
furprenans  foûtenîr  cette  Guerre  dont  elle 
efl  la  Caufe,  &  pour,  laquelle  elle  veu^  tout 
làcrifier.  Elle  équipe  une  Armée  Navale , 
pompeufe  s'il  en  fut  jamais, qu'elle  unit  à  cel- 
le d'Antoine,  &  elle  étale  tous  les  Tréfors 
qui  lui  étoient  refteï ,  &  les  deftîne  à  l'entre- 
tien de  .ces  Troupes. 

A  juger  des  Cœurs  par  les  Aparences,  & 
des  De&îns  de  cette  Reine  par  fes  Démar- 
ches ,  on  auroît  dû  pcnfer  qu'elle  aimoît  vio- 
lemment Antoine,  &  qu'elle  auroît  eu  moins 
de  peine  à  fe  réfoudre  à  la  Mort  la  plus 
cruelle,  qu'à  la  Perte  de  fon  Amant.    Il  en 

jugea 
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iugca  lui-même  de  la  forte  :  &  comment  ne 
l*aurok-il  pas  crû  ?  Il  étoit  le  plus  amoureux 
de  tous  les  Hommes  ;  &  cette  Kaifon  fuffifoît 
pour  lui  faire  croire  qu'il  étoit  aimé.  Il  n'a- 
voir jamais  réfléchi  fur  les  Artifices  de  cette 
Princeflè,  &  il  ignoroit  le  ffccret  Conmierce 
qu'elle  avoit  avec  DelUus.  Il  ne  fe  rddbuve- 
Boit  pas  qu'il  y  avoit  trop  long-tems  que  fom 
Attachement  pour  elle  duroit.  Les  Soup- 
çons ,  qu'il  avoit  conçus  pour  elle  dans  le  ic- 
jour  qu'ils  firent  à  Samos  étoieut  pafltt  :  &, 
quoi  qu'ils  fuffent  peut-être  bien  fondez ,  l'A- 
drefTe  de  Cleopatre  avoit  effacé  de  fon  Efprit 
toutes  ces  idées  importunes  ;  &  il  ne  jugeoît 
plus  de  fes  Sentîmens,  que  par  les  rlaifirs 
qu'elle  lui  faifoit  goûter.  &  de  fa  Reconnoif- 
fance,  que  par  les  Tenareffes  qu'elle  lui  naar» 
quoit. 

Cependant ,  cette  même  Cleopatre  »  dont 
la  Vie  fembloît  être  attachée  à  celle  d'Antoi- 
ne, l'abandonna  lâchement,  &  le  livra  par 
fa  fuite  au  Pouvoir  de  fon  Ennemi ,  dont  elle 
prit  dès  ce  jour  là  le  deflèin  de  fe  feire  aimer  : 
Perfidie,  dont  nous  voyons  fouvent  des  Ex- 
emples, qui  doivent  nous  convaincre,  que 
tel  eft  l'Amour  des  Femmes ,  que  nous  de- 
vions toujours  appréhender  d'en  être  trahis. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  furprenant,  que 
ce  qui  arriva  dans  la  grande  Journée  d*Ac- 
tium,  qui  fut  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie d'Augufte,  &  le  terme  de  la  Gran- 
deur d'Antoine  ?  Que  ce  Speâacle  me  paroît 
digne  d'arrêter  les  yeux  des  plus  grands 
Hommes  !  Un  feul  Événement  y  décide  dti 
Deftin  du  Monde. 

Il  y  avoit  fur  les  Rivages  d'Aâium  plus  de 

deux 
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deux  cens  mUlc  Hommes ,  les  Armes  à  la 
main,  attentifs  à  cette  Tragédie.  Les  pre- 
mières Loges ,  fi  j'ôfe  me  fervîr  de  cette  fà- 
Îon  de  parler,  étoient  occupées  par  tous  les 
Lois  de  l'Afie,  qui  fuivoient  le  Parti  d'Antoi- 
ne :  Tarcondeme  de  Cilicie,  Archelaiis  de 
Cappadoce,  PhiladelphedePaphlagonie,  Mi- 
thridate  de  Comagene,  Adallas  de  Thrace  , 
Bocchus  de  Mauritanie  :  &  les  Troupes  Ro- 
maines étoient  commandées  par  Canidius , 

.Lieutenant  d'Antoine,  d'une  part;  &  par 
Agrippa,  Lieutenant  d'Augufte,  de  l'autre. 
La  Mer  étoit  couverte  de  plus  de  fept  cens 
Vaiflèaux  de  Guerre,  dont  plufieurs  de  ceux 
d'Antoine  étoient  de  plus  de  dix  rangs  de  Ra- 

.  mes.    Ceux  d'Augufte  étoient  plus  légers ,  & 

.mieux  équipez;  mais,  inférieurs  en  nombre. 
Toutes  chofcs  étant  préparées  pour  le  Com- 
bat, Antoine,  fe  retrouvant  lui-même,  ou- 
blia pour  quelques  momens  fa  Cleôpatre  :  il 
monta  fur  un  Brigantin,  parcourut  toutes  te« 
divîfions  de  fon  Armée,  anima  fes  Soldats 
par  le  fouvenir  de  tant  de  Viâoîres,  &  par 
l'importance  de  ce  Combat  qui  alloit  donner 
l'Empire  du  Monde  au  Vainqueur;  leur  pro- 
mettant des  Récompenfes  proportionnées  à  la 
candeur  du  Service  qu'ils  alloient  rendre,  & 
a  la  Libéralité  du  Général  qu'ils  dévoient 
connoître.  Au^ufte  ne  propofoit  pas  un  moin- 
dre Prix  aux  fiens;  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  qu'il  avoit  eu  le  miatin  un  Préf^e 
dont  îl  feîfoît  fèmblant  de  tirer  une  conie- 

.  qùence  infaillible  pour  la  Viâoîre  :  trouvant 
dans  fon  Elprit  des  RefTources  plus  utiles , 
qu'Antoine  n'en  trouvoit  dans  là  Valeur.  Un 
Vcntp  qui  s'éleva  .tout  à  coup,  fit  commen- 
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Wr  le  Combat  avec  aflcx  d'^galîté.  Les  VaiJF- 
fcaux  d'Antoine .  étoient  fi  pefans,  qu'ils  ne 
pouvoîent  pas  fadlement  tourna:  ;  &  c'étoi- 
cnt  comme  autant  de  Villes  flotantes,  affié- 
gées  parles  Vaiffëaux  d'Augufte, .  qui  étoient 
^ès  légers,  &  fouffroient  aisément  toutes  for- 
tes de  manœuvres.  On  combatoit  avec  cha- 
leur de  part  &  d'autre,  quand  on.  vit  foixante 
Bâtimens  de  Cleopatre ,  équipez,  avec  cette 
•Magnificence  qui  ne  fq  trou  voit  que  chex  cet- 
jl9  Reine,  s'avmicer  à  voiles  déployées  au  mi- 
lieu des  deux  Armiées.  Ce  mouvement  parut 
fi  extraordinaire,  que  les  deux  (généraux  s'ar- 
rêtèrent pour  le  confidérer  ;  &  Antoine ,  at- 
tentif plus  que  perfonne  aux  DeflÈins  de' cette 
PrincefFe,  tomba  dans  un  vif  Defefpoir, 
qûjuid  il  vit  ces  foixante  Galères  cingler  ^vers 
le  Peloponnefe.  C'eft  pour  lors,  que  Ic'^Ro- 
mainfitplaceà  l'Amant;  puifque,  Msfbn<- 
ger  à  la  Honte.qu'il  y  avoit  à  fuir,  il  fit  tour- 
ner la  proue  du  côté  de  Cleopatre,  &  la  fuî- 
-vît  avec  la  même  rapidité  qu'il  auroit  pour- 
fuiyi  le  Vaiifeau  monté  par  Augufie.  On  pou» 
voit  dire  de  lui,  qu'il  ne  fuyoit  pas  fon  En- 
nemi ,  mais  qu'il  pourfuivoit  fa  perfide  Maî^ 
treiïè*  Ses  Vaiiïèaux  combatirent  encore 
quelque-tems  aVec  l'Ardeur  qu'il  leur  avoit 
infpirée;  mais,  enfin,  Augufte.leur  fit  de- 
mander pour  qui  ils  combattpient,  &.  s'ils  ar 
voient  un  Général? Ces  Réflexions  fii^ept  cej& 
ler  le  Combat.  Agrippa .  qui  avoit  eu  toute 
la  Conduite  de  l'Armée  d'Augufte,eut  l'hon- 
neur de  l'entière  Viâoire.  Le  Vainquieur 
d'Antoine  fut  dès  ce  jour-là  le  Maître  de  la 
Terres  Leç  Troupes ,  qui  étoient  fur  le  Bjr 
vage  fuivirjeai  la  deftinée  de  L'Armée  Navale; 
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&  la  Fuke  d^Ântoine  découragea  fi  fort  les 
Soldats,  qu'ils  ft  rendirent  à  An^fie,  après 
ia  Mort  fur-tout  de  Canidius  ,  qui  fut  taî 
dans  le  commencement  du  Combat. 

Tous  les  vieux  Soldats  d'Antoine,  par  un 
fecret  preflèntiment  <le  Icat  MaHieor.  lui  jh 
soient  âiit  repré&nter  par  un  yidl  Officier, 
qu'ils  ne  combatroient  fur  Mer  qu'a^rec  re- 
gret^ ^*i\s  avoîent  vaincu  Pompée ,  Brutus^ 
&  jC^us,  par  Terre;  que  leur  Epée  Sc^  leur 
Bouclier  étoîent  peu  prc^res  pour  conibtttTé 
£ir  ces  i^dmens  chàncelans  ;  qu'ils  ^noroi^ 
ent  tout-à-fàit  la  noanoeuvre  de  la  Mer ,  où  la 
Valeur  étoît  fi  incertaine,  &  la  Viôoîre  ^é* 
pendoit  de  tant  de  choCës  qui  leur  étoient  in^ 
connues.  Ces  Remontrances  fages  &  té  ées 
d'une  Armée,  qui  aimoit  fon  Général  avec 
tendreflè,  ne  purent  l'onporter  iùr  la  volon^ 
<é  de  Cleopatre ,  qui  avoit  réfolu  le  Conibak 
Naval ,  pour  fuir  ans  doute,  &  pour  y  trahir 
fon  Amant,  dont  la  Dé^te  fut  entière,  & 
qui  prit  même  peu  de  fcm  de  nuna/Ièr  les  dé- 
bris d'une  Fortune  malheureufè.  Il  rejoignit 
&  Cleopatre  à  Alexandrie,  où,  ayant  réiolu 
de  faire  de  nouveaux  Efforts  pour  pouvoir 
balancer  encore  la  Foitune  de  fbn  Ennemi, 
il  fît  voir  par  &s  Aâicns  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Entrepriie  qui  fax  au  ddTus  de  &  Valeur. 
Mais  Cleopatre ,  ccmtinuant  à  le  trahir ,  fit 
tendre  Peluïîum  à  Augufte:  &  tel  fut  l'Aveu- 
glement d'Antoine  ,<iu^il  vit  perdre  fes  derniè- 
res Efpérances,  ans  pouvoir  haïr  le  premier 
Principe  de  fon  Malheur. 

Ce  fut  alors,  que  tout  cédant  au  Vaille- 
queur  ,  fes  nfiellletirs  Amis  l'abandonnèrent, 
{our  «'attacher  i  Augufte.  Entre^autres ,  Do- 
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lïïîtîus,  qui  avôît  toujours  été  TEnnemî  de 
Cleopatre,  &  qui  ne  Tavoit  jamais  appellée 
du  nom  de  Reine,  fbrtît  une  nuit  du  Camp 
d'Antoine  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  j 
iaîflà  toute  fà  Fanûllc  avec  fon  Equipage,  & 
ï'alla  rendre  à  Augufte,  qui  le  reçut  avec  les 
toarques  de  bonté  que  méritoîent  le  Nom  & 
ïe  Mérite  de  Domîtius .  Antoine ,  qui  n'avoît 
pas  oublié  dans  iës  Malheurs ,  &  dans  le  trif- 
ce  Abattement  où  il  étoit ,  fa  Générofîté  natu* 
ttlle,  lui  rttivoya  dans  le  Ghamp  d' Augufte 
là  Femme  &  ion  Equipage  ;  dîfànt ,  qu'il  n'a- 
V<rit  jamais  obKgé  pcrfonne  à  le  lèrvîr  par  for- 
ce. Ses  principaux  Officiers  fuîvirent  les  uns 
après  les  autres  l'Ex^nple  de  Domîtius,  & 
tout  fe  fournît  à  la  Loi  d' Augufte.  Il  ne  reC- 
ta  à  Antoine,  que  la  RefTource  de  faire  appel- 
1er  fon  Ennemi  à  un  Combat  particulier,  h 
devoitaflcz  le  connoître,  pour  être  perfuadé 
qu'il  ne  l'accepteroît  pas  ;  &  il  n'étoît  pas  juG- 
te  qu' Augufte,  après  tant  d'Avant^es  qui  le 
rendoient  Maître  abfblu  de  tout  le  Monde , 
vînt  fe  commettre  au  fort  d'un  Combat  par- 
ticulier, avec  un  Homme  defèlpéré,  &  dont 
îl  connoiflbit  la  Valeur.  Auffi ,  il  ne  héfita 
pas  à  lui  faire  réponfe,  qu'un  Homme  tel  que 
lui ,  réduit  au  Defefjxnr ,  avoît  jour  fortîr  de 
la  vie  tant  d'autres  chenûns,  lans  celui  d'ua 
'Combat  particulier. 

Antoine,  fe  voyant  réduit  à  cette  extrémf- 
lé,  abandonné  de  tous  les  Anus  ^Alliés,  & 
Domeftiques,  (à  laréfervedefon  fidèle  Af^ 
franchi  Eros ,  &  de  ce  Ludlius ,  qui  comme 

^l'ai  fait  voir  s'étoît  attaché  à  lui  depuis  la 
ort  de  Brutus,  )  &  troublé  de  fon  Infbrtu*- 
ne,  entra  d»is  un  vif  Defclpoir;  &,  fcir  xA 
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faux  rapport  qu'on  luî  fit  de  la  Mort  de  Cleo* 

Kre,  honteux  d'avoir  été  prévenu  par  une 
mme  dans  une  Aâion  qui  paflbit  dans  ce 
tems-là  pour  la  généreufè  Refiburce  des 
Grands  niaiheureux ,  en  s'adreiTant  à  Eros  : 
//  eji  temsj  cher  Eros^  lui  dît-il,  ^ue  tu  m- 
€ompli[fe  la  Promejfe  aue  tu  m'as  jatte  autre- 
fois :  j^attens  de  ta  jidele  main  un  heureux 
coup  quifinijfe^  ^maVie^  ^  les  7'ourmeus 
quejefouffre. 

(Cet  Affranchi,  poffédé  d'une  funefte  Dou- 
leur, fe  poignarda  lui-même,  &  jetta  en  tom- 
bant le  Poignard  à  fon  Maître.  Eft-il  pojfi-^ 
ble^  s'écria  Antoine,  admirant  ce  bel  Exem- 
ple de  Vertu,  &  de  Fidélité,  Efi-il poffible  , 
Îu^il  faille  que  f  apprenne  mon  Devoir  d*uue 
^emme^  ^  d*un  Affranchi  !  En  prononçant 
ces  mots,  il  fc  faifit  du  Poignard,  il  s'en  frap- 
pe brufquement ,  il  tombe  fut  un  Lit,  &  le 
bruit  qu'il  fait  en  tombant  attire. dans  ce  lieu 
le  Deu  de  gens  qui  lui  reftent;  &,  comme  fi 
la  Mort  eût  fui  ce  craiid  Homme,  le  coup 
u'il  fe  donne  ne  le  fait  pas  mourir.  Il  les  prie 
e  vouloir  achever  cette  fanglante  Tragéme  ; 
maïs ,  perfonnc  ne  pouvant  foutenîr  ce  trîilç 
Speâacle*  tous  fcs  gens  le  fuient  &  l'aban- 
donnent dans  un  état  à  exciter  la  Pitié  du 
plus  cruel  de  fes  Ennenais. 

Un  de  fès  gens  rentra,  pour  lui  apprendre 
que  Cleopatre  vîvoit  encore.  A  cette  Nou- 
velle, qui  fembloit  le  rappeller  à  la  vie,  il  de- 
mahcla  avec  inftance  qu'on  le  portât  au  pied 
de  la  Tour  où  elle  étoît  enfermée.  Il  fiit  b- 
béï;  &  ce  fut  un  Speâacle  touchant,  de  voir 
Je  Vainqueur  de  tant  ide  Nations,  &  le  Com- 
pagnon du  grand  Jules  ^  un  Homme  que  l'O- 
rient 
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rîent  adoroît^  îlluftre  par  tant  d'Aûîons  &  de 
Triomphes ,  expirant  prefque  dans  fon  fang , 
porté  par  des  Soldats,  &  élevé  par  ^Machine» 
dans  un  panier  au  haut  de  la  Tour  où  Glcor 
^  pâtre  lui  tendoît  les  bras;&  cela,  à  la  vue  de 
toute  la  Ville  d'Alexandrie,  dont  les  Cris  & 
les  Larmes  exprîmoient  la  Douleur.  Voilà 
un  Sort  bien  bi2arre,  &  bien  cruel;  &jene 
(çai  lî  ce  n'eft  point  l'Endroit  de  la  Vie  qui 
mérite  d'avants^e  nos  Réflexions. 

Cleopatre,  qui  s*étoit  enfermée  dans  une 
Tour,  &  avoit  fait  femer  le  bruit  de  fa  Mort 
pour  des  DeiTeins  qui  nous  font  inconnus ,  & 
qui  étoît  réfblue  de  s'ôter  U  Vie  peu  de  tems 
après;  foit  qu'elle  fe  reprochât  d'avoir  perdu 
un  fi  grand  Homme,  ou  qu'elle  vît  fes  nou- 
veaux Projets  démentis;  ne  put  s'empêcher 
de  pleurer,  en  voyant  Antoine  dans  cet  état. 
Ne  pleurez  point  y   Madame  ^   lui  dit-il  :  ma 
Vie  lia  rien  ûui  me  faffi  rougir.    Je  meurs  a- 
près  avoir  été  le  premier  des  Romains  :  je  fuis 
vaincu  four  avoir  éié  fidèle  à  mon  Amour 'y 
mais ,  grâces  aux  Dieux ,  je  fuis  vaincu  par 
nn    Romain  y  fans  qu'on  puiffe  m* imputer  la 
moindre  Lâcheté ^  (sf  nta  Défaite  n*a  rien  de 
honteux.     Je  meurs  comblé  d^ Honneurs  ^  de 
Triomphes,  Çsf  de  VOloireSy  dans  les  bras  de 
la  plus  parfaite  Princeffe  du  Monde ,  Çjp  de  tu- 
nique Perfonne  que  f  adore.    > 

Voilà  les  dernières  Paroles  qu'Antoine 
prononça,  &  qui  découvrent  le  Caraûerc 
d'un  Romain.  Quoiqu'il  méprifè  Augufte, 
îl  confeflè  qu'il  n'a  point  de  Konte  d'en 
être  vaincu.  Il  n'y  avoit  que  les  Viâoires 
remportées  par  les  Barbares ,  qui  fuiTent 
homeufes.  gux  Romains  ;  &  ^  dans  les  Ré-r 
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volutions  de  la  République,  k$  Romakis 
ont  toujours  confervé  cet  Amour  pour  la 
P^e,  &  cette  Efiime  pour  leurs.  Cito 
yeas. 
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SUR 

Auguste. 

IL  {croîtra  peut-être  extraordînaîre,  qu'on 
veuille  fe  foûlever  contre  le  Sentiment  uni- 
vcrfelleaient  reçu  de  prefque  tout  le  Monde , 
qui  a  feît  pafler  Augufte  pour  le  Modela 

qu'on  devoît  propofêr  aux  Rois Les  Hif- 

toriens,  fur  la  Foi  defquels  on  a  jugé  de  ce 
Prince,  écrivoîent  prefque  tous  de  fonTems, 
&  fous  fon  Empire  ;  &  leurs  LfOiiançeSy 
toujours  outrées ,,  doivent  ^  cette  raifbn 
paroître  extrêmement  fufpeaes.  On  doit, 
pour  reconnoître  parfaitenîent  la  Vérité,  fui* 
xre  les  Faits  indubitables  de  fa  Vie;  &,  fé- 
lon Tenchaînement  qu'ils  auront  les  uns  avec 
ks  autres,  on  pourra  avec  un  pea  de  Réfle- 
xion démêler  le  véritable  Génie,  le  Caraâe^ 
rc,  les  V«tus;,  &  les  Vices  de  ce  Prince  : 
duquel  il  fera  toujours  vrai  de  dire ,  quelque 
tcifeSt  qp'on  veuille  avoir  pour  ù,  Mémoire, 
que  fà  Fortune  fut  toujours  plus  grande  que 
ton  Mérite;  &  qu'on  n'a  jugé  de  celui-ci, 
que  par  rapport  à  l'autre. 

LaNaiuace  d' Augufte  étoit  médiocre,  par 
i:apport  à  la  Grandeur  où  il  fut  élevé ,  puifquc 
fou  Père  étoit  i  peine  Chevalier  Romain.  Il 
xi'a  pourtant  pas  manqué  d'Hiftoriens,  qui 
ont  remonté  jufqu'aux  premiers  Siècles  delà 
Fondation  ds^  R^ome,  pour  y  trouver  l'oriçi- 
l|e  de  ÙL  Nobleire.    Il  eft  fort  fur ,  au  moins ,. 

T4  .que 


440  F  R  A  0  MxE  H  s 

que  fa*  Famille  avoîf  très  peud*EcIàt,  & 
qu'elle  vivoît  dans  une  très  médiocre  Fortu- 
ne. 

Antoine,  qui  tfétoît  pas  de  fes  Amis,  lui 
donnoit  pour  Bîs-Ayeul,  même  paternel  ^  cer- 
tain Reftiode  Thurie,  Fils  d'un  Efclare  & 
Banquier;  fondé,  peut-être,  fur  ce  qu'Au- 
gufte,»  dans  fa  première  jeuneflè,  porta  tou- 
jours le  Surnom  de  Thurinus ,  fans  qu'on  ta 
^t  jamais  trop  bien  fçû  la  Raifon. 

Il  eft  fur  que  là  Mère  Accie,  Fille  d'Ac- 
dus  Balbus,  étoit  d'une  Famille  trè-s  obfcure;' 
&  c'eft  de  la  que  lui  viennent  tant  de  Baflèfles 
dans  fes  Alliances ,  qui  lui  furent  rem-ochées  : 
mais  ,  c'eft  par-là  auffi  qu'il  étoit  Petit-Ne- 
veu de  Jules  Cefàr ,  Accie  fk  Mcre  étant  Fil- 
le de  Julie,  Sœur  de  ce  Grand  Homme.  G*eft 
cette  grande  Alliance ,.  qui  eâàça  la  Honte 
des  autres,  &  qui  lui  acquît  l'Adoption  de  ce 
Diéfateur,  duquelll  étoit  le  plus  proche  Pa* 
rent. 

Je  fçai  qu'Antoine  lui  avoît  reproché,  que 
fon  Adoption  avoit  été  le  prix  &  la  récom- 
penfe  de  fes  Impudicitei  :  oc  la  même  chofè 
paroît  être  confirmée  d^s  cette  Epitre  ad  Oc" 
taviufh  qu'on  attribue  à  Ciceron,  où  il  eft 
dît,  que  la  Servitude  de  Rome  eft  le  Prix  d'u- 
ne Proftitutioh.  Judiet  C.  Marïus  impuMco 
Domino  parère  nos^.  qui  ne  tmlitem  volnit  nifi 
fudicftm:  audiet  Érutns  eum  Populum^jnem 
iffe  prime  ^  poftj^ogenies  ejus  à  Kegibus  libe- 
ravit  ^Pro  tnrpt  ftupro  datum  in  Jervitutem  ^ 
bfc.  Mais,  on  fçait  que  les  Accufàtions 
d'un  Ennemi  déclaré,  tel  qu'Antoine ,^ne  doî- 
vgit  pas  fèrvir  de  Preuve  :  &  ît  fc  pourroît 
bîçn  fture  ,  :  que  cette  Epître  fût  une  de  ces 
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Pièces  £ibriquées  par  Içs  Ennemis  d'Âi^ofte^ 
&  attribuée  à  Ciceron ,  pour  lui  donner  plus 
de  cours;  car,  perfonne  n'ignore  que  Cice- 
ron n'a  manqué ,  que  par  trop  d'Attachement 
à  Augufte.  Le  moyen  de  croire  qu'il  eût  vou- 
lu le  noircir  fi  cruellement? 

Ce  qui  femble  plus  convainquant  contre 
Augufte  eft  le  Témoignage  de  Suétone,  qui 
dit,  que,  depuis  Cefkr,  il  avoit  fervi  de  Ga- 
nimcde  à  Hirtius  (*^  pour  de  l'Argent;  & 
cette  dernière  Circonftance  eft  infiniment  plus 
£ÛQ  &  plus  infâme  :  &  c'eft  de  là ,  làns  dou- 
te, que  le.  Peuple  toujours  licentieux  entendît 
avec  tant  de  Plaifîr  &  tant  d'Aplaudiflèment 
le  Vers  récité  fur  le, Théâtre,  même  en  la 
préfence  d' Augufte  y 

Videfne  ut  Cintsdus  Orbem  digito  temperet^ 

On  doit  pourtant  avouer,  que  sHI  avoit 
quelque  Penchant  pour  ce  Vice,  il  ctoit  pour- 
^tant  fort  févere  envers  fcs  femblables  ;  à  la 
manière  de  ceux ,  qui  puniflènt  rîgoureufe- 
menten  autrui  ce  qu'ils- ibaiffretit- avec  plus 
de  complaifànce  en  eux-mêmes» 

La  Taille  d'Au^;ufte  étoit  de  beaucoup  an 
deflbus  de  la  médiocre,  fi  l'on  en  croit  Ma- 
rachus  fon  Affranchi,  qui  a  écrit,  qu'il  n'avoît 
que  cinq  pieds  deux  pouces  de  hauteur.  Il 
portoit  aujâi  des  Souliers  fort  hauts ,  pour  ré- 
parer ce  Défaut  ailèr  confidéraUe  dans  un 
grand  Prince-  U  avdt  d'ailleurs  la  Figure  a- 
gréable,  les  Yeux  vifs  &  difficiles  à  foutenàr, 
quoi  qu'il 'aôeâât  b^ucoup  de  BenigQité,  &r 

T  s  qu'il 

.  (^)  Ctlm  quî  itoît  Conftd  avtc  Péinfa. 
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qu'il  eût  une  Douceur  coocertée.^  Il  étottio* 
commode  d'oac  fbibleilc  à  la  Cuiflè  gauche  j 

Sûle  ùifoit  tant  ibxt  peu  bpitec  dç  œ  o6t^ 

Sa  Santé  étoit  très  mauvaife;  &  fès  Malai- 
aies  furent  fi  fréquentes  pendant  le  cours  de 
la  vie,  qu'à  peine  le  trouyoii-on  un  jour  libre 
de  toute  inconunodité. 

Mais,  pafibns  ces  Qualités,  qui  ne  font 
pour  ainii  dire  qu'accidentelles  à  Augufte,  & 
royons  s'il  avoit  véritablement  les  Vertus 
qu'on  lui  a  données  dans  le  Portrait  qu^on 
nous  a  laifTé  de  lui. 

^  La  Valeur,  qui  eft  la  plus  e£fèncielle  Oua« 
Iké  des  grands  Princes,  n'a  jamais  paru  dans 
Augufte;  non  pas  même  danf  un  degré  mé<p 
diocre.  Toutes  les  Viâoîres,  qui  relevèrent 
à  PEmpire  du  Monde,  furent  l?ouvra^e  d'au- 
truï.  Celle  de  Philîppes  eft  due  au  leul  An- 
toine. Celle  d' Aâium  eft  l'ouvrage  d' Agrip- 
pa, auffi  bien  que  la  Défaite  de  S^itus  Pom- 
peïus,  où  il  fût  fi  himteux.  à  AumAc  d'avoir 
toujours  refté  à  fimds  de  cale^  &  de  n'avoit 
paru  que  long-tems  après  l'Aâion. 

S'il  eft  vrai  qu'on  doit  juger  des  chofes  ^ 
|M)n  pas  par  l'Evénement,  maïs:  par  ce  qui 
pouroit  raifonnablem^t  arriver^  il  eft  aifé  de 
concevoir  qu'Antoine ,  qui  avoiti  vaincu  à 
Philippes  avec  tant  de  dtfHQâion.&  d'applau^ 
diflhnent,  &'qui  avoit  depuis  raillé  fi  fbuvent 
A^fte  fur  &  Maladie  le  joinr  de  la  Bataille, 
^  mr  lé  Songe  ridicule>de  ûm  Médecm-,  qui 
le  iSt  fortin  de  ïbn  Camp  :  il  eft;,  dîs-je,  aifS 
ae  coacevoit  qu'Antoine^  après  mille  autres 
Avions  d'éclat,  fèroît  devenu  le  Maître 
d'Augufte,  lans  cette  Fortune,  qui  prît  foin, 

pour 


sua    Auguste,        ^^^ 

pmtr&Cïet  ce<leniior  »  de  donner  à  Tautre  u- 
ne  Paflion  violente^  qui  rendit  fou  Nom  & 
ft  Valeur  inutiles; 

-  D'ailiairs«AQ:ip{>aétoit  devenue  grand  a- 
près  tant.de  Viaoïies^  mais  fur-tout  il  étoit 
i£gardé  avec  tant  de  diftinâion  depuis  cette 
Couronne  Roftrale,  <}ue  la  Défaite  de  Sextus 
Pompejîus  lui  acquit.  Honneur  jufqu'àlors  in** 
Qiii  pamn.  les  Rbmmns,  qu'on  douta  fouv«nt 
s?il  ne.dâxôneroit  point  Au^e;  qui,  quel- 
que fois  en  fà  vie,  le  cragnit  afTëz  pour  déli- 
vrer, s'il  devoir  le  perdre  vêpres  toutes  les  O- 
bliçations  qu'il  lui  avoit.  Et  c'eft  fur  cet  Ar- 
ticle, qu'il  conîulta^ecene,  qui  lui  répon- 
dit avec  fà  Franchife  &  fon  Efprit  onMnaire , 
^grippia^  Seigtfenr^  tft  fi  grand  ^  qu'il  fauP 
9H  le.ptrdre  ou  Pattacter  a  vous  iar  les  liens: 
du  Sang  :  &  c'eft  alors  qu'Âugufte  lui  fit  é-> 
pQufer  fa  Fille. Julie,  pour^  en.le  fàifant  foii 
ôendre,  &  le  rendre  indiiiblublement  attaché. 
Vl  partagea  de  plus  avec  lui  les  Honneurs  du 
Triomfvie  &  du  Confiilat,  (x.  pouflà  même  fà 
Reconnoiffioice  très,  politique,  jufqu'à  faire 
frapper  des.  Médailles,  en  Ion  Honneur  &  a- 
recfbn  Bii%ie,  fur  les  revers  deiquelles  il  lui 
fit  donner  les  Attributs  de  Neptune,  en  mé« 
]iioire.dG  fe&^Viâoires  Navales  ;  asrec  plus  de 
raîfon,  fans  doute,  qu'Alexandre  n'honora 
Glîtus,  du  Nom-&  du  Trident  de  ce  Dieu  , 

Srès  avoir  feulement  coulé  à  fonds  quatre 
aleres  ennemies. 
•  <^uds  Honneurs  &  quelle  Elévation  pour 
A]gnppa,  fuites  d^ne  Valeur  extraordinaire  ^ 
•  Q^els  fujets  de  Mortification  &  de  Chagrin 
pour  Augufte,  d'être,  pour  ainfi  dire,  forcé 
deib  &)unicttre::'à4in  Soldat  de.  Fortune  Mn- 

T  6  .   con- 
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convénient,  auqnd  Ibnt  «xpofe^  ceux  qui  ne 
s'élèvent  que  par  h  Valeui:  des  autres. 

La  Clémence,  dont  on  a  fait,  pour  ainfi 
dîrCj  la  principale  Vertu  d'Augufte,  s*acco- 
jnooe  mal  avec  les  Horreurs  de  la  Profcrip- 
tioR,  dont  il  prolongea  ièul  le  cours.  Mais, 
ians  parler  de  ces  tems  terribles,  que  f  Ambi- 
tion monftrueufe  de  trois  Ifommes  rendit  \e& 
plus  malheureux  qui  puîflënt  être,  oop  trouve 
éhei  Augufie  des  Cruantez  auxquelles  il  a  eor 
part  tout  ibul ,  &  qui  ne  peuvent  être  excu* 
i?es  par  l'Exemple  entraînant  de  fes  Colle* 
gués. 

Tant  d&Confpirations,  û  excaGbîcs  dans* 
le  tems  d'une  Tirannie  naii&nte,  qui  furent 
punies  avec  la  dernière  Rigeur.  Égnatms  Ru-* 
fus,  Marcus  Geneâius,  Plautius  Kufîis,  fii^ 
rient  exécutez  fans  qu'on  donnât  prefque  du 
tems  à  leurs  Défeniës.  Fannius,  Cepion^ 
Murena,  furent  punis  de  Mort,  d'une  ma:* 
niere  infâme;  quoiqae  ce  dernier  fût  Beau- 
Frcrc  de  Mécène,  cet  AiBÎ  fi  cher  &  fi  fidel- 
le  d'Augufte,  &  qu'il  fût  d'aHlcors  l'un  dei 
Hommes  les  plus  ed^ez  de  la  République  ^ 
duquel  l'Hiftorien  le  plus  dévoué  à  Âi]^uite  m 
été  obl^é  d'avoîier  qu'avant  cette  Compira** 
tion,  on  n'avoit  n'en  trouvé  à  lui  repro* 
cher  (  *  ). 

Comlnen  trouve-t-on  d'EntrepriUès,  qui  é« 
toient  à  peine  ébauchées, ou, pour  mieux  di- 
re, qui  n'étoient  encore  que  prcgettées,  qui 
furent  punies  comme  fi  elles  avoient  été  éx« 
écut^es?  M.  Lepidus,  Fils  du  Triumvir^ 

qui 

(*)  Amtekac,  hf$us  M$ik  fjêdtru  VcIL  Patcrc^ 
Libr.  II. 
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iquî  avoit  été  fi  maltraité  par  Âuga(te,&  dont 
le  RdTentiment  pouvoit  avoir  paiTé  jufqu^à 
fon  Fils  fans  trop  grand  Crime^  fut  mis  à 
Mort ,  après  que  Mécène ,  qui  faifoit  pour 
lors  la  Charge  de  Gouverneur  de  la  Ville , 
eût  découvert  quelque  choIè  de  fes  Deilëins.^ 

Combien  y  eut-il  d'innocens ,  qui  furent 
trouvez  criminels  par  la  feule  raifon  qu'ils  a- 
voient  été  de  bons  Républicains,  &  qui  fu- 
rent immolez  i  k  fureté  du  Prince  &  de  & 
Grandeur?  Toranms,  qui  avoit  été  fon  Tu- 
teur &  fon  Collègue  dans  l^Ëdilité,  Homme 
intègre  &  amateur  de  fa  Patrie,  s'il  en  fut  ja- 
mais ,  fut  facriâé  à  fës  foupçons  fur  la  fin 
de  la  Profcription ,  fans  qu'il  eût  jamais  don- 
né aucune  marque  de  mauvaifë  Volonté. 

Ce  fut  fus  une  fimple  &  pareille  Inva- 
gination ^  qu'il  fit  mourir  Proculus  fon  Af- 
franchi, qui  avoît  été  fi  avant  dans  fes  Secrets 
&  dans  fà  Confidence,  fur  le  prétexte  ridicu- 
le qu'il  avoit  fait  TAmour  à  des  Fenunes  de 
Qualité. 

On  dit  aufii ,  qu'environ  le  m£me  tems ,  il^ 
1LCCU&  un  nommé  Gallius ,  de  l'avoir  voulu 
poignarder;  &qu'a  prit  foin,  pour  cda,  de 
conftruire  des  Indices ,  &  de  fuborner  des  Té- 
moins. Il  le  fit  mettre  enfuite  à  la  Quellion  ^ 
comme  un  Efdave  :  il  afiifla  luf-méme  à  ee 
Tourment,  fans  que  ce  Malheureux  voulût 
jamais  rien  avoiier.  Il  k  fit  enfin  exécuter  ^ 
tout  innocent  qu'on  prétend  qu'il  étoit;  & 
Ton  ajoute  y  qu'il  eut  1  Inhumanité  de  lui  ar- 
racher les  yeu  de  fes  propres  mains,  fi  ne 
fiiudroit  qu'une  Aâion  femblable  bien  véri- 
fiée^ pour  ternir  la  plus  i>elle  Vie  àa  mon- 
de. 

T  f  Aprca 
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ApMS  la  Bae^ilte  de  Philippes,  où  il  svoit 
fî  peu.ooatribiié  à  h  Vidoû»  ,  quelles  furent 
Us  Cnuttltet.  qtfil  éi^erça  à  Tégard  des  mai- 
heuieux  Ptjfbonier^  qui  lui  furent  prélèotez  > 
Celui,  qui  lui  demandoit. pour  tome  grâce  de 
lui  accorder,  la.  Sépulnue,  en  reçût  pour  Ré-* 

(lonfe,  QMt  les  Oifean^  le  ntettrôient  bien-^of 
m.  état  de  t^en  iyvoir  pAS  befoin.  Quelle  fat  ft 
Barbarie,  quand  il  voulut  obliger,  le  Père  & 
UEnfant  de.cpmbattre  eii(èmb]e,danf  letenui 
qu'ils Juî  demwdoient  1^  Grâce  Tun  de  l!an:> 
tte,  de  la^naniere  du  nxuide  la.plus  touchan-* 
te  ?  Et.  il  fe  donna  le  lâche  Plailir  de.  les  voir 
<gprger  tous  les  deux ,  fur  ce  qu'il  refiiiâieat 
de  fervir  de  Gladiateurs. 

Auffi)  quand  on  conduifit  tous  les  ?rîfon« 
BÎers  enchaînez  devant  les  deux  Triumvirs  , 
parmi  ftfquels  Prifonniers  fe  trouvoient  tant 
de  Gens  de  Qualité  &  de  M6:ite ,  &  entre  au* 
très  le  fiuneux  Favonius ,  ce  Singe  &  cet  Imi*' 
tateur  foûvent  ridicule  d&Caton,. ils  ialuérent 
tous  fort  honnêtement  Antoine.  lui  marqué* 
f ent  leur  Eftime  &  leuts  Refpctts ,  Vappellant 
leur  Empereur  ;  au  lieja  qu'ils  chargèrent  Aur 
gufte  d'Ii\}ures  &  de  Railleries  picquantes» 
auxquelles,  il  nefiit  pas  in&afible. 
,  On.nefçaurok  oublier,  le. Saceagemmt  de 
Peruge^  qu'il  prit  fur  Lùcîus  Antonîus,  ni  la 
Réponfe  qu'il  fit  aux  trois  cens ,  qui  compo- 
finent  le  oénat  de  cette  Ville. .  Ils  furent  pré« 
ftntet  à  lui  enchaînez ,  &  ils  lui  demandoient 
Qrace ,  pour  avoir  refié  dans,  le  Parti  d'un 
Homme  a  qui  i\s>  avoient  tant  d'Obl^|arions  ^ 
<t  qui  avait:  ûlOE^r^tems  été  fbn  Ami  &  fon 
AUié«  U  Qê  leur,  r^ond/t.autre  iChoCe ,  iii^on  y 
Ilfamt  tons  mourir:  &,  immédiatement  après 
•  ■  ^  cette 


celte  Réponfë,  aaffi;  cruelle  que  laconiqae^ilt 
fureiit  tous  éxiécutex* 

Le  Pillage  de  la  Vflle,  qu*îl  abandonna  i 
fes  Soldats,  quoi  qu'elle  eut  capitulé,  ne 
fçauroft  fè  coacevofr  &n$  Horreur  :  &  le» 
V  iolcnces  y  furent  fi  g?*andes ,  qu'un  des  prin»- 
dpaux  Habttans ,  nommé  Macédoniens ,  qui 
avoit  autrefois  fervi  fous  Loicius  Antonius , 
mit  le  teu  dans  fà  Maifon  y  après  quoi  il  ft 
poignarda.  La  flâme,  pouiféè  par,  le  ven( 
dans  les  Maifbns  voifines,  produifit  bien*tôt 
un  horrible  Incendie^  qui  réduiiit  dans  un  très 
petit  efpace  de  tems  cette  grande  &  belle  Ville 
en  cendres  :  dont  la  Perte  parut  ii  grande  à 
toute  l'Italie,  que  les  Hiflori^s  n'ont  pas  pu 
la  dégui£èr,  &  en  ont  rejette  la  faute  fur  la 
Fureur  des  Soldats  viâopeux  (*),  qui  ne 
fçauroient  jamais  être  coùpabjles  de  la  Mort 
des  trois  cens  Sénateurs  qu' Augufte  y  fit  é- 
gorger  de  fang  froide 

Il  eft  (Ûr,  qu'après  la  Mort  d'Antoine  ^  il 
fit  tuer  fbn  Fils  Ântyllus,  qui  s'étoit  réfugié 
dans  le  Maulblée  que  Cleopatre  avc»t  fSût  é* 
lever  à  fon  Père,  croyant  de  trouver  un  Azif 
le  dans  un  Lieu  qui  lui  paroiilbît  fi.  &cré  :  &, 
en  effet,  il  étoît  d'un  Vainqueur  généreux 
d'épargner  les  Enf^s  d'un  Homme, qui, pen- 
dant tout  le  tems  qu'ils  avoient  été  unis,  & 
tout  le  cours  de  leur  Inimitié  &  de  le;ur  Guer- 
re ,  loi  avoit  donné  tant  de  marques  de  Géiîé^ 
rofité.  Ce  fist  dans  ce  même  tenn,  qu'il  fit 
mourir  Cefkrîqn,  FiU  du  Grai\d  Jules  &  de 
Cleopatre,  qnî,  ^ès.laDéfiulte  d'Antoine  , 

tâchait 

(  *)  Tn  PerftiMês  ffMgu  ira  mtVutm  tpiàm  vfittn* 
taufânj'uum  efl  dftcis^  Vell.  Paterc.  JLibr.  IL 


44S       ^,       F  R  A  C  li  E  K  s 

dchoit.  k  fe  fiiuver  en  Ethiopie.  Il  fèmbte 
ou'Auçufte  devoit  au  moins  Eure  grâce  au 
cane  ae  ibn  Père. 

Si  l'on  ajoute  à  toutes  ces  Cruautez  les  Rf- 
gueursavec  lefquelles  il  fit  mourir  une  infinité 
de  Gens  de  Qualité ,  pour  avoir  aimé  ù,  Fille 
Julie ,  qui  donnoit  tant  de  lieu  à  leurs  A- 
mours ,  on  trouvera  qu' Augufte  a  été  moins 
clément  qu'on  ne  dit.  Et  il  ne  faut  ajouter , 
pour  découvrir  parfaitement  fiir  cet'  Article 
ibn  véritable  Génie,  que  ce  qui  lui  arriva , 
lorfquejugeant  des  Criminels  ,  &  iè  laiflànt 
aller  à  Ion  Penchant  fiuiguinaire  oui  lui  étoit 
fi  naturel ,  Mecenas  ou  Agrippa  (on  ne  /çaïc 
lequel  des  deux)  ne  pouvant  l'aborder  à  eau- 
le  de  la  foule,  lui  envoya  des  Tablettes,  où 
étoient  écrits  ces  Mots,i?rt/r^-^oi,  Bourreau, 
Apparemment,  ce  Favori  connoiilbit  bien  le 
Prince;  &  il  fiiut  que  ûl  Cruauté  fût  bien  ou- 
trée,  pour  qu'on  olSt  le  corriger  fi  violem- 
ment. Enfin,  il  eft  fflr  qu'il  a  fait  mourir 
tant  de  Gens ,  qu'on  ne  trouvoit  prefque  point 
dç  jour  dans  les  premières  années  de  fon  £m- 

fire.  qui  ne  fût  marqué  du  iàng  de  quelque 
monne  confidérable» 

Je  içai,  que  dans  la  fuite  de  fofl  Empire,  il 
pardonna  à  Cinna  ;  mais ,  tout  le  monde  fçait 
aufli,  que  ce  fut  une  Inljnration  de  Livie  & 
Femme  ^  qui  voulut  tâcher  à  gagner  par  la 
Douceur  ce  qu'il  n'avoit  pu  depuis  long-tems 
par  les  Supplices  :  car,  quoique  tous  les  jours 
il  fît  mourir  qudque  Conjuré ,  où  véritable, 
ou  prétendu  y  les  GoaQ>irations  étoient  toû« 
jours  plus  fréquentes;  ocellés  fe  formoicnt, 
pour  amfi  dire, du  &ng,  &  (bas  la  cendre,  de 
ceux  qu'on  immoloit»    On  craigaoit^  d'ail- 

kui&y 
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leurs  •  dans  Cînna  le  Nom  &  la  Répntatimi 
de  fou  Ayeul  maternel  le  Grand  Pompée,' 
dont  les  Partîfans  cachés  étoîent  encore  en 

grand  nombre.  ,      .    ^r   ^   ^  % 

La  Clémence  étoît  peut-être  la  Vertu  qui 
manquoit  le  plus  à  Augufte  :  c'eft  celle  dont 
on  Ta  loiié  d'av,antage:par  la  railon,  lans 
doute,  qu'H  tfeft  point  de  Vertus,  que  nous 
fouhaîtions  '  davantage  qu'on  nous  attribue  ^ 
que  celles  que  nous  n'avons  pbînt.  , 

Je  ne  fçai  fi  l'on  peut  excufer  le  Gnine 
d'enlever  une  Femme  grofïe  à  fon  Man,  ae 
Pépdufer,  &  de  répudier  la  fienne  lans  aucu- 
ne autre  mfbn. ....  «  *  t» 

L'Education ,  qu'il  donna  à  Tune  &  a  1  au- 
tre Julie,  fut  telle,  que  ces  deux  Pnncelics 
furent  les  plus  proftituées  Perfonnes  de  1  tna- 

f'rc  ;  &  il  y  eut  aflûrément  beaucoup  de  la 
aute  dans  les  Complaifances  qu'il  eut  âu 

conynencement  pour  elles 

On  ne  fçauroit  excufer  l'Union  d' Augulte 
avec  Decimus  Brutus,  l'un  des  Conjurez, 
auquel  Antoine  fiufoit  la  Guerre.  Les  fujets 
deMefintelligence,  qu'il  avoitavec  fon  Col- 
lègue, ne  dévoient  jamais  l'oblieer  à  aller  dé- 
fendre l'un  des  plus  coupables  3e  la  Conjura- 
tîofi.  Je  dis ,  des  plus  coupables  :  puîfque  Dea- 
mus  Brutus  fe  trouva  dans  îe  Teftament  de . 
Cefar  parmi  fes  Héritiers  ;  oe  qui ,  &ns  dou- 
te ,  rendît  fa  Perfidie  plus  noire.  N*étoit-il 
pas  bien  honteux  au  Fils  de  Cefar,  de  défen-^ 
dre  le  Meurtrier  de  fon  Père,  tandis  qu  An- 
toine, qui  étoit  fon  Ami  particulier  avant  I» 
Conjuration,  le  pourfuît  fi  vrvetneitt,  &  avec 
fi  peu  de  ménagement?  — —  Ce  fut  dans 
cette  Guerre ,  qu' Augufte  fc  vit  aflifter  par 
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Us  deuxConfuls  Hirtius  &  Pania;  le  Sénat 
ayant  pris  parti  ei^  là  faveur,  &  ayant  déclaré 
fa  Guerre  à  Antoine  par  les  Sollickations  de 
Cîoeron;  qui,  outre  rAmitîé  qu'il  avoit  con- 
çue pour  Âugufle,  avoit  une  Haine  violente 
pour  Antoine  :  deux  Paflîons ,  qui  lui  ont  été 
plus  d'une  fois  reprochées  par  Brntus.  Cepen-? 
dant ,  on  dit  qu' Augufte  reconnut  mal  les 
Services  des  deux  Confuls  :  & ,  dstns  le  de& 
ftin  qu'il  avoît  d'être  entièrement  le  Maître, 
de  cette  Armée,. &  de  ne  partager  le  Com- 
mandement avec  qui  quecefoit,  il  tua,  dit<^ 
on,  luiHoaéme  le  Conlîil  Hirtius  dans  uq 
Combat,  &fit^mpoifonner  laPlaiedePanû? 
par  Glicon  fon  Médecin.  Ce  dernier  ne  s'at- 
tendoit  uns  doute  pas  à  cette  Traiûfon  :  il  air. 
Qioit  naturellement  AuguAe,  &  fouhaitoit 
même  de  le  voir  élever ,  par  une  fecrettç 
4^mpathie  qui  avoit  été  fortifiée  par  le  corn-* 
merce  qu'ils'  avoient  eu  enfemble.  Ce  fut  cet- 
te Amitié,  dontiilne  croioît  pas  qu'Augufte 
fe  fàt  tetidu  iqdigpp,  ne  fç^chant  rien  de  ià 
ilferfidie,  qui  l'obligea  à  s'expliquer  avec  lui 
^elques  heures  avant  mourir.  Le  Sema ,  lui 
4it-il,  adore  les  Conjurez  au.feni  du  cœur^  ^ 
HP  peut  fouffrir  la  P^eme4nce  que  vous  ^  AH'* 
tjfine  voulez  en  tirer,  il  fouffre  encore  plus  Mf* 
ficih\nenty  que  éousfoutemés  le  Paru  de  Ju»^ 
les  Cefar  contre  les  relies  de  celui  de  Pompée  y 
émquel  les  Conjurez  font  unis.  Votre  Puijjancet 
tjtonne  \   ^  il  ne  cherche  qu^à  la  détruire^ 
Vous  lui  en  avez  fourni  les  mc^ens^  en  faifant. 
la  Querre  avec  Antoine.  Le  Sénat  la  fomenta  ' 
de  toutes  fis  forces  ;  ^  fon  Deffein^  qui  fe  nta^ 
^fejlfi  dans  nos  Ordres  ficrets  ^  eft  de  vousfer^ 
iire  tu»  par,  i*aufre^^  C^ejl  par  cette  raifo»  y 
>-  que 
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fue  w>HS  recevez  tous  les  denx  des  Grâces  al* 
ternativesy^  ^  qu'il  faroîtjoffS  d^ Irr^folutioH^ 
dans  les  Décrets  qut  vous  TM^^rdent^  Je  ne 
vous  avois,  ajouta-t-il,  jamats  déclaré  le  Se» 
cret  qui  nCétoit  confié  \  mais^  je.  crois  qsim 
tnourautjjefuis  délié  de  tous  mes  Sermens  y  l^f 
que  je  ne  trahis  point  ma  Patrie  9  em  voue 
donnant  cet  Avis*  Profitez-^eU' comme  vous  de^ 
vez;  ^  fr»g^Z,y  en  vous  ûiùffant  avec  Antoip 
itej  a  éviter  les  pièges  de  vos  Ennemis. 

Qu'il  étoit  noir  à  Ài^fte  de  fiure>empof« 
ibnner  la  Bleflàre  d'un  Homme  qui  lui.  don- 
noit  fi  tendrement  des  Avis  de  confëquence^ 
&  qui  furent  lans  doute  la  c^u£b  dans  la  fuite 
lie  fi>n  Accommodement  avec  Antoine  ! 

Le  Médecin  Glicon  fut  arrêté  ûj^x  quielqu(e| 
ipupçoHs  qjoi  coi:ip]|:e&^  dans  T  Armée;  mais^ 
Augufi^  eujt  20&1,  de  Pouvoir  y  poui^  lui  fap?e 
^^évftei:  de^  TostxatSj  où  ilj  aproit  p^  avouer  d^ 
çhofès  fi  delàvî^tageufës  à  fk  Réputadon. 

Il  commaada  pour  lors  tcnit  leul  l'Armée 
de  ta  RépuUfque,  pour  la  Défeolê  de  Deci^ 
mus  Brutus,  qu\>n  empéçh^  pour  lors  de  cé^ 
^r  aux  Armes  d'Antouie.  On  ae  doit  pour^ 
tj^it  pas  oublier  une  belle  Réponft  qu'il  fit  i 
ce  Conjuré  ,  lorfque:  celui-ci ,  aiant  été  fe^- 
couru,  voulut  l'aller  remercier:  Dites  a  De^ 
cimus  Brutus ,  dît-il  à  celui  qui  lui  venoit  de-» 
mander  l'Audiance  de  là  part^  ^uejenefuis 
point  venu  four  le  fecourir;  matSj  pour  com^ 
battre  Antome  ,  qui  pent  facilement  un  jour 
devenir  mon  Ami^  au  lieu  qùejefirai  toujours 
le.mof^el  ennemi  de  Brutm.  je  ne  veux^  ni 
U  voir  y  ni  lui  parler'^  Ç«f  il  peut  fe  retirer  od 
il  lui  plaira  j  puis  qu^ainji  le  veulent  ceux  qui 
font  a  Rmsf:* 

Cette 
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Cette  Réponfe  eft  belle  ;&  Ton  doit  avou- 
er ,    qu*Augufte   nvoît  pour  cela  un  talent 
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mé  la  facilité  avec  laquelle  il  le  mocgua  de 
ces  Députez  de  la  Ville  de  Tarracone,  qui 
Aoîcnt  venus  le  congratuler  lur  ce  qu'un 
Palmier  avoit  crû  fur  un  Autel  qui  lui  étoît 
confkcré  :  Il  faut  ^  leur  dît-il,  que  vous  y  brA* 
liés  fort  feu  de  Viàimes. 

On  ne  doit  point  contefter  à  Augufte  cet 
Efprît  heureux  &  agréable^,  quoique  quelques- 
uns  ayent  voulu  dire,  que  fes  plus  belles  Ré- 
ponfes  étoîent  l'ouvrage  de  Mecenas ,  le  plus 
\A  Efprit  de  l'Empire. 

On  ne  fçaît  fi  l'on  doit  faire  beaucoup  de 
cas  de  la  Propofitîon  qu'il  fît  à  fes  deux  Con- 
fidens,  de  fe  dépouiller  de  l'Empire.  Ce  n^ 
fut,  après  tout,  qu'une  Propofition  afliâée; 
&  il  fe  garda  bien  de  fuîvre  le  Confeil  d'A- 
grippa ,  qui  lai  voulut  perfiiader  de  le  quitter 
généreufement.  C'eft  ici ,  qtf  on  peut  en  paf- 
lant  faire  une  Réflexion  anez  naturelle  Hir  la 
différence  des  Avis  d* Agrippa  &  de  Mecenas  : 
Réflexion,  que  mille  autres  fans  doute  ont 
faîte ,  maïs  qu'on  ne  doit  pourtant  pas  omet- 
tre. 

Agrippa  s'étoît  élevé ,  par  fes  Vertus  Mîlî- 
taîres ,  d'une  très  baflfe  Naîflànce  à  uae  très 
haute  Fortune,  qui  lui  avoit  acquis  des  Hon- 
neurs înfim's,  dont  il  étoît  véritablement  dî- 
Sne.  Il  avoit  rEfprit  grand,  les  Vues  éten- 
ues  &  jufles ,  T Ambition  de  commander  à 
toute  la  Terre,  qu'il  avoit  pourtant  accom- 
modée avec  rObéiifance  &  la  SoumifSon 

qu'U 
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qu'il  étoît  obligé  de  conferver  à  Augjjftc.  Il 
étoit  prompt  &  hardi  dans  Téxécution  des 
Deflèîns  qu'il  conccrtoît  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  juftejflTe  :  &  c'étoît  THommc  du 
Monde  qui  prenoit  le  mieux  &  le  plus  vite 
fon  parti  dans  une  AÔaîre  difficile.  D'ail* 
leurs,  il  avoit  une  Douceur  inimitable ,  qui 
le  rendoit  aimable  à  tout  le  monde,  &  qui 
lui  fkifoit  même  fupporter  de  ûnç  firoid  les 
Injures  qu'on  s'oublîoit  de  lui  feire.  Telle 
fut  rinfolence  du  Fils  de  Ciceron^  qui, plein 
de  vin,  lui  jetta  dans  un  Feftin  la  t^  au  vî« 
làge,  fans  qu'Agrippa  ibneeât  feulement  à 
s'en  vanger.  Il  crut  avec  railEon,  qu'un  Homî 
me  étâbB  comme  lui  ne  rifquoit  rien  à  fouP» 
frir  patiemment  l'Infulte  d'un  Homme  fans 
Nom  &  fans  Réputation.  Il  étoit  magnifique 
.en  Edifices  :  il  remplit  plufieurs  Villes  de 
Temples  &  de  Portiques;  &  il  y  a  encore  à 
Rome  des  Monumens  de  fà  Magnificence. 
Tel  que  je  viens  de  le  dépeindre,  il  confèilla 
à  Augufle  de  quitter  l'Empire  qu'il  tenoit  de 
les  mains;  tandis  que  Mecenas,  qui  n'avoît 
point  eu  de  part  aux  Viâoîrjes,  lui  confèîllc 
de  le  garder.  N'eft-ce  point  que  chacun  des 
deux  avoit  un  Intérêt  en  vue? 

Agrippa  étoit  fort  fBr  de  devenir  le  premier 
Homme  de  la  République,  après  tant  de  Vic- 
toires, de  Triomphes,  &  d'Aâions  éclatan- 
tes, qui  ïwoîent  effacé  la  BafTcfïè  de  fà  Naif^ 
fànce,  &  illuflré  fon  Nom  tout-à-fait  nou- 
veau ,  &  jufqu'à  lui  inconnu  (*).  Agrippa ,  disi- 
je ,   étoit  fort  fur  de  devenir  le  premier,  lî 

Augufle 

(*)  Nmtatem  fuém  nûhiiiuvif*  Vdl  Patcrc, 
Libr.  II, 


Augufte  qnhtoit  TEmpirc,  au  lieu  qu'il  refte- 
roit  toujours  fon  Sujet ,  tant  qu'il  en  fèroit 
le  Prince  :  bien  pcrfuadé  que  quelque  Faveur 
A  quelque  Elévation  qu'on  reçoive  du  Maî- 
tre, on  n'en  eft  pas  moins  fon  Sujet,  &  qu'i7 
y  a  autant  de  diftance  entre  le  Prince  &  fon 

Jrémier  Sujet,  qu'il  y  en  a  entre  l'Etre  &  le 
féant. 

Mecenas,  au  contraire,  dont  tout  le  Méri- 
te confilloit  dans  beaucoup  de  PolitefTe,  beau- 
coup d'Ecrit  &  de  Douceur;  qui  n*avoit  j»- 
'mais  gueres  été,  Homme  de  Guerres  pat 
la   foîDlcflè    de    fon    Tempérament,    qui 
ne  lui  avoir  jam^s  permis;:   les   Exercices 
vîolens   ^uî   acquièrent  la   Gloire   &  l'E- 
clat; mais  qui  avoit  un  Difccmemcnt  ju- 
fte,  une  Connoîflànce  parfaite  &  très  dilnn- 
ôe  de  toutes  chofes  ;  fçavant  plus  que  nul  au- 
tre en  l'Art  d'ufer  de  la  Fortune  pour  le  bien 
de  fes  Amis  &  du  Public,  làns  jamais  en  abu- 
ïcr  ;  &  qui ,  enfin ,  avec  toutes  les  Verms 
d*un  Homme  droit  &  intègre,  n*étoit  pour- 
tant d'une  haute  Confidératîon ,  que  parce 
Ïu'il  étoît  un  excellent  &  un  très  agréable 
îourtîian  ;  ne  voulut  point  confcntir  a  cette 
Abdication,  qui  alloit  détruire  abfolumeut  & 
Fortune. 

Si  les  deux  Coftfidetis  les  plus  ïélez,  les 
JJlus  modérer ,  &  les  plus  fidelles ,  qui  ayent 
jamais  été ,  ne  peuvent  s*empêchcr  de  con- 
fulter  leurs  Intérêts  dans  un  Avis  de  la  der- 
liîere  importance  qu'ils  donnent  à  leur  Maî- 
tre, les  Princes  doivent  être  bien  perfiiadci 
3u'i}s  n'en  trouveront  jamiais  de  parfaitement 
efîntérefTés. 
«  Mais,  cependant,  que  TAÔion  d' Augufte 
auroit  été  grande  &  généreufc ,  û ,  après  s'é^ 

trc 
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tre  rendu  Maître  de  TEmpire,  &  après  Ta- 
Yoîr  calmé  &  affènnî ,  il  en  eût  remis  le  Goxb- 
Vcrncment  à  la  République,  &  eût  voulu  de- 
vem'r  fimple  Particulier  !  Cela  auroit  effacé 
toutes  les  Horreurs  de  ia  Profcfîptîon  &  de^ 
<Suerres  Civîles  :  on  âuroît  excule  rAmbîtfoa 
démefiirée  de  Jules,  ou  du  ïnoîns  on  auroît 
dît ,  Jules  Cefar  a  ètéU  Liberté ^Augufle  fin 
Ftls  Pa  rendue  \  nmîs ,  il  étoit  peu  propre  à 
faire  ret  Effort  fur  lui-même;  Il  fuivit  leCou- 
ièil  de  Mecenas ,  qui  lui  convenoît ,  &  lie  ftft 
point  touché  de  ITExemple  de  Sylla ,  moins 
•grand  dans  la  Puiflance  Souveraine  qu'il  exer- 
ça, que  dans  la  Démîffipn  qu'il  en  fit.  . 

V  enons  à  cet  E(})rit  d'Augufte,  tant  vanté, 
i&  qu'on  ne  fçauroit  tout-à-faît  lui  conteftér. 
On  prétend .  qu'il  étoit  le  plus  habile  Politi- 
que de  fon  T ems  :  &  il  eft  vrai,  qu'il  étoit  par*- 
faîtfement  le  Maître  du  dehors  de  lui-même^ 
fçachant  cacher  mieux  qufe  perfonne  les  DeP 
lèîns  qu'il  avait  conçus;  loit  que  naturelle- 
ment il  eût  ce  Talent  merveilleux,  foît  qu'il 
l'eût  acquis  par  Art  &  par  Etude.  Il  eft  ISr 
tqu'il  pâlifToit  &  rougîflbit  facilement,  chan- 
geant comme  il  vouloît  de  Couleur  &  dfe 
Maintten;  ce  qui  l'a  fait  comparer,  par  l'un 
de  fes  Succeiïcurs  (*),  au  Caméléon,  qui  ïç 
rend  propre  toutes  les  Couleurs  qui  lui  font 
préfentécs.  Il  ptenoit  à  Tavance,  mieux  que 
perfonne,  leJ  moïens  pour  la  réliiSte  d*une 
Entréprîfe.  Il  fçut  dilTimuler  les  Chagrina 
qu'il  avoît  contre  Antoine,  tant  qu'il  en  eût 
befoîn  pour  foutcnîr  la  Guerre  contre  les  ref- 
tts  du  f  ^  de  Pompée.  Il  tie  manquoit  pai 
^     '  de 

(  *)  Julien,  dans  fei  Gefars. 
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de  même  à  trouver  des  Prétextes  Ipécîeux  dt 
Rupture,  quand  fes  Intérêts  le  demandoîent. 
Il  Içavoit,  d'ailleurs,  merveilleufement  com- 
ment îl  falloît.s*y  prendre,  pour  remettre  TA- 
bondance  dans  Kome,  pour  gagner  TEiprit 
du  Peuple ^par  des  jeux ^  des  Speâacles,  & 
des  Largefles  ibuvènt  très  médiocres,  mais 
bien  menacée.  Il  fçavoit  orner  la  Ville,  & 
y  mettre  des  Beautez  magnifiques  ;  &  l'on 
doit  convenir,  qu'il  avoit  beai;icoup  d*Efprit 
&  d'Induftrîe  pour  toutes  ces  choies.  C'eft 
cette  Induftrie  &  cette  Adreflè,  dont  il  portpit 
le  Sîmbole  dans  un  Cachet  dont  ïï  fe  fervit 
long-tems,  où  étoit  gravé  le  Sphinx.  Maïs, 
ce  n*eft  point  cet  Efprit,  qui  convenoit  au 
Maître  du  Monde  :  on  vouloît  dans  lui  ua 
Génie  plus  étendu,  plus  çrand,  plus  libre, 
plus  ouvert;  &  c*çft  de  lui  qu'cHi  difqit  avec 

guelque  raifon .  qu'il  étoit  plus  propre  à  être 
dile  (*),  qu*a  être  Empereur.. 
Tout  fou  Efprit,  pourtant,  &  cette  fàgc 
Politique  dont  îl  le  pîcquoit,i;ie  Tempêchérent 
pas  de  faire  fbuvent  de  très  grandes'  Fautes. 
En  efl-îl  une  plus  confidérable,quc  celle  qu'il 
fit  en  plein  Sénat,  lors  qu'il  y  lut  les  Lettres 
qui  contènpient  les  Débauches  de  fes  Filles 
iéxilées,  qu'il  y  déclama 'contre  leurs  Impure- 
lèz,  &  qu'il  exagéra  fa  proprç  ÏHonte?  Faute, 
qu'a  reconnut  bieurtôt  .'après,  quand  il  dit 
dans  une  de  fes  KéûêxionSjyen* aurais  pas 
jkh  une  telle  Manœuvre^  Jî  ^gripp4^  où  Me^ 
finas ,  avoient  vécu. 

Ce  ne  fut  pas  une. trop  grande  Politique, 
4^s  le  tems  d'une  Ôifettc  qu'il  y  eut  à.Ro- 

mc, 

C)  Maiifirat  diPflice, 
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teC5;4*y  feîre  des.  Feftîns  extraordMrcs ,  & 
des  Débauches  les  plus,  recherchées:  Ce 
fut  dsms  un  de  ces  Feftîns,  qu'il  fit  habaict 
jaw  Fjemmes  cq  Mufes,  &  fe  fit  lui-même 
habiller  en  Apollon  :  fes  Courtiûns  ayant 
pouffé  la  Flatterie  iuftu'à  lui  &ire  croire  qu'il 
en  étoit  Fils  ;  fondiez  fur  ce  que  fa  Mère  avoît 
fongé  qu'elle  avoît  eu  commerce  avec  un 
Serpent,  «nviron  le  tcms  4e  &  conception  i 
&  e^eft  de  là,  que  quelques  Auteurs  ont  dît 
qu'Alexandre  &  Aueufte  étoient  les  Fils  do 
deux  Serpens,  dont  l'un  étoit  Jupiter, &  l'au- 
tre Apollon.  Ceft  auflî  pour  cela,  qu'Au- 
guftc  eft  repréfenté  en  plufieurs  Médailles 
fous  la  Figure  d'Apollon,  imitée  de  la  Statue 
qu'd  fe  fit  élever  dans  la  BibUotheque  Palati- 
ne fôus  la  forme  de  ce  Dieu Ce  fut  aufli 

Îour  lors,  qu'il  fe  fit  décerner  les  Honneur© 
)ivm?;  chofe  jufqu*alors  inoiiie,  &  que  lest 
Succeflèurs  imitéreût  avec  tant  de  foin.  Oit 
lui  bâtit  des  Temples ,  on  lui  inftitua  des  Prê- 
tes, on  lui  fit  des  Sacrifices;  &  jamais  1* 
FUtterie  des  Hommes  n'alla  plus  loin« 

Si  Alexandre  mérita  de  palfer  pour  Infèn- 
fé,  quand  il  voulut  jjaflèr  pour  Fils  de  Jupi-  ' 
ter,  après  tant  de  grandes  Aûions,  qui  ajQRl- 
rémeut  l'élevoient  au  deflùs  des  autres  Hom- 
mes :  avec  combien  plus  de  nufon  doit-on  dire 
que  la  tétc  tourna  à  Augufte,  lors  qu'il  vou- 
lut étje  Fils  d'Apollon,  &  s'ériger  en  Dieu; 
lui  qui,  à  beaucoup  de  Bonheur  près,  étoit 
/i  fort  femblable  aux  autres  Hommes  ?  Et 
c'eft  fur  cet  Article,  que  lui  fut  faite  cette 
belle  Remontrance  par  Cecilius  Balbus,  qui 
lui  dît  que  rien  ne  le  fçauroit  tant  diftinguer 
du  commua  des  Hommes ,  que  la  Fermeté 
Tom.  l  V  avec 
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avec  laquelle  il  ^réfiftcroît  à  la  'Flatterie ,  5 
pvinîroit  même  ces  lâches  Adulateurs,  qui 
âfbient  fi  efFrottément  le  mialîfier  âe  Djeu  : 
qu'il  ftrvîroît  en  cela  les  Dleur,  qm-récom* 
penlèroîent  (à  Fidélité  ;  &  fe  rendro/t  aimable 
parmi  les  Hommes ,  qui  foufïroient  avec  pci* 
ne  qu'on  voulût  u  grofliérement  les  trom:* 

Pour  moi;  H  më  femble  qtf  Aûguftc  était  fi 
fort  éloigné  d*avoir  les  QûalîtjKi  4*ud^  Dieu  ^ 

J[u'on  trouve  au  contraire  dans  lui  mulç  BaP- 
efles,  &  mille  Petittflfes,îndîgncs  d'un  grand 
Prince.  Cette  Avarice,  par  exemple,  dont 
il  donna  fi  fbuvent  des  marques,  $c  coji  lui 
fut  reprochée  fi  adroitenaent  par  ce  roëte, 
qui  f^foît  tous  les  jours  quelque  Egigramme 
ii  fà  Louange,  làns  jamais  en  tirer  aucune 
Récompenfe;  &  qui-,  pn/jour  qu'Augufte 
s'avHà défaire  des  Vers  pour  lui j'^'  de  les 
lui  doniliet*,'  tira  quelques  Deniers  de  fà  po- 
che pour  les  payer;  çn  lui  diftnt,  Je  ics paye- 
rais mieux^Jifitois  plus  riche.  ' 

On  ne  fçauroit  encore  oublier  fer  ce  Cijet 
«e  que  fit  un  Soldat,  qui,  dans  le  tcms 
qu'Augufte  étoît  i  la: Campée,  ayam  pris 
un  Hibou  vivant,  qui 'depuis  plufieurs  années 
cmpéehpîtp»  fçs  cris  ce  Prince  de  dornuKIe 
lui  porta,  s'attcndant  à  une  griande  Laigdfe; 
mais ,  ne  fe  voyant  don^er  que  la  valeur  de 
vingt-cinq  Livres,  C'^foV»/^^*,  dît-il,  en 
le  laiflant  échaper  :  faime  mieux  qu^il  vive. 

On  doit  mettre  parmi  tes  Bafifeflès  d'Au- 
mfte  fon  Efprît  fbl  &  dangereux  pour  toute 
K)rte  de  Commerce.  Il  cft  amoiureux  des 
Femmes  des  Sénateurs  ;  tnâîs ,  c'eft  pour  en 
arracher  le  Sédret  de  leur»  Mitô.    Il  choifit 

un 
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un  SuccefTeur^  Tun  des  plus  méchans  Hom- 
mes de  TEmpire^  qu'H  n*aimepoînt  naturel- 
lement, &  qui  n*eft  pas  de  fit  Famille;  maïs, 
c'eft  pour  &  fkffie  regretter  après  &  Mort.  II 
fait  faire  des  Proipofitions  d'Accommodement 
à  Cleopatre,  les  plus  honnêtes  &  tes  plus  re« 
cévables;  mais,  c'eft  pour  la  trahir,  &  pouc 
fa  mener  à  Rome  en  Triomphe^  Tout  cela 
n'eft  point'  d'un  Grand  Homme.  Jules  y  Ton 
Père,  enufbittoutautrenienti  '  t 

On  peut  ajoutée  ici  Jes  exceffives  Supcprftp» 
tions,  q^Ini  fàilbien^  ajoûteir  foi  i  tous  lek 
Préâges  les  plus  ridicules  que  la  Crédulité 
des  Peuples  avoit  établis.  Ceft  par  un  même 
Principe,  qu'il  craignoit  fi  fort  le  Tonnerre , 
qu'il  lut  fit  bft  tir  un  .petit  Temple,  à  Jupiter 
tonnant,  à  l'entrée  du  Capitole.  Il  y  a  mille 
autres  pareilles  Petitefles,  £n  quoi  ot|  peut  dl*- 
le  encore  qu'il  imitdk  bien  mal  Jules  Céfar. 

S'il  eft  permis  de  juger  des  véritables  Qua- 
lités d'Augufte,  il  me  femble  qu'on  peut  dire 
de  lui,  quMlftit  ambitieux,  fort  diflimulé)  & 
fort  heureui. 
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CONSIDERATIONS 

SUR 

LI  VIE. 

AUOCSTE  étoit  lafTé  de  rHomeor  de  & 
Femn^e  Seribonie ,  dont  les  Contradîc* 
tions  &  les  Querelles  condnuelles  étoient  in- 
-fupportabies ,  &  qui  rd9iènd>loît  aflëZr  à  cette 
Femme  de  Paul  Emile,  dont  il  a  tant  été  par- 
lé ,  &  doiit  on  a  dit  que  la  Vertu  étoit  incom-* 
jnode.  Il  la  répudia,  &  il  oblige  Tiberius 
Claudius  Nero  à  lui  céder  &  Femme  Livie, 

froilè  de  fix  mois ,  qu'il  éi)ou&  publiquement. 
1  fit  plus,  par  fon  Autorité  abfolue;  il  for- 
ça cet  Epoux  de  lèrvir  de  Père  à  &  Femme 
dans  la  Cérémonie  Nuptiale.  % 

Livie  étoit  d'un  Caraâere  doux  &  poli, 
joignoit  à  beaucoup  d'Efprit  une  ConnoilEui- 
ce  profonde  de  toutes  les  Sciences,  &  une 
Politique  fine  &  recherchée,  qui  lui  fiaifoit  fi 
fouvent  donner  des  Confeils  jufles  &  heureux 
dans  Téxécution.  Elle  ét<Ht  belle,  mais  d'u- 
ne Conduite  irréprochable  :  tws  les  Auteurs 
fe  font  récriés  là-deiTus;  on  n'a  jamais  fbup- 
çonné  qu'elle  ait  eu  aucune  Galanterie.  D'ail- 
leurs ,  die  fe  jHquoît  peu  de  cette  Vertu  févc- 
re,  qui  condamne  les  Plaifirs  des  autres.  El- 
le étoit  bien-aife,  au  contraire,  qu'Augufie 
trouvât  des  Plaifirs  étrangers ,  a  contribuoit 
elle  même  à  le  rendre  ^nfible  pour  les  belles 
Perfonnes,  afin  de  le  détourner,  fans  doute, 
de  tout  autre  Commerce  d'une  plus  dange- 
rcufe  conféqueoce,  &  po^  être  la  Mi^treflè 

des 
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des  Perfoimes  qu'il  honoroît  de  fa  Bîen-veil- 
lance.  Elle  étoît  fuperbe ,  &  atnbîtîcufe  ; 
mais,  elle  fçavoit  fi  bien  fe  déguilèr,  &  fa 
complaiiànce  pour  Âugufte  étoit  fi  grande,  & 
paroiflbit  fi  naturelle,que  ce  Prince  ne  s'aper- 
çût que  fort  tard,  qu'il  y  eût  de  là  Politique 
dans  fôn  Amour. 

Cette  Adreflè  admirable  lui  donna  un  A(r 
Cendant  fi  fort  fur  TEfprit  d' Augufte,  qu'il 
ne  fe  gQuvernoît  que  par  fcs  Volontex  :  cela 
fut  la  caufe,  dans  la  fuite,  que  Caligula  l'ap- 
pella  Fiyffem  ftolatum.    Son  Ambition  fut 
grande,  &  démefUrée^  pour  fes  Enfàns  :  elle. 
ne  fit  des  Crimes ,  que  pour  mettre  l'Empire 
dans  fa  Famille,  &  pour  rendre  Tibère  fon 
Fils  l'Héritier  d' Augufle.    Ce  Fils ,  pourtant, 
ne  fut  pas  trop  reconnoiflànt;  car,  après  la 
Mort  ae  fà  Mère,  arrivée  à  ta  quatre -vingt- 
fixieme  année  de  ion  âge ,   il  donna  mille 
marques^  d'Ingratitude ,  &  fit  même  abolir  le 
Décret  de  là  Confécration;  Ingratitude,  qui 
fut  depuis  imitée,  &  même  furpaflëe,^  par  cet 
autre  Néron  :  comme  s'il  étoit  ordonné  par 
les  Deflins ,  que  les  Enfàns ,  pour  lefquèls 
les  Mères  commettait  de  fi  grands  Crpies  y 
feront  tous  des  Ingrats. 

Ce  fut  le  Defir  de  donner  TEmpîre  à  Tibè- 
re, qui  donna  lieu  aux  Soupçons  &  à  tout  ce 
qu'on  dit  qu'elle  fit  pour,  fe  défaire  de  la  Fa- 
ihille  d'Augufle.  Marcellus,  Cai'us,Lucius, 
niourureni  jeunes  ;  &ronpenfi,  avec  beau- 
coup de  fondement ,  qu'elle  n'étoît  pas  inno- 
cente de  leur  Mort. 

De  quelque  manière  que  les  chofes  fe  foi-, 
cnt  panées,  Tibère  fut  Héritier  d' Augufte^ 
m  préjudice  même  de  PofUxume-Agrippa  fon 

V  3  Petit- 
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Pedt-Fîls,  qu'on  prît  foîn  ctifuitc  de  ne  laîffc  r 
pas  furvîvre  lang-tcms  à  fon  Ayeul,   &dont 
le  Droit  étoft  incx>nteftable^  fi  dans  ces  coin- 
mencemens  le  Droit  de  régner  pouvoit  être 
légitiihe. 

C*cft  ce  jeune  Prince ,  Fils  d'Agrfppa  & 
de  Julie,  dont  à  proprement  parler  onigno- 
roit  les  bonnes  &  les  mauvaifes  Qnalttez  , 
puifqu'on  ne  lui  donna  jamsds  la  liberté  de  les 
manifefter.  Livie  le  fit  pafler  pour  un  jeune 
Homme  d'un  très  méchant  Naturel ,  afin  de 
venir  à  bout  des  Deflbins  qu'elle  avoît  ftr 
l'Empire.  Elle  le  fit  exiler  avec  fa  Mère  &  fa 
Sœur ,  pour  avoir  donné  quelques  marques 
de  Férocité  ou  d'Impoliteflè ,  qu'on  devoir 

Ïardonner  à  la  Jeuneflè ,  &  a  fa  mauvaifè 
éducation  ;  puifque  d'ailleurs  il  ne  pouvoit 
être  accufé  de  rien  qui  portât  préjudice  à  Lî* 
vie.  Rfidem  fané  bmarum  arttum ,  4tc  rebore 
enfrporU  ftoUdè  fetocem^  nullius  tamen  flagitii 
campertum^  dit  Tacite. 

On  dit  qu'Augufte,  éxsasLt  tombé  dangjereu- 
liment  malade,  plaignit  le  Sort  de  ce  jeune 
Prince,  3c  laiflà  voir  des  retours  de  Tendref- 
ie  pour  lui  qui  furent  funcftes  à  fà  propre  Vie: 
&  plufieurs  ajoutent  même ,  que  quelques 
moisi  avant  fa  Mort,  Augufte,  accompagné 
de  Fabius  Maximus,  qu'a  avoit  choifi  pour 
Cotifident  dans  cette  Affaire,  fit  le  Voyage 
de  irile-  de  Planifia  ;  pour  y  voir  fon  Petit- 
Fils  Agrippa  ;  &  qu'après  l'avoir  embnriH 
tendrement,  &  donné  des  larmes  à  l'état  de 
fa  Fortune ,  il  l'affûra  qu'il  ftroit  i-emfs  un 
jour  dans  le  Rang  qui  lui  appattenoit  légiti« 
mement.       •     ^  '  .    .:  . 

Fabius  Maximus  découvrit  imprudemmâit 

ce 
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cp  Stcret  à_fii  Femme  Martîa ,  quî  fut  affez 
àes' Amies  de  Livie,  pour  le  lui  révéler;  & 
Gç  fiit  de  là,  que  çmprxmceffe  put  la  réibluT 
^o^dcrbâtèrJaiMort.xi'Auguftç,  gprès'  s'être 
dgfîiî|c,ftiipçfavant:  df  Maxlmûs.;  &,  eh  effet ^ 
pçtiçriieii^itj:  àJatMpft.de  FabiiH^.  Mattîa  fa 
Femme  s'accufer^j^a  ft  -defefpéra»t  ^^avofir 
p<5fdi|  jfian  Mari  :  îkns  doutie ,  pour  avoir  dé- 
couvert }e  Secret  qui  lui  avoit  été  coiafié.  Aii-' 
gufte,  mqurut  quelque  tem$  après  ;  &  Voa 
crpiç",  ..çarcciqu.'Augufte  aimoit  les  Figues  , 
QÔf  Xiyie.  lui,  &  fit  'inaugei:  d'çmf>oifonnces. 
Quoi  qu'oD,  ,i5ittribuçi  d-pjrdinaîiie  à.  des  chofes 
reqh^Qf^jiçs  laMôrt.dcî.grajads  HomuttSy  & 
qijC:  7z^ke  .qui  rapporte,  cette.  Hîftoire.  ■  ait 
çQÛtain^  d;e  ae  feicc  prefque  jamais  mourir 
naturellemeut  fes  Héros  ;  il  eft  certain ,  qu'au 
cpmmencement  de  l'Empire  de  Tibère  y  on 
fit:  tiiçtjiP.Qftbume,,.  comme  fi  Augufte  en 
uîQttrAatçjffittft-.rfofi  ik4^dBé;  quoiqu'il  n© 
foit  pas  vraifemblable,  que  ce  Prince,  qui  «ne 
s'^esft Jam^iî'  iS^ttiOé  dinSarîgJde.  f^î?  Proches, 
aiti  4té  ctp^Qide  dcmnet  uà  ordre  fi  barbare^ 
&  qui  lui  fetoit'  fi  -inutile. 

Ce  qui  me  paroitde  plus  fiirprenant,  dans 
ce  Choix  qu'Augufte  fit  d'un  Héritier  hors 
de  &  Familte , .  cleft  qu'il  ne  préféroit  pas 
Drufus,  qu'il  aimoit  beaucoup ,  &  quiméri*- 
tôk  d'êtb^  iioalév'à' Ta»re  foù  Ercre  ,iqu'il 
n'aimQit.p(Mntv!r&.  «îtir  •i^it.':d'un>  Çara^efe 
fm  propce  fàié  fahtiliaîmeru  Ils  ^tprent  tous 
deux  Fib  die  IHMtê^  i&.rhfufusJayoit'Cet  kvan* 
tî^ge  fur  l'autre ,.  qu'il  étoît  né  dans  le  tems 
des  premières  Amours  d'Augufte  pour. fi 
Mère:  c'eft  de  luîqu'elle  étoit  grofle,  quand 
iUVppufiij&.lIitt]que5-unsQût^EÛ^  avec  af- 

...»    ^  ^  .      >  «-  iQTé 
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lèz  de  Trailèmblance ,  quM  étoit  Ion  FUs? 
Drufus  avoit  même  pour  Âugufte  des  £m« 
preflèmens  &  des  Tendr^Tes  engageantes ,  & 
aux  quelles  Augufte  répôndoit  d^aùtant  plus 
volontiers ,  qu'il  n^étoit  pas  pofiSble  de  trou* 
ver  un  Mérite  plus  vérité ,  ni  plus  tou- 
chant, que  celui  de  Drufiis. 

Cependant  .Tibère  fiit  adopté,  &  fut  VH^- 
titîer  d' Augufte:  LJvie  le  voulut  ainfi;  &  Il 
n'étoit  pas  permis  à  fon  Epoux  de  s'oppoftr 
à  fes  Volontés.  ^Fatale  Nécelflité ,  pour  un 
Honune  d*un  Génie  élevé,  &  capable  de  ré« 
fléchir  fur  un  Efclavage  fi  intolérable  ! 

Il  fit  plus.  Peu  content  d'avoir  adopté  Ti- 
bère, il  voulut,  pour  donner  une raifon  plus 
légitime  à  ûl  Succeffio|i ,  adopter  Livie  là 
Fenune  dans  la  Maifon  des  Jules;  la  faifant 
depuis  appeller  très  fouvent  Julie,  fc  la  ren- 
dant par  1  Abus  ridicule  d'une  Autorité  toute- 
puillante^  &  fk  Fille,  &  &  Fenome,  en  mé- 
me-tcnvs. 

.  £nfin,il  pouiHi  (on  Aveuglement  pour  elle  9 
iufqu'à  la  faire  déifier  dès  fon  vivant-,  il  lui 
bâtit  des  Temples,  lui  éleva  des  Autds ,  & 
lui  inftitua  des  Prêtres.  Les  Peuples  obéirent 
à  la  Volonté  de  ce  Prince  ;  &  Ton  vît  làcrî- 
£er  à  la  Mortelle  du  Monde  la  moins  reli- 
gieulèi 

Jja  Servitude,  dans  laquelle  Livie  tenoit 
Augufte,  eft  peut-être  TEndroit  de  la  Vie  de 
ce  Prince,  qui  nous  découvre  davantage  (es 
Foiblefles,  &  les  Chagrins  inévitablement  at* 
tachés  à  la  Condition  humaine,  dans  quelque 
hsm  Rang  qu'elle  piûftè  être. 

F  l  N  p.£  S  C  O  K  S  I  D  SIt  A.T  I  6  K6 
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EtTT'ON  fe  perftiader,  qjae  l'Education 
qu'Augufte  donna  à  &  Fille  ait  pu  contri- 
buer à  la  rendre  d'une  Proftitution  fi  publi- 
que ,  qu'elle  n'étoit  ignorée  de  Peribnne  dans  - 
l'Empire  l 

paimerois  m&ui  croire,  que  la  Perverfitf^ 
de  fi)n  Naturel ,  avec  un  peu  de  Négligence 
que  les  Embarras  d'un  Empire  nouvellement 
établi  cauférent,.  contribua  tout-à-fàit  à  la 
perdre,  dans  an  tems  où  le  Vice  régnoit  fi 
abfolument. 

La  Douceur ,  dont  on  ufa  dans  le  com- 
mencement <le  les  Galanteries  y  les  augmenta;. 
&  les  Violences,  qu'on  voulut  faire  cnfuite, 
pour  guérir  un  Mal  qui  avoit  déjà  pris  dans  le 
Cœur  de  profondes  racines^,  ne  firent  que 
l'irriter.  Oa  eft  bien  emharrafTé ,.  ouand  il 
s'agit  de  s'oppoièr  au  Penchant  d'une  rerfonr 
ne  galante.  Âuffi  ,  Augufte  difoit  toujours ,, 

Îu'il.  j&lloit  traiter  délicatement  Julie ,.  &  la 
lépublique* 
:    C'eft  cette  Julie ,.  qui  lui  coûta  des  Ch^ 

fin»  fît  cuifàns ,  &  pendant  fi  longtems.  Sa^- 
ille  étoît  la  Fable  de  la  Ville,  le  Sujet  des 
Satires  des  Poètes  y  &.  des  Pointes  malignes 
ies  Mécontens.  Le  Pouvoir  abfblu  d'Auggl^ 

te-^ 
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it  ne  pcîuVdt  fùpt)rîihèr  <5&s^fo1blcs  reftesr  <îe 
la  Liberté ,  fi  mortifions  pour  le  Prince. 

Il  eft  vraî  que  Julie  étoît  la  plus  aimable 
Ferfonne  qui  fut  à  Rome.  Sa  Beauté  étoît 
touchante;  &  fon  Efprît,  vîF,  fblide,  &  dé- 
licat. Elle  avoît  une.Gonnoiflàncc  des  belles 
Lettres,  qui  rendoit  fa  Couverfatîon  la  pius 
agtéable  du  Mpuc^i   i    '  ^ 

Tous  ceiix,  qui  fe  dîftîiiguolent  à  Rome, 
par  leur  Mérite,  ou  leur  Naiflknce,  foiçiré- 
rcnt  pour  Julie  ;  & ,  trôu^^ant  dans  cette  Prîn* 
celTe  des  Difpofitions  naturelles  à  T Amour , 
plufiçurs  ôférent  lui  découvrir  leurs  Senti- 
mens.  Tant  d'Hommages  rendus  â  fi  Beau- 
té l'engagèrent  dans  une  Conduite  fi  déréglée, 
qu*Auguite,  dont  la  lâche  Cômplaifimce  pour 
fa  Fille  avoit  fouffert  jufijucs-là  fes  Dérégle- 
niens^  voulut  e^fin  y  remédier.  Mais,  il  fc 
fervit  d'un  Remède  fi  violent ,  qu'il  donna 
lieu  à  fes  Ennemis  de  Taccufer,  peut-être  à 
tort,  d'avoir  pour  Julie  des  Sentimens  peu  ré- 
glez ;  &  Ton  attribua  à  une  ïsctexXQ  Jaîouûc 
ce  qu'il  ne  fit  peut-être  que  par  le  Rcffentî- 
jnent  que  lui  donna  un  libertinage  qui  le 
deshonoroit. 

Quoi  qu'il  en  Ibrt ,  il  en  coûta  la  Vie  à 
Antoine  Fils  du  Triumvir,  rdde  malheureux 
de  ce  0rand  Ennemi  d'Augufte,  pour  avoir 
plû  à  Julie  par  fes  belles  (^litez  :  &  Quiû- 
tus  Crifpinus ,  Appius  Claudius ,  Sdpion.  êc 
Sempronîus  Gracchus ,  Hommes  d'une  Pro- 
bité reconnue,  &  dûô,c  Aoeuile  avoit  fouffert 
long-tems  la  Paflîon  pour  Julie  ^  avec  une  in- 
finité d'autres  des  deux  Ordres ,  éprouvèrent 
pour  la  même  raifbn  le  trific  Sort  du  Fils 
d'Antoine» 

Ceux^ 
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Ceux ,  qui  ont  foupçonné  Augufte  d*avoîr 
un  peu  trop  aimé  Ju)ic ,  attribuent  à  cette 
Princefle  une  Averfion  effroyable  pour  îba 
Pere,^^&  diSmt  que  ce  fut  plutôt  pour  {è  ven* 
ger  de  cette  Averfion ,  que  pour  la  punit  de 
les  Fautes ,  qu'il  Téxîla  dans  l'Ile  de  Planafia* 
.  Cette  Prînceflè  fortît  de  Rome  avec  là  Fil- 
le, aufli  appellée  Julie,  &  depuis  peu  mariée 
à  Lucius  Paulus ,  qui  paya  chèrement  l'Hon* 
Heur  M'-^p^axl^îr  de  16  près.à  l'Empereur. 
Soribonk  .voulut  les  jTuivrç  dan$  cet,  i)xil , 
pour  «'éloigner.  faQS.doutie  d'uQ  lieu  où  elle 
^  yoyoitdans  un  trifte  ^tat,.  &  écartée  pour 
jamais  du  Rang  ;  qu^elle  avoit  occupé.  La 
Mère  &  la  Fille,  toutes  deux  également 
débauchées,  devinrent  l'Opprobre  de  Ro-? 
inj2  ;  & ,  par.  cçt  £xil ,  Augufte  a  éternî^ 
è  limîémoii?Çîde$,Ind}fcrétions  de  kur  Vie. 

Qu'ôa  porte  no^ntenaut  envie  à  la  Félidté 
d'Awgufte;  Cette  Fortvuie, qui  lui  fait.vaincre 
fesKnemîs,&quî  l'élevé  à  l'Empire  4u  Mon- 
de, le  foumet  à  une  Femme,  qui  fait  périr  tou- 
te fa  .Famille  ,s  &  dont  il  ftut  qu'il  refpecT 
te  les  Caprices.  Et ,  enfin ,  cette  Fortur 
ne  lui  fait  :étevef  .uQe  Fille ,  quji^  le  deshor 
nc^e,  pac  des  Ètçh-  Si  quelqu'un,  fe  fut,  ay 
vifiS  de  ftii» l'HiftÔire  Secrette  de  ce  Prince^ 
&  qu'il  non»  eût  .réyélé  tous  ies.Cha^iijs  > 
fes  Maladies^  fes  Craintes ,  &  fes  Inquiétu-^ 
des,. peut-être  que  nous  jugerions  qu*Auguf- 
te  fut  malheureux  dans  le  plus  haut  Rang  de 
l'Univers*  '..     ,\  • 

•      .       •  V  6  DE 


DE   L'INPIDEXITr 

DE   S 

FEMMES 

CHEZ  LES  ROMAINS. 

To  u  S  les  Siècles  ie  refTeiliblctit  parfaite- 
mem-  fur  les  Ûûgcs  qui  ]>rocéaetit  toi- 
znédiatemeût  du  Cœur  des  Hommes  ;  parce 
que  la  Cm€e  écam  toujours-  la^  méme^  elle 
produit  toujours  les  mémes^Effets. 

De  tous  les  Ufages ,  il  n'en  eff  point  dont 
on  obferve  davantage  la  ReÛemblancC)  que* 
celui  de  la  Galanterie.  Les  Romains  ^  die^ 
qui  nous  allons-  toujours^  volcmtiers  chercher 
nos  Exemples,  V!\roielit  à  cd^égavd,  dans  le 
beau  Siècle  de  la  République, à  peu  près. com- 
me on  viÉ^  aujourdw  panni  nous; 

La  Galanterie  y  avoit  paflë  en-  Débauche 
&  en  Coutume  autopifi£e:le  Détéiglement  des 
Femmes  du  premier  Ordre  y-  étoit  fi  com- 
mun, qu'onf'étoit  fùrpris  d*en  trouver  quel- 


quetques  Epoux  déclicats  comme  il  s'en 
trouve  parmi' nous,  il  eft  confbat  qu'en  gé- 
néral'les  Maris  étoient  fort  peu  efirouchéd 
de  la  mauvaift^  Conduite  de  leurs  Fenunes> 
&  étoient  le  plus^fouvept  1^  meilleurs  Amis 
de  leurs  Amans. 

Qe  que  je'  trouve;  encore  de  pat&iletnent. 
femblâble  a  nos*  Ufiges ,  c'eft  que  les  plus^ 
Honnétes^Gens  parmi  eux  écoieot.  les  pk&: 

exg«^ 
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«xpolei  aux  Infidélitez  de  leurs  Femmes  ;  de 
telle  forte  qu'à  peine  trouve-t-on  quelques 
Hommes  illuftre^  dans  le  dernier  Siècle  de  U 
République,  qui  ne  puûOlènt  fervir  de  Mode» 
les  aux  Maris  infortunes  de  nos  jours. 

Le  premier  des  Romains  étoit  làns  conteÇ^ 
tation  Jules  Celkr.  Il  n'avoit  que  trenté-nei:tr 
ans  :  c'étoit  THomme  da  Monde  le  mieux 
éât,  le  plus  aimé  des.  Femmes»  &  du  plus 
rare  Mérite  qui  fut  jamais» 

Tout  le  Moi&de  fçait  cq%ndant  le  Com* 
merce  de  fa  Femme  Pompeïa  avec  Clodius. 
On  fçait  TEclat  efIroysd>le'que  fit  l'Avanture 
arrivée  au  Sacrifice  de  la  bonne  Déeilè«&  les 
Affaires  qu^elle  attira  à  Clodius.  On  aomira^ 
fur-tout,  PElbrit  avec  lequel  Ceûr ,  qui  ne 
vouloir  point  le  brouiller  avec  Clodius,  £b  ti- 
ra de  cette  Intriguer,,  en  répudiant  là  Femme , 
qu'il  foutint  être  innocente,  niais  non  pas  é? 
2tmte  de  Soupçoa,  qualem  decfbat  tJeC^ 
farts  uxorem, 

II  n^y  a  peifôonequi  ne  puiflè  &  conloler 
d'un  pareil  Malheur,  quand  il  viendra  à  con" 
iidârer  que  Jules  Ceiar  n*en  a  pas  été  éiant. 

Pompée ,  ce  fameux  Rival  de  Cefàr,  cet 
Homme  appelle  Grand  dès  Tâge  de  vingt- 
cinq  ans,  revenant  de  la  Guerre  contre  Mî- 
thridate,  apprit  de  fi  étranges  choies  de  la 
Conduite  de  fk  Femme  Mut»  avec  Jules  Ce- 
&r ,  qu'il  ne.put.s^emp£cher  de  la  répudier.  U 
ne  laifE  pourtant  pas  de  s'unir  quelque  tems 
après  de  la  noaniere  du  monde  la  plus  étroite* 
avec  Gefar  ;.  &  fk  FemmerMutia  ne  laifià  pas 
de  fe  marier  dans  la  ûiite  avea  un  Homme  de 
meilleure  Maifoa  que  Pompée^  Tant  il  eft 
viai^  que.  ces  grands.  Hommes  étoiônt  fort 

^  V  7-  tiù> 
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mitables  liir  cette  Madère.. 
'  Je  trouve  poiutaat que  Pompée  ne  fitt  tra- 
liî  par  &  Femme^  que  dons  foa  abfence;  aa 
lîeQi]ue  Ceâr  le  fht  par  la  fieime,  pour  ainfî 
dire,  enftce^&  dans  la  Fête  la  plus  célèbre^ 
&  du  plus  grand  Eclat. 

Marc- Antoine  le  Triumvir^  qui  avoit  un: 
Mérite  rare  pour  les  Femmes,  vit  rinfidélî- 
tié  dç  ûi^prémiere  avec  Dôlabella  ;.  mais ,  il  ne 
laiflâ'pourtant  pas  d'ètce  to^ours  xrès  ctroir 
tement  cEe  ièsIÂinis  :  iSc  il  y  a  apparence  qu'il 
n'^norapas  la  Paffion  de.rulvie  ik  féconde 
pour  Augufte^  qui^n'étoit  pas  aflex  difcret  ^ 
ni  aflëx  de  fes  Amis ,  pour  lui  laiHb  ignorer 
on  Secret  fi  cha^inant^ 

Et  s'il  eft  vrai,  comme  Tont  crû  plufieurs^, 
fpCH  avoit  épouié  Gteopatre  ^  il  eô  ^ûr  qu'S 
étoit  excellemment  trompé  pas  cedie:)Reine 
d'Egipte^  .qui  voyoit  en  fraret  Dellius,  feus 
prétexte  qu'il  étoit  rAmî  &  le  GonÊdent 
d'Antoine* 

Le  Père  de  i^tus  le  Qmjuré  vk  les  A- 
mours  de  û  Femme  Servilîc  avec  Gefar  ;  & 
il  entendit  dire  publiquement  daps  la  Ville  ^ 
que  Brutus  en  étoit  Fils.  ServiUe,  étoit  Sœur 
utérine  de  Caton ,  ce  farouche*  Philoibphe  ^ 
ce  Vertueux  rigide  :  &  les  Amours  de-  Ùeùût 
avec  elle  ne  finirent:point  ;  car  ;  à  travers  miK 
le  Galanteries  auxquelles  Jules  Gelàr  fe  don- 
noit,il  conferva  toujours  &  Paâton  pour  Ser- 
vilie,  qui  revînt  toujours  à  lui.       - ,    ..  . 

Luculle,  cet  Homme  dont  la  Douceur  ^ 
tes.  grandes  Aâions,  &  kl  Somptuoiité  n'ont 
été  furpafTées  par  qui  que  ce  loft,  prouva 
le  même  fort  que  les  autres,  iavec  fa  Femme 
Claud&y  qui  pCkofiSi  fa  Dé^ucbe  &.4a,  Per- 

*  verfité 
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vcrfîté  de  £1  Conduite,  jufiiu'à  s'abandonner 
à  fon  propre  Frère  ,  d'une  manière  fi  publU 
que  &  fi  firandàleufe^  qu'elle  ne  fut  enfin  U 
gnorée  de  perfbnne. 

Son  Père  n'avoir  pas  été  plus  heureux ,  & 
tout  le  monde  fçait  à  quel  Excès  Cecîlîe,  Mè- 
re de  Luculle,8'étoît  portée;  jufques-là  qu'il 
fallut  tout  le  Mérite  de  fi>n  Fils,  pour  n'en 
être  pas  terni. 

On  n'auroît  jamais  fait,  fi  Ton  vouloît 
pourfuivre  tous  les  Exemples  que  THiftoirc 
fournit  fur  cette  Matière.  Ce  Siècle  étoit 
parfaitement, coname  le  nôtre,pleîn  de  Débau- 
che, dePaffion,  &deFoibleflè. 

Il   faut  pourtant  convenir,  qu'il  fe  trou- 
voit,  parmi  tant  de  Dérégleme*t  &  de  Cor- 
ruption, quelques  Femmes  d'une  Vertu  fi  ra-  , 
re  &  fi  fubiime,  que  je  doute  qu'on  puiflè  en  ' 
trouver  aujourd'hui  de  plus  grande. 

Oâavie,  la  troifieme  Femme  d'Antoine^ 
&  la  Sœur  d'Augufte,  eft  le  Caraâere  le 
plus  élevé  &  le  plus  beau  qu'on  puiffe  imagi- 
ner. Tout  l'invîtoit  à  êtreinfidelle:  rien  ne 
fut  capable  de.lui  en  donner  la  moindre  en- 
vie* ••••••* 

Lîvie,  Femme  d^Aueufte,  MaîtreflÈ  abfo- 
lue  de  l'Empire,  &  de  r Empereur  lui-même,, 
qui  ne  voîoit  plus  que  par  fes  yeux ,  &  dont 
la  prévention  étoit  extrême,  dans  la  Cour  la 
plus  rafinée  qui  fut  jamais .  ne  s'attira  pas 
même  un  feul  Trait  de  Midifance ,  ou  de 
Calomnie,  fur  ù,  Conduite. 

Cornelie,  la  dernière  Femme  de  Pompée, 
dont  la  Fidélité  &  le  grand  Cœur  ont  été  le 
fujet  de*l'A(knîratîon  de  tous  les  Siècles ,  mé- 
rita qu'on  dît  qu'elle  étoit  encore  plus  illufire 

que 


^ 
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que  fon  Epoux,  &  que  le  Vainqueur  de  fc* 

Époux. 

On  trouveroît  encore  dans  le  Portrait  de  la 
Fenuœ  de  Paul-Emile  un  grand  Caïaâere 
de  Vertu.  On  en  trouvèrent  un  encore  plus 
grand  &  plus  m^anime  dans  Port»,  Feins- 
nie  de  Brutus.  Tout  le  Monde  fçait  ces  Hif- 
poires  ;  &  il  fuffit  de  dire^  qu'en  cela,  notre 
Siècle  ne  furpaflc  pas  celui  de  Geûr. 
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Femmes  chez  les^ 
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SPECTACLES 

DES 

ROMAINS. 

LE  Peuple  aime  naturellement  les  Spefta* 
clés  :  on  ne  fçauroit  gueres  Tamufer  plus 
(ïïrement ,  ni  plus  agréablement  ;  mais ,  le 
Peuple  Romain  en  étoit  avide,  d'une  naanîerc 
inconcevable.  Ceux ,  qui  vouloient  s'élever 
aux  grandes  M^ftratures ,  ou  obtenir  des 
Grâces  de  la  plus  liante  Dîftînâîon,  n'avcH 
îent  pas  de  plus  fur  moyen  pour  y  parvenir, 
que  de  donner  au  Peuple,  ou  des  Combata 
oe  Gladiateurs  ,  ou  des  Combats  de  Bêtes , 
qui  étoîent  eftimeï  à  proportion  de  la  M^î^ 
£cence  dont  ils  étoient  accompagnés. 

On  auroit  de  la  peîne  à  comprendre  juf- 
qu'à  quel  point  on  pouflbît  cette  Fureur;  & 
les  Gens  de  Qualité  eux-mêmes  avoîent,  oa 
paroiflbient  avoir ,  certaine  Eftîme  pour  ces 
fortes  de  chofes,'  qui  ne  Içauroît  être  excufa^ 
ble ,  que  par  raport  à  la  Coutume  &  à  la  Né-« 
teffité  de  s*accommocîer  au  Goût  Populai- 
re  

L'Amphitéatre  étoît  deftîné  feulement 
pour  les  Combats  de  Bêtes  &  de  Gladiateurs  : 
le  Cirque )  pour  lesCourfes  i)e  Chariots;  &. 
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le  Théâtre,  pour  les  Comédies,  &  ks  Tm- 
{édies,  &c 

Les  Combats  de  Bêtes  &  voyent  encore 
en  plufieurs  Endroits ,  où  l'on  fait  même 
comlmre  des  Hommes  ^  &,des  Gens  ^e  la 
première  Qualité ,  contre  des  Bétes  féroces. 
La  Flte  des  Taureaux,  en  Efpagne,  eft  peut- 
être  plus  ridicule,  que  les  Gladiateurs  de  Tan* 
cienne  Rome. 

Mais ,  les  Gladiateurs  avoient  quelque  cho- 
ie d'horriblement  cruel ,  &  qui  nous  délîgnp 
Uen  le  ^turel  féroce  &  ânguinaire  des  JKo- 
mains.  Oui  pouroit  aujourd'hui  fe  repaître  les 
yeux  du  ^ang  de  dix  mille  Malheureux , .  qui 
étoit  obligés  à  combattre  les  uns  Contre*  les 
autres, pour  divertir  le  Peuple,  à  qui  ce  Spec* 
tacle  étojt  un  Divertîflement  férieux,  &  te- 
noit  lieu  d^une  Affaire  importante? 
^  Les  Ediles,  &  les  autries  grands  M^*ftrats, 
âoient  obligés  4'en<  dçnner  au  PuUic;  &  on 
^voit^  un  Lieu  deftîné  à  cet  Ufage,  qui  étoîf 
peut-être  le  plus  magnifique  de  la  Villi. 

Notre  Peuple  accourt  encore  aujourd'hut 
en  foule  aui^  Exécutions  qui  fe  font,  où  il 
ne  fçauroit  avoir  d'autre  Plaîfir,  que  celui  dç 

Voir  périr  un  Homme;  mais :  & 

la  Punition  du  Crkne  y  eft  Tunique  Caufe  d^ 
cette  EfFufioi^  de  Sai^-.Cheï.  les  Romains ^ 
KMçrt  de  pluiieurs  inîlle.Perfonnes  étoit  1q 
Jeii  de  .la  République,.  &la^FÊte  la  plus  di- 
rertîflànic  du. Peuple.  '  '        ; 

Les  Honnêtes-Gens ,,  pourtapt ,  avoient 
par  leur  Raifbn  naturelle  une  Horreur  pou< 
ces  fortes  de  Speûacles.  ,  On  Mt  quelque 
part  dans  Ciceron ,  qu'il  ft  difpenfoit  aveq 
|>lai£r.de  s'y  tr^uyer,  qu^d  il  «q  avoit  queH 

que 
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^c  Prétexté  plaufiblc  (  *  ) , 

Il  fàlloit  néanmoitis  d'ordinaire  s'y  trou* 
ver,  &  affifter  en  Cérémonie,  &  avec  ^n  aft 
de  Joie,  à  la  Tuerie  de  pluÇeurs  mille  Efcla* 
ves  înnocens  &  malheureux;  &  cela^  uaiquer 
ment  pour  ûtisfmre  à  TUiàge,  pour  pigire  au 
Peuple,  qu'il  falloit  flatter  par  les  Voies  fou* 
vent  les  plus  indignes  (  ce  qui  ne  me  paroit 
pas  l'un  des  moindres  Inconvéniens  de  la  Ré* 
pubUque  ;  )  quelquefois  anême ,  pour  faire 
honneur  à  l'Edile,  ou  à  tel  autre,  qui  don* 
noit  au  Public  le  Spedacle.  Quel  Goût/ 
Quelle  Barbarie  !  dans  les  Siècles  même  les 
plus  polis ,  &  dans  la  Ville  la  plus  inftruite  & 
la  plus  civilifée  de  tout  le  Monde  ! 

Ne  feroit-ce  point  cette  afFreufe  Inhumani- 
té, qui  irrita  u  fort  toutes  les  Nations 
contre  les  Romains,  qui,  en  ce  point,  Ibr* 
paObient  tous  les  Barbares  en  Barbarie?  Et  fù 
peut-il  que  des  Geiis  fi  fins ,  fi  éclairez ,  d'u* 
ne  Elévation  de  Cœur  &  de  Génie  au-delà  d^ 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  n'ayent  point 
fçû  déraciner  cet  Ulàge  cruel,  &  defabufei^ 
le  Peuple  d'un  Goût  fi  pernicieux  &  fi  extra^ 
ordinaire? 

Nos  Tournois  avoîent  quelque  chofe  dé 
dangereux,  &  d'extravagant,  dans  le  Danger 
qu'on  y  couroît;  &  Ton  difoit  fort  bien,  que 
fi  Ton  fe  battoit'pour  fe  divertir,  c'en  étoït 
trop  ;  &  que  ce  n'en  étoît  pas  aflèz ,  fi  c'étoît 
tout  à  bon  (  t  )•    L'Accident ,  qui  couto  la 

Vie 

.  f  *)  £/  Metelli  Gladiatores  euptié  rdtnqumtu  Gr 
ccr.  ad  Atticum ,  Libr.  II ,  Epift.  I* 

•  (t)  Voiez.  €UdtffMS\  fag€  x%  ,^  k  Traité  i^VU^ 
6g*  de  l'Hiltoirc. 
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Vîc  à  Henri  II,  fit  voir  le  Ridicule  &  le  Dan- 

fer  de  ces  fortes  de  Combats  <  qui  fe  font  a- 
olfs. 

'  Nos  Caroulèls,  &  nos  Courfes  de  Bague , 
ont  TAgrément  fans  le  Danger.  Ils  nronr 
làns  doute  pas  la  Grandeur  &  la  Magnificen- 
ce vifionnaîre  &  romanefque,  que  la  Cheva- 
lerie donnoit  aux  Tournois,  qui  réellement 

avoient  une  plus  erande  Idée 

Les  Romains  taifoient  courre  des  Chariots 
dans  le  Cirque.  Nos  Courfes  de  Chevaux 
répondent  affez  à  celles-là.  Je  ne  fçai  pas 
même  fî  nous  ne  les  fiirpaflbns  point  en  cet 
Article.  J'ai  peine  à  croire,  qu'on  ait  jamaiV 
vu  à  Rome  ce  que  nous  avons  vu  en  France 
de  la  Viteffe  des  Chevaux. 

Ils  avoient  de  plus  à  Rome  des  Athlètes, 

Sui  étoient  de  quelque  confidération.  I^es 
frands,&  quelques  Empereurs  méiney&  don- 
noient  le  riaifîr  &  la  Gloire  de  cette  ibrte 
d'Exercice.  On  voit  quelques  Médailles,  où 
des  Empereurs  font  repréfentez  fous  cette 
forme. 

Aujourd'hui,  il  ne  s'en  trouve  plus ,  que 
éh&L  les  Peuples  les  plus  groi&ers  ;  ou ,  tout 
au  plus,  on  ne  voit  ces  fortes  de  Combats, 
que  dails  les  Fêtes  les  plus  viles  des  Villa- 
geois. 

Le  Théâtre  n*avoît  afitrrément  parmi  les 
Romains,  ni  la  Beauté,  ni  l'Agrément,  qu'il 
a  aujourd'hui  parmi  nous,  La  Tragédie  fut 
toujours  chez  eux  très  défeâueufe;  &  la  Co- 
médie, tfès  fale,  ou  médifante  jufqu'à  être 
mordsuite.  Chez  nous ,  la  Tragédie  a  toute 
la  Grandeur  &  tous  les'Mouvemens  qui  lui 
conviennent,  avec  la  Dignité  qui  Tacompa- 

gott 
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gne  par  tout  :  la  Comédie  inftruit,,  corrige , 
divertit  ;  &  les  Latins  n'ont  rien  qui'  approche 
de  Racine  &  de  Corneille ,  ni  qui  furpafTe 
aotre  Molière 
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